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J^únrbm  de  tnoh  mieux  les^  mJdetífrÉi  de  üopeuplel^ 
sí  difíerent  dà  nòtrey  et  les  cphysiononries  origi- 
nales  des  OsmQiili$^  je  passe  uiké^grande  partüe  de 
lïic»  journiées  à  parcoürir  ■!«  Vüte,  à  faire  ^es  yi-r 
sites;  j'en  apprénds  plus  dínsirnnp  pi^menade^ 
dans  tme  (30iiversàtk>iiy  que  datuí  b^aocoup  dé  gros 
Kvre^.  íe  fckxB'inoútretai  quelqbe^Hünes'des'figurèk 
lli.  I 
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que  je  vois  toui»  Ics^  jimi^i]  je  Teux  les  faire  passer 
devant  tous,  afin  que  vous  ayez  une  idée  du  peu- 
ple  de  Stají^oul^  c^  a  quelquefoís  envie  de  deve- 
nir  un  pet^Ie  ciViUsé.  iroa$  vérrm.  que  les  Turcs 
tiennent  encore  à  la  barbàrie  pour  beaucoup  de 
cihoses ;  mais  cette  barbàrie  n'a  rien  de  sauvage  et 
de  grossier;  souvent  méme  elle  a  plus  de  finesse 
et  de  bon  sens  que  notre  civilisation  avancée. 

J^ai  fait  hicr  une  visite  à  un  kodja',  professeur 
turc,  qui  demeure  dans  le  quaitier  de  la  Soli- 
man-eh.  Ibrahim-Effendi  (  c'est  son  nom) ,  est  un^ 
homtiífe  d'une  cinquantaine  d^années  j  il  montre 
dans  sa  physionomie  une  douceur  pleine  de  dignité ; 
le  front  élevé,  le  nez:  aquilin,  un  teintpàle,  m'ont 
rappelé  les  Turcs  que  j'avais  vus  dans  FAnatolie.  II 
passe  pour  avoir  plus  de  philosophie  que  la  plupart 
desulémas^cequi  ne  Fempéche  pas  d'étre  très-atta- 
ché  à  la  religion  du  Prophète,  et  méroe  à  beaucoup 
de  préjugés  de  sa  nation.  J'en  ai  été  fort  bien  ac- 
cueilli,  car  il  aíme  les  Français.  Un  fils,  qu'il  m'a 
présenté,  et  qui  parait  avoir  dix  àdouze  ans,  nous 
a  servi  le  cafè  et  la  pipe.  Cet  usage  d'étre  servi  par 
ha  enfan^  dé  laiaaisoisi^est  asisei^commui^  dan^  les 
üÉmilles  tur(pifia*  En  «De  pré^etítiaQt  so&  fib,;  te 
kòdJBiïn'à  dk  (gi'ik  aveàt  le  pi^t  dç  Teanrcyer  k 
Paris  Jpour  faire,  «is  étwdeí.  <uG'eí^  là^  ^^oujtAÍtrilr^ 
qu'on  peixtacquéria^db^  witaUtebumèrf&«  »  Maift 
il  h^ij£ait:mcw«t  d^nsi  l'jSlíé<H^^  ^,  moi  d^^s^ín ; 
d'abord  parce-  que  tei  inòrfe  de  Teiifaiit  ne  pcHi:v^ít 
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se  résoudrè  à  s^en  séparer^  ensuite  parce  qu'il  avait 
quelque  scmpule  de  faire  éïever  son  fils  chez  les 
iAirétíens.  Je  n'avais  nen  à  diré  sur  les  craintes 
d'noe  mèrej  quant  au  second  motif  de  son  faésitil•^ 
tion  y  je  hii  ai  dit  qu*ii  y  avait  à  Paris  un  coUége 
ou  une  éoole  pour  les  jeunes  nmstdmans  y  ou  ils 
sodX  elevés  dans  leur  relígion.  Je  n'ai  pu  le  ra$6a^ 
rcr  complètement.  Une  autre  cbose  l'inqoiétait 
pour  son  fíls^  c'est  ce  qu'on  hii  avait  dit  de  notre 
jeunesse ,  impatieúte  du  present  et  dédaigneose  du 
passé.  «  La  véríté^  lui  dis-je  alors^  c'est  que  nous 
avons  en  Frahcè  une  jeunesse  qui  ne  veut  plus 
l'étre;  et  nous  pouvons  nous  appliquer  ce  tnot 
d'un  anden  :  L'année  a  perdm  chet  nous  son  prin^ 
temps.  On  a  cru  que  les  lumières  trouvées  daus  les 
livres  étaient  une  dispense  d'àge  pour  ïa  raison , 
etqu'avec  les  doctrines  nouvelles,  on  poüvait,  sam 
passer  par  les  épreuves  de  la  vie,  arriver  tout  à 
coup  aux  jours  de  l'expérience  et  de  la  maturité.  Ce 
sont  là  ies  ilhisions  naturélles  d'une  nation  et  d'un 
^cle  éclairé  f  mais  vous  n'aurez  rien  à  Craindre  de 
tout  cela  pour  votre  jeunesee  et  pour  votre  pajs.» 
Ma  réponse  n'a  pu  dissiper  toutes  ses  craintes. 
L'idée  d'une  jeunesse  dédaigneuse  du  passé  jetait 
quelque  trouble  dans  son  esprit ;  il  croyait  voir 
dans  ce  dédain  de  nos  jeunes  gens  une  disposition 
à  rnépriserles  leçons  du  pouvoír  paternel.  Pour  se 
iaire  une  id^  des  inquiétudes  du  bon  kodjd^  il 
faut  savoir  jusqu'à  quel  point  les  Turcs  portent  le 
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rei^ecl  pour  ceux  dpnt  ils  ont  reçu  le  jour.  Le  sou- 
verain  absolu.de  la  Turquie  n'est  pas  plus  respecte 
dans  Són  empire  que  le  père  de  famílle  ne  Fest  dans 
sa  maison.  L'inquiétude  paternelle  du  professeúr 
turc  s'accroissait  encore  par  le  souvenir  d'un  vieüx 
père  qu'il  avait  perdu  récemment.  II  m'a  parlé^  les 
Upmes  aux  yeux ,  de  cette  perte  douloureuse. 
M  Ah!  que  n'est-il  encore  dans  ce  monde^  s'est- 
M  il  écriéj  il  sèrait  la  lumière  de  ma  vie,  le.flam* 
w  beau  de  mes  actions;  il  sarait  pour  moí  comme 
M  la  fontaine  d'oü  découlent  les  graces  et  les  bien 
JO  finits.  S'il  étaitpauvre^  il  manger^dt  mon  pain, 
>ï  et  ma  d^éure  seraít  la  sienne ;  s'il  était  in- 
4i  fixme  et  malade,  je  le  servirais  comme  son  es- 
»  jclave,  »  II  prononçait  cas  paroles  touchantes  du 
toii  le  plus  pénétré ;  il  regardait  en  méme  temps 
son  fils  y  auquel  il  voulait  inspirer  ses  propres  sen* 
íimens. 

J'ai  demandé  au  kodja  ce  qu'on  enseignait  dans 
las  écolas  turques  :  «  D'abord  le  Coran,  et  cette 
partie  de  l'éducation  est  tr^-soignée  ;  car  le  Cò- 
ran  est  chez  nous  la  relígiori,  la»  loi-^  et  méme  la 
société  tout  entière.  — '•  Qu'enseigne-t-òn  après 
la  Goran? -— ÜDipeu  de  logique,  de  physique  et 
méme  de  l'astrologie.  II  y  a  une  ignorance,  a-t-il  • 
ajouté,  qui  s'apprend  comme  lasciencé  ello-méme, 
et  cette  ignoranee  apprise  est  queIqu«fois  plus 
ancouragéa  que.  les  lumièa?es  veritables.  -^  Les 
langues  d'Oriant  n'antrent-ellas  pas  potjir  beaucoup 
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dans  le  système  de  votre  éducation  ?  —  II  n'y  a 
poínt  de  softa  qui  ne  consacre  plusieurs  années  de 
sa  jeunesse  à  Tétude  de  Farabe  et  du  persan.  — 
C'est  fortbien,  lui  répondis-je;  mais  Tarabe  est  ïà 
langue  des  patriarches ,  des  pasteurs  et  des  poetes , 
et  non  celle  de  la  Jégislation  et  de  la  politique» 
Les  langues  orientales,  formées  dans  les  temps 
primitiís  du  monde,  ne  sauraient  exprimer  les 
progrés  d'un  civilisation  qu,e  l'Orient  n'a  jamais 
connue.  Elles  portent  d'ailleurs  toutes  vos  pen- 
sées  vers  TAsie,  et  vous  avouez  vous-méme  que 
vous  avez  besoin  de  chercher  ailleurs  des  lu- 
mières  et  des  modeles.  »  Le  professeur  turc  m'é- 
coutait  d'un  air  distrait  et  réveur.  En  détournant 
ses  pensées  de  la  terre  classique  de  l'islamisme,  il 
croyait  abjurer  sa  religiòn  et  sa  patrie*  Sa  rai- 
son  adoptait  les  reformes  empruntées  à  l'Europe ; 
mais  il  avait  quelque  peine  à  les  arranger  avec  les 
doctrines  venues  de  la  Mecque,  et  surtout  avec 
la  mémoire  de  son  père  enseveli  à  Scutari.  11 
lui  semblait  que  ce  père,  si  chéri  et  si  regretté^ 
souf&ait  dans  sa  tombe,  et  qu'il  se  plaignait  de 
son  fils  aux  deux  anges  du  sepulcre.  II  se  rap-^ 
pelait  en  méme  temps  l'exemple  de  plusieurs 
Musulmans  elevés  en  France,  en  Italie,  en  Angle- 
terre ;  prçsque  tous  avaient  été  proscrits  à  leur  re- 
tour  y  et  leur  vie  avait  été  remplie  de  grandes 
calamités. 

«  Je  vois  bien,  lui  Idis-jc,  que  vous  n^enverrez 
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pas  votre  fils  k  Paris.  —  Je  ne  renoncepas  à  mon 
dessçin;  mais  j'y  réflédhirai;  et  ce  que  le  destin 
aura  décidé  pour  mon  fils  s'acconq^Iira.  — ^  Je  de* 
vine  quel  serà  Tarrét  du  destín  et  quelles  seront 
vos  reflexions.  Vous  pcnserez  que  votre  fils  pourra 
revenir  chez  vous.  avec  queiques  lumières  de  plus , 
mais  aussi  avec  queiques  croyances  de  moins. 
Gette  considération  suffit  bien  sans  doute  pour 
vous  faire  hésiter,  et  vous  resterez  entre  la  Mec- 
que  et  Paris  sans  prendre  une  détermination.  » 
L'honnéte  kodja  ne  m'a  pas  répondu^  et  la  con* 
versation  est  demeurée  la. 

Le  Turc  que  vous  vpnez  d'entendre  parler,  passe 
pour  un  des  amis  de  la  réforme.  U  est  au  nombre 
de  ceux  qui  applaudissent  le  plus  à  la  révolution 
du  sultan  Mahmoud.  Voilà  les  Turcs  tels  qu'ils 
sont  aujourd'hui^  places  sans  cesse  entre  les  idees 
de  FEurope  et  les  souvenirs  de  l'Asie,  entre 
Pespérance  d'acquérir  nos  lumières  et  Te  danger  dè 
perdre  leurs  habitudes.  Je  vous  parle  ici  des  pré- 
jugés  des  honnétes  gens;  mais  si  je  vous  parlais  de 
ceux  du  peuple,  ce  serait  bien  auti^  chose.  La 
crainte  de  se  mettre  en  butte  aux  opinions  popu- 
laires  retient  les  plus  éclairés.  Le  gouvernement 
lui-méme  ne  se  croit  pas  assez  fort  pour  braver  les 
répugnances  nationales.  II  y  a  queiques  mois  que 
le  sultan  voulait  envoyer  à  Paris  un  certain  nom- 
bre de  jeunes  Turcs.  On  avait  demandé  une  frégate 
à  Fambassadeur  de  France ;  la  frégate  avait  été  ac- 
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cordés;  toctt  était  prét;  mais  on  a  hésité^  on  a 
r^lécfai^  on  a  craint^  et  personne  n'est  psrti.  Tel 
est  encore  Teii^ire  de  la  ^upefótrtion  et  de  Figno** 
rance.  Nous  voyons  tous  les  ymrs  dans  le  iSfiond^ 
pfa}^iqueles  tenebres  de  la  nuit  se  retirer  ^  à  l'hetire 
marcpiée^  dev2»it  la  lumière  du  soleil.  11  n'en  mt 
pas  de  méme  dans  les  sodétés  humanes  ^  oè  ü  n'y 
a  point  d'heure  o^urquée  pour  l'arríree  du  jour , 
oà  la  iroit  des  pré|agés  replie  lentement  ses  voíles, 
et  ne  se  dissipe  qu'à  force  d'épreuves,  de  se- 
qpusses  et  de  malheurs. 

Que  rósuttera-t-íl  de  ces  oontradicti^ns,  de  ces 
iiicertituda;  qu'òn  remarque  dans  les  sentimeüis  et 
le  caractère  d'un  peuple  qui  Veut  tout  à  la  fws  étre 
nouveau  et  ancien?  On  pourrait  oroire  quelquefois 
qcie  les  Turcs  s'éloignent  de  la  barbàrie ;  mais  s'^ 
prochent-'ils  de  la  civilisation  ?  le  tenq>$  nous  }'ap- 
prendra.  Je  me  rappelle  avoir  tu  dans  le  Paradü 
Pe^l•liu  de  Milton  un  tableau  des  pramers  momens 
de  la  eréatíon^  qui  resfifemtíe  assez  à  l'état  a^t^nel 
efes  Ottomans.  Le  poète  nous  «lontre  les  étres  sop- 
tant  par  degré  du  néant^  la  terre  s'essayant  k  pro- 
duiré des  plantes  inconnues^  des  animaux  à  moitíé 
formés*  C'est  ainsi  qu'on  trouve  partout  chez  les 
Turps  les  images  imparfaites  d'une  création  com- 
mencée.  Un  monde  nouveau  semble  aj^araftrej 
mais  le  chaos  est  encore  là,  toujours  prét  à  ressai- 
sir  son  empire,  Voilà  bien  des  comparaisons,  mon 
cher  aipi ,  pour  vous  diré  la  méme  chose ,  mais 
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8 
n'oubliez  pas  que  je  5uis  sur  la  terre  classique  du 
àtyle  .figuré,  et  que  j'habite  nn  pays.  oii  la  raisoa 
elle-mémene  va  jamais  droit  ni  à  un  fait,  ni  à  un 
principe,  ni  à  uneidée. 

En  quittant  le  prófess^ur  turc,  j'ai  dirigé  mes 

pas  vers  le  Fanar  :  je  voulais  voir  le  patriarche 

grec.  J'ai  traversé  un  quanier  tríste  ét  solitaire,  au- 

trefois  très-briilaiit  et  très-peuplé.  Je  suís  èntré 

dans  un  assez  beau  palais^  dont  les  avenues  Sont 

desertes.. Des  papàs,  qui  occupaient  Fantichainbre 

et  qui  font  Foffice  de  serviteurs^  m'ont  introduït 

dans  Fappajtement  du  patriarche.  Je  me  suis  trou- 

yé  au  milieu  de  dix  ou  douze  évéqnes  grecs  àssem-* 

blés  en  synode.  Sa  sainteté  (c'est  le  titre  qu'on  lui 

donne)  m'a  fait  asseoir  à  còté  d'elle,  sur  un  sofia* 

Le,  patriarche  est  un  homme  d^esprit;  il  a  beau-^ 

coup  yoyfigé^  et  sa  piémoire  s'est  eririchie  de  tou% 

ce  qu'il  a.  vu.  U  a  publié  un  ouvrage  hi$torique  et 

gépgraphique  sur  le  mont  Sinaï.  On  a  de  lui  une 

assez  bonne  carte  de  l'íle  de  ChyprçV  :  il  vientt  de 

donner  une  description,  èn  grecmoderne^  de  lavillç 

et  4es  antiquités  de  Constantinople.  Avant  d'entrer 

en  conversation,   il   ra'a  fallu/ comme  chez  les 

Ttircs,  prendre  le  cafè  et  fúmer  le  chibouk.  Le 

prelat  grec  s'exprime  en  français  avec  beaucoup  de 

íacilité.  II  m'a  d'abord  demandé  des  nouyelles  de 


*  te  bureau  topographique  du  ministèrc  de  la  giít'pre  vient  de  recevoir  uac 
copie.de  cette  carte. 
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M.  de  Chateaubriant,  qu'il  a  connu  à  Alexandrie 
lorsqué  notre  illustre  voyageur  revenait  de  Jerusa- 
lem. Sa  sainteté  a  cru  devoir  me  parler  et  se  féli- 
citer  ave#  moi  de  la  conquéte  d'Alger.  Cest  auiour-^ 
d'hui  Févénément  qui  fait  le  plus  d'honneur  à  la 
Fpance  dans  toutes  les  còntrées  d'Òrient.  Depuis 
l'expédítion  des  Français.en  Egypte,  rien  n'a  re- 
mué  plus  vivement  Tesprit  des  Grecs'  des  Arabes, 
et  des  Turcs.  L'entretien  est  tombé  ensuite  sur  la 
révolution  de  Paris,  qui  a  détròné  Charl^  X.  Le 
patriarche  ne  concevait  pas  trop  la  chute  d'une  mo- 
narchie  après  une  aussi  grande  victoire  5  il  s'étonr- 
nait  qu'un  prince  qui  avait  fait  trornbler  FAfrique 
pour  vm  coup  d'éventail ,  n'eüt  pas  réussi  à  venger 
dans  sa  capitale  d'autres  injures ,  et  qu'uneancfenne 
monarchie  eút  succombé  en  quelques  heures  comme 
un  homme  qui  meurt  dans  un  duel. 

Depuis  quelque  temps,  il  nousarrive  chaque 
jóur  par  la  poste  deux  ou  trois  révolutions.  Taur 
tòt  c'est  en  Belgique,  tantòt  c'est  en  Pologne, 
tantòt  en  Allemagne  et  en  Italie,  On  croirait  que 
le  monde  marche  violemment  à  sa  fin.  Toutes 
^ces  révolutions  excitent  ici  une  grande  curiosité. 
Le  patriarche  m'a  feit  là-dessus  beaucoup  de  qües- 
tions, qui  exprimaient  plus  que  de  Fétonnement. 
w  II  y  a  qudques  jours,  me  disait  sa  sainteté,  que 
nous  admirions  TEurope  telle  qu'elle  était,  et  voilà 
qu'on  veut  en  faire  une  nouvelle.  Les  sceptres  de 
vos  rois,  dont  nous  attendions  nos  destinées,  sont 
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devenus  des  jouets  cPeidisins^  et  votre  civiKsation  ^ 
que  nous  preníons  pour  modèle,  ne  liou^  ofEre  plu« 
que  l'aspect  d'un  tremUément  de  terre.  »  Au  mUtea 
du  desordre  general  >  le  pr^t  déplorait  s«itout  le 
sort  de  la  France  et  cdui  des  fils  de  saint  Louis.  Ce 
qui  confondait  toutes  ses  idees  ^  c'est  que  Charles  X 
fut  tombé  du  tràae  comme  un  ennemi  de  la  liberté^ 
lui  que  la  Gr^ce  appelait  son  libératieur^  et  qui  ve- 
nait  de  renverser  la  tyiraniiie  des  pirates  ^fricain». 
Le  patri%rdie  ne  savait  que  ce  qui  s'est  pasjjíé  en 
Orient ;  ii  ne  comprenaii  point  nos  querelles  mt 
les  élections  et  sur  la  libeité  de  la  presse;  il  ne 
savait  rien  ni  sur  le  centre  gaudie^  ni  sur  le  centre 
d»oit^  ni  sur  la  congrégation,  ni  sur  le  comitè  di-» 
rectéür^  ni  sur  le  mín^tère  du  8  aout,  ni  sur  les 
deux  cent  vingt-un.  í^ai  toumé  et  retoumé  la  révo- 
lution  nouvelle  dans  tous  les  sens^  afin  de  lui  en 
faire  au  moins  comprendre  quelque  chose;  mais 
tout  ce  que  j'ai  voulu  éckircir  est  restépour  lui  tme 
énigme»  C'est  comme  si  je  lui  avais  parlé  de  Forigine 
des  vents  et  de  la  lumière  du  mont  Thabor. 

Au  reste^  ne  pas  comprendre,  c'est  queiquefois 
juger.  La  France  du  mois  de  juillet  n^est  pas  jugée 
autrement  cbez  les  étrangers ;  dans  l'éloignement , 
on  ne  voit  que  les  grandes  choses,  et  c'est  pour  les 
petites,  bien  souvent,  qu'on  ébranle  les  sociétés. 
II  n'est  pas  tres  sur,  d'ailleurs^  que  ceux  qui  ont 
fait  votre  demière  révolution  aient  compris  eux- 
mémes  tout  ce  qu'ils  faisaient.  Ck>mment  voulez- 
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vous  qvL^on  le  comprenne  aur-dehors  ?  Ce  qu'ii  y  a 
de  certain^  c'est  qu'on  ne  se  doute  pas  id  de  ce  qui 
a  m}s  tout^à-coup  FEurope  en  mouvementj  et 
les  partís  qu'on  Toit  de  loin  s'agiter^  sans  qu'on 
sadie  trop  pourquoi^  nous  paraissent^  passez-moi 
cette  comparaison  £Eunilière^  comme  des  gens  qui 
danseraient  sans  les  Tíolons» 

Je  n'ai  point  03è  demander  au  patriarche  des 
nouvelles  de  la  Grècej  je  sais  qu'il  se  trouve,  à  cet 
égard^  dans  une  situatíon  très-embarrassante*  Le 
gouvernement  et  les  fídèles  de  la  Morée  ne  recon- 
naissent  point  son  autorité  et  ne  correspondent 
point  avec  lui^  méme  pour  les  affaires  spirituelles* 
De  son  coté^  il  s'applaudit  de  n'avoir  point  de  rap- 
ports  avec  xm  paj^s  qui  doit  étre,  plus  que  jamais , 
odieux  à  la  Porte.  Sa  suprématíe ,  reconnue  parmi 
des  peuples  qui  ont  secoué  le  joug  des  Turcs ,  en- 
trainerait  pour  lui  une  responsabilité  pleine  de  pé- 
rils.  La  fin  tragique  d'un  de  ses  derniers  prédéces- 
seursdoitétre  toujours  présente  à  son  esprít.  Dans 
son  entretien^  il  ne  m'a  pas  laissé  ignorer  qu'il  est 
surveillédeprèsparlesdisciplesduprophète.  Chez 
nous^  on  met  le  plus  grand  prix  à  publier  ^es  opi* 
nions^  ici  à  les  cadber. 

L'objet  principal  de  ma  visite  était  d'obtenir  du 
patriarche  queiques  édaircissemens  sur  l'ancienne 
Constantinople»  Je  l'ai  missurce  chapitre,  et  après 
avoir  parlé  des  mines  qu'entassent  de  tous  còtés 
les  révolutions  presentes^  nous  avons  pariéde  celles 
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qu'ont  faites  les  révolutions  d'autrefois.  J'avais  éíé 
intfoduit  àuppès  de  Icd  par  un  libraire,  qui  m'avait 
recommandé,  par-dessus  toute  chose,  de  ne  point 
parler  à  sa  très-^haute  Sainteté  du  livre  qu'elle  vient 
de  publier  sur  Bysance.  Le  libraire  pensait ,  avec 
raison  peut-étre,  qu'il  pouvait  y  avoir  quelque 
danger  pour  le  patriarche ,  à  se  déclarer  comme 
auteur  d'un  gros  livre  sur  la  ville.de  Stamboul ;  car 
les  Turcs  n'ainient  pas  qu'on  parle  de  ce  qu'il  j  a 
de  curicux  dans  leur  pays ,  et  cacheraient  volontiers 
aux  étrangers  tout  ce  que  leurs  cités  renferment 
d'anciennes  ruines ;  j'ai  donc  suivi  fidèlement  l'a- 
vis de  mon  introducteur,  mais  je  n'ai  pas  lardé  k 
ni'apercevoir  que  ma  réserve  était  au  moins  fort 
inutile.  J'ai  questionné  le  savant  prelat  sur  l'em- 
placement  des  palais  de  BlaquernesetdeBucoIeon, 
et  sur  les  murailles  et  les  tours  de  l'ancienne  By- 
sance;  il  a  répondu  à  mes  questions^^  et  comme  je 
lui  opposais  quelques   doutes,    que  je  lui  citais 
d'autres  témoignages  que  le  sien ,  il  m'a  répété  plu- 
sieurs  fois  qu'il  avait  fait  un  livre  sur  Constantí- 
nople ,  et  qu'il  connaissait  mieux  que  personne  la 
ville  impériale.  J'ai  reconnu,  à  ces  mots,  que  le 
prelat  ne  se  souciait  guère  de  garder  l'incognito  ef 
de  rester  caché  sous  le  voile  de  l'anonyme;  je  l'ai 
complimenté ,  quoique  un  peu  tard ,  sur  son  livre , 
que  j'avais  acheté  la  veille;  j'étais  bien  aise  de  trou- 
ver  la  vanité  d'auteur  dans  ce  quartier  du  Fanar , 
qui  avait  été  autrefois  le  quartier  de  toutes  les  va- 


Digítized 


by  Google 


13 
jiités.  Jç  dois,  au  reste,  vous  díre  que  j'ai  peu  pro" 
üté  de  Fouvrage  du  patriarche  ;  quoique  ce  liyre 
soit  digne  d'éloges,  il  n'appreiid  que  peu  de  choses 
à  ceux  qui  ont  lu  les  savantes  recherches  dé  Piérre 
Giles,  de  Ducanges  et  de  Cantèmir,  ainsi  que  les 
reia  tions  de  Pierre  Grelot,  de  M.  Lechevalier,  et 
surtout  duYòyageur  anglaisDdaway  5  j'ai  pris  congé 
<iü  patriarche.  Comme  j'avais  le  projet  de  visiter  la 
bibliothèque  des  Grecs  à  Jerusalem ,  j'ai  demandé 
à  sa  Sainteté  une  lettre  pour  l'évéque  métropolitain 
de  la  ville  sainte  ;  il  m-a  premis  de  me  Fenvoyer , 
et  m'a  accompagné  jusqu'à  la  porte^  en  me  recom- 
mandantd^aller  voir,  dan$  mescourses,  sònancien 
diocèse  du  mont  Sinaï.  Après  ma  visite  au  pa- 
triarche, je  suis  entre,  avecmon  guide,  chez  qüel- 
ques  habitans  notables  du  Fanar :  ils  sont,  en  gé^ 
néral ,  plus  affables  et  plus  pelis  que  les  Grecs  qui 
habiten t  le^  antres  quartiers  de  la  capitale;  j'ai  re- 
trouvé,  surtout  dans  la  princesse  Mo..í,,  à  laquelle 
j'ai  été  présenté,  cet  esprit  d'aménité,  cette  gràce 
dans  les  manières ,  qui  distinguaient  autrefois  les 
premières  familles  grecques  de  Constantiaople. 
EUe  a  éprouvé ,  dans  ce$  derniers  temps  ^  toutes 
sortes  de  malheurs,  et  lesa. suppor tesa vçcjun  cou- 
rage  héroïque ;  son  marí  eàt  exilé,  depuis  dix  ans ; 
elle  a  perdu  la  plus  grande  partie  de  sa  fortune.  A 
force  de  prudence  et  de  fermeté^  elle  a  survécu  au 
regne  de  la  persécution ,  et  s'est  fait  respecter  des 
Turcs.  Ses  enfans  ont  reçu  sous  ses  yeux  et  par  ses 
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soíns^  rédtication  la  plus  pàrfeiite;  je  la  compare- 
rais  volontiers^  ú  je  ne  craignais  d'étre  atúasé 
de  faire  de  la  poésie^  à  la  mère  des  Alcyons^ 
qui  élève  sa  famille  en  présence  de  la  tempete. 
Uy  a  quelque^  mois  que  le  plus  jeune  de  ses  fils, 
k  peine  àgé  de  douze  ans,  partit  pour  Vienne  en 
Autriche ,  tout  seul  et  sans  rien  diré  à  personne. 
II  arriva  díez  M.  \e  prínce  de  Mettemich,  qui  fíit 
très-surpris  de  voir  Toyagér  ainsi  un  jeune  enfant; 
il  l'accueillit  arec  une  grande  bonté.  u  Si  vous  dé- 
sirez  quelque  diose ,  lui  dit>-il,  vous  n'avez  qu'à  me 
le  demander.Quepeut  demander,  réponditle  jeune 
voyageur,  un  fils  dont  le  père  est  exilé?  »  A  ces 
mots,  M.  de  Mettemich  fembrassa  etluipromit  de 
soUiciter  le  rappel  de  son  pèrc  auprès  de  la  Porte. 
La  princesse  Mo....  racontait  cet  exemple  de  piété 
filiale  avec  Torgueil  naïf  d'une  mère.  Cette  femme 
intéressante  a  pu  regretter  quelquefois  Tancienne 
splendeur  de  sa  famille;  mais  n'y  a-t-il  pas  plus  de 
gloire  à  nous  oí&ir  le  modèle  des  vertus  domesti- 
ques ,  qu^à  étre  saluée  princesse  des  Moldaves  ou 
des  Valaques? 

En  parcourant  les  rues  du  Fanar,  j'ai  trouré  suí 
tous  les  visages  un  dr  de  tristesse,  une  préoccupa- 
tion  inquiète.  Les  grandes  familles  sont  dispersées, 
les  plus  belles  malsons  restent  sans  babitans. 
Naguère  la  jalousie  et  Fambition  troublàient  sans 
oesse  la  population  choisie  du  Fanar :  maintenant 
il  n'y  reste  que  le  deuil ,  la  misère  et  la  crainte; 
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j'ai  demandé  ce  qu'étaient  devenues  ces  ndbes  bi- 
bliodièques  qu'avaient  rassemblées  quelques  àma^* 
teurs  distíngaés,  et  ees  réunioad  saTantes  ou  Fon 
^e  plaiscdt  à  parler  la  laagoe  d'Homère  et  de  Platon. 
Four  toute  réponse^  on  m^a  montré  déUx  presses 
mal  entretenues,  ou  s'impriment  des  circulaires , 
et  une  école  pour  les  petits  enfans.  Tout  ce  que 
j'ai  vu  dans  ce  quartier  si  üameux^  qui  offrit  long- 
temps  aux  étrangers  une  imàge  de  Tancienne  By- 
sance^  m'a  laissé  de  bien  tristes  pensées.  De  toutes 
les  grandeurs  du  Fanar ,  11  ne  reste  veritablement 
que  le  patriarche  grec;  encore  le  succcesseur  de 
Photius  m'a-t-il  apparu  comme  ces  débris  des  vieux 
monumens  qu'oi)  vient  visiter  à  Constantinople^ 
comme  cette  colonne  brúlée,  que  j'avais  vue  la  veille 
entourée  de  miserables  échoppes  et  parmi  les  dé- 
combres  d'un  incendie. 

Voilà,  mon  cher  ami,  bien  des  visites  dans  un 
jour  ;  je  n'-en  fais  pas  autant  à  París  dans  une  se- 
maine.  Tant  de  choses  me  passent  sous  les  yeux , 
que  je  n'ai  guère  le  temps  de  les  juger,  encore 
moins  de  mettre  de  l'ordre  dans  mon  récit.  II  fau- 
dra  vous  contenter  de  mes  impressions  et  de  mes 
surprises  exprimées  à  la  hàte ;  j'ai  visité  beaucoup 
d'autres  personnages  que  je  vous  ferai  connaítre. 
Vous  me  dites,  dans  vos  lettres,  que  vous  m'avez 
suivi  sur  la  carte,  et  que  tous  étes  comme  un  de 
mes  compagnons  de  voyage ;  il  faut  donc  que  vous 
m'accompagniez  partout  ou  il  me  plaira  d'aller,  et  que 
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je  vous  présente  à  toutes  mes  connaissances  de  ce 
pays-ci.  ,         •     ' 

Dans  une  autre  léttre  ,  je-  vous  conduirai  chez 
un  colonel  de  la  garde  impériale^  et  chez  un  des 
premiers  magistpats  de  Tempíre  ^  le  moUah  d'Ejoub. 
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LETTRÈ    Lli. 


Pera,  octQinre  f  8S0. 


J'ai  Èdt,  ce  matíUj;  une  visite  aumollah  d'Ejoub, 
Le  village  ou  JEaubourg  d'Eyoub  est  situé  à  l'extré- 
mité  de  la  Corae-d'Or,  au  pied  d^une  colline  riante, 
et  pres  de  Tembouchure  du  Barbisès.  Ce  villagç 
renferme  les  tombeaux  de  plusieurs  pnaces  et  pri^ 
cesses  de  la  famille  d'Othman^  de  plusieurs  visimet 
.ministres  de  la  Porte.  Un  silence  reli^eux  règaç 
dans  les  rue$4  bòrdées  à  droite  et  à  gauche  de  ^- 
bès  ou  chap^les  s^pulcrales.  On  n^  entend;  qtte  Jk 
bruit  du  cispau  qui  travaille  les  pierres  pumiú^iií^'^ 
et  la  voix  de.quelquiçs  pauv^es  {jsaui^  turcpes  <}ui 
vivent  d^e  la  charité  qu'inspire  l^  vue  des, sepulcres* 

III.  '2 
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C'est  dans  Eyoub^  dans  celte  ville  fies  morrs,  qae 
lessuïtans^  à  leuravénement  au  tròne,  reçoiventle 
sabre  imperial.  Quel  spectacle  que  celui  d'une  gran- 
deur  qui  s'élève ,  d'un  règue  qui  commence  dans  le 
lieu  méme  oii  tout  succombe  et  tout  finit  I  Un  con— 
Iraste  aussi  imposant  aurait  pu  donner  auxprínce# 
d'utiles  leçoos ;  J^Pipqw^  faut-ij  au'il  n'ait  jamais^ 
frappé  que  riníàèiÀatioií  dfes  vo^ageurs ,  et  qu'il 
soit  devenu  un  lieu  commun  pour  les  poetes  sans 
avoir  jamais  occupé  la  pciisée  des  sultans!  On  nous 
a  montré ,  dans  une  rue  d'Eyoub ;  le  mausolée 
que  la  sultane  ^  soeur  de  Mahmoud  y  a  fait  bàtir  pour 
eHe  à  còté  de  la  chapelle  sépulcrale  de  son  épouxy 
mort  íl  y  af  quèlques  années.  La  chronique  de 
Stamboul  raconte  plusieurs  aventures  galantes  dont 
cette  princesse  est  Théroïne^  et  qui  sembleraient 
annoncer  qu'elle  ne  songe  pas  encore  à  rejoindre 
sbtt  vcÀk  dans  sa  dernière  deméurt.  Nous  atòíiíí  vu 
queïíïlíieíj  ehaiísbiïs  àmoureUses  qu'bn  fcii  attribue, 
et  dúhs  lesqúétíey  elle  adoptè  franchemehí;  la  inàxíÉfie 
dfflíoríice  èt  des  poètés  eròtiques ,  qui  úoxxè  disent 
qiíè  la  vfe  est  courte  ^  et  qü'il  féMt  la  passèr  pàé^ 
tAità.  Nous  nbUB  sòmines  airrétés  devant  tín  türbè 
'i^ééerhmeiit  cóilstruít :  Uhe  inscriptioh  invitè  les  pài^ 
Bètois^  Jirier  Díeú  "pont  Pàtíie  d^  Sélda-EÍféridk 
l^eMtt^flit  úndfeVriiihistres  léi  phís  vérhíéux  de  la 
9^tié\'òtí^ttí^  ^^léralémeiit  qú'il  üiomtit  empoi^ 
yèttin*'jyòüi'  atòür  dit^laí  Vérité' au  ghirtd-^éiérieur, 
et  hll  aVóircònsèíllé  la  miodératiòn  envers  lés  Grecs- 
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et  les  Arméniens  calholíques.  Que  Dieu  fassepaix, 
dans  tine  autre  vie,  aux  amis  de  la  modération  éf 
de  la  vérité/toujoursí  si  persécutés  dans  ce  monde ! 
J^étais  préòccupé  de  ces  tristes  pénsées,  lorsqüe 
.  nom  sommes  arrivés  çhez  le  moUah  d^Eyoub.  Comme 
le  mollah  est  un  des  hauts  justiciers  de  la  capitale^ 
nous  avons  trouvé  à  sa  porté  un  gfand  nombre  de 
plaideurs  ayant  des  procés  à  faire  juger.  Lorsque 
nous  sommes  entrés  chez  lui^  il  était  a:ssis  au  coin 
de  son  sofà,  entouré  de  beaucoup  de  papiers.  Je 
he  savais  trop  quel  litre  me  donner  pour  me  pré- 
sentér  k  un  mollah.  J'aurais  bien  pris  cel  ui  d'aca- 
démicien  ;  mais  qu'est-ce  qu'un  académicien  pour 
les  Osmanlis  qui  n'ont  point  d'acadèmies  ?  j'ima- 
ginai  de  me  donner  pour  un  uléma^  et  le  titre 
d'uléma  parisien  a  fait  merveille.  Nous  avóns  été 
sur-le-champ  à  notre  aise,  et  nous  avons  causé  dès 
Pabord  avec  un  abandon  qui  ressemWait  presque  à 
de  rintimité,  Le  mollah  a  des  raanières  élégantes  et 
polies.  Son  esprit  n'est  pas  brillant^  mais  il  s'allie 
à  une  raison  solide  :  c'est  un  bon  seiïs  perfec- 
tiomié.  Si  on  me  demandait  ce  qu'est  un  hofnme 
comme  il  faut  chez  les  Turcs,  je  citerais  le  mollah 
d'Ej^oüb.  (  ' 

Nous  avons  parié  des  révoiutions  en  généM7~ 
car' c'est  un  sujet  qui  nè  s'épuise  jamais,  et' qui 
revient  toujours  à  Fe^prit  eh  quélque  pays  que  l*on 
soit.  La  conversation  s*est  tfabord  portéé  iur  le 
dahger  qti'il  y  a  de  se  raéier  de  la  politique.  Je  Ifaí 
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ai  dit  que  j'ayais  éíé  condamné  à  mort  dans  la  pre- 
mière  révolution  française.  La  chose  lui  a  paru 
toqte  simple;  il  en  est  de  la  politique  comme  de  la 
guerre;  pour  l'un  et  pour  Tautre  on  doit  savoir 
mourir.  «Pour.vivretranquilledanscemonde^ajou-  • 
tait^il,  il  faut  se  confier  à  la  puissance  de  Dieu,  et  se 
tenirbien  éloigné  despuissances  humaines.  Le  sultan 
Mustapha  avait  coutume  de  diré :  Heureux  celui 
qui  ne  me  connait  pas  et  que  je  ne  connais  pas !  — 
Cesparoles  sont  si  yraies,  lui  ai-je  répondu,  qu'un 
de  nos  monarques  les  plus  populaires,  Henri  IV,  a 
dit  à  peu  pres  la  méme  chose.  >>  Le  moUah  d'Eyoub- 
s'occupe  depuis  quelque  temps  dudénombrement  de 
Constantinople ,  ordonné  par  le  grand-seigneur.  Ce 
travail  est  fort  a\  anoé ;  mais  il  n'a  pu  nous  diré 
quelle  était  la  population  de  la  capitale.  Au  reste, 
ce  dénombrement  doit  étre  très-incomplet,  attendu 
qu'on  ne  compte  pas  les  femmes^  et  qu'on  ne  peut 
pénétrer  dàns  Tintérieur  des  maisons.  Ajoutez  à 
cela  qu'on  n'a  point  de  registre  pour  les  naissances 
et  les  décès.  Les  càlculs  les  plus  probables  portent 
la  pc^ulation  de  Constantinople  à  quatre  cent 
piiUe  ames. 

Le  sultan  Malmioud  ne  fait  rien  d'important  sans 
consulter  les  principaux  ulémas :  on  les  consulte 
méme  pour  des  livres  de  tactique  militaire  qu'on 
traduit  du  frapçais.  Le  mollah,  en  nous  parlant 
d'un  ouvrage  qu^oa  vient  de  traduiré,  nous  a  de- 
mandé  nptre.avis  sur  la  signifiçation  du  mot  aide^ 
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de-campj  qui  n'a  point  d'étjuivalent  dans  la  langue 
turque.  H  est  question  depuis  <^uclqüe  temps  de 
donner  une  nourdle  oi^anisation  à  la  police ;  uii 
consell  a  été  nommé  pour  cela,  et  les  premiers 
magistrats  de  la  capitale  y  soni  appelés.  Le  moilah^ 
qui  est  de  ce  conseil  y  m'a  demandé  si  nous  avions 
en  français  de  bons  livres  sur  la  police  des  grandes 
cités.  Je  ne  connaissais  que  le  Traité  du  marquis 
d'Arçenson,  qu'on  ne  lit  méme  plus  aujourd^hui. 
C'est  ici  qu'on  peut  voir  combien  les  Turcs  sont 
peu  avancés;  car  le  moHah  d^Ejoub  regardait 
comme  une  merveille  la  décision  qu'on  a  prise  de 
donner  un  numero  à  chaque  maison/  un  nom  à 
chaque  rue  de  Constantinople.  Encore  tout  cela 
n'est-il  que  sur  le  papier ;  on  recule  devant  Texé- 
cution ;  on  n'ose  mettre  la  main  à  Foeuvre ,  dans  la 
crainte  d'un  mécontentement  populaire.  Tout  en 
nous  parlant  de  ce  projet  et  de  Thésitation  du  gou- 
vernement,  le  mollah  roulait  dans  ses  mains  une 
tabatière  en  terre  cuite ,  ou  se  trouvaient  quelques 
figures  en  bas-relief.  II  me  Ta  montrée,  en  me 
priant  delui  dònner  Texplication  des  figures :  c'était 
la  fablè  du  Cotiseil  des  rats  ^  de  La  Fontaine,  La 
physionomie  gravetiu  mollah  s'est  déridée  lorsqu'il 
a  reconnu  les  principaux  personnages  de  la  gent 
trotte-menu p  assis  à  la  manière  des  Turcs,  et  dans 
Fattitude  de  gens  qui  délibèrenf .  Je  lui  ai  expliqué 
de  mon  mieux,  aidé  par  mon  spirituel  interprète, 
la  représentation  un  peu  grotesque  qu'il  avait  sous 
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22 
les  jeux.  w  Ce  eoiiseil  què  vous  voyez,  lui  dis-je, 
a  décidé  qu'on  attachérait  un  grelot  à  Rodilard  y  à 
XJlexandre des  chats;  la  résolution  est  unànime, 
mais  personne  ne  se  présente  pour  retécution. 


L"'un  dit :  «  Je  n'y  vas  point ;  je  ne  suís  pas  si  sot  \  » • 
L'autre :  «  Je  ne  sanrais.  »  St  bien  qne  sans  fien  faire 
OnsequitU.^... 


Ce  conseil  de^  rats  ressemble  parfaitement  au 
conseil  dont  le  mollah  d'Eyoub  faisait  partíe.  Le 
moUah  souríait  lui-méme  de  la  ressemblance  et  de 
la  leçon^  ipais  i^  n'en  craígnait  pas  nioins  d*é- 
veiller  les  passions  du  peuple,  et,  pour  justifier 
ses,  craintes ,  il  nous  a  cité  un  apologue  oriental , 
dont  voici  le  sens  : 

«  Un  jour  le  cousin  se  presenta  devant  Salomon, 
))  et  se  plaignit  du  vent  du  nord  qui*  lui  faisait  4^ 
»  grànds  dommages.  Salomon  écouta  les  plaintes 
3t)  du  cousin  y  et  lui  dit :  Si  le  vent  du  nord  fa  fait 
»  quelque  dommage^  il  serà  puni;  mais  je  ne  dois 
»  pas  la  condamner  sans  l'entendre  :  je  vais  le  faire 
»  venir  devant  moi.  A  ces  nM>t&,  le  cousin  tout 
))  efFrayé,  répliqua :  O  grand  Salomop,  que  Dieu 
»  me  préserve  de  la  présence  du .  vent  du  norfl  j 
»  car  s'il  vient  ici,  je  ne  pourrai  plus  faire  entenr 
))  dre  ma  voix  ni  rester  devant  votre  tribunal.  » 
«  Nous  autres  magistrals ,  ajouta  le  mpUah ,  nous 
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sào^ime^'lç  4:0Hsí^  de .  ceti  s^p^olqgme/  et  le  veat  du 
nord  représeme  l^  mAtitQíidy  dftftt  ü,  fa^fc  ^^tpijM 
éviter  la  présiçi]^  (^tts  tes  ufía^^  poUti(p}eb\  Mt 

lya  cpnïp.ar2ii$pp  wm  4  payu  fort  ingénieii^ei^B 
pl%ie  die  j]Li$tQs$Q,  ff'ai  prcwí^  au  j^oUah  d0  Saira 
coni^tpe  w  Franioe  ^on  ^pologu^:  du  C^wm,,  k 
çonditiop  cju'a  píirlerait  411?;  ulàno^  4i«  Cwmljk^ 
«ïíí.  dQ  npt<«  t>on:I:»$i  Fonttóoe.  ta  oonT^taatioo^ 
q^i  a  rwilé  queique  tioraps  ^ur  çe:^üjftt>;.paiiaiííaait  . 
beftuop^p  rii^t4ipeí(S€fl:^  Ipr$qu'on  cdt  v^ou  Ip  cfeí^ih 
^ber^pour  aïkr  à  Ja  tóoiïquyée*.  Yoywt  que  je  j»e 
dwqposais  à  sastir^  il  pa'a  mvité  à  reater  ^èoçorQ^tX 
AQU$  pi  dit  du  tou.le  piu^  poji :  «  S'instruirç  n'^(«rj 
c»e  pajs  prier  ?  >>  Comme  nou^  pr^om  cppgq :  jtfe 
lui,y  oou$  ar^oonduits  juaqu'à  te  paít^e./  <*.qi«l 
le§  Turc^  font  ri^re^wat  pour  lí^»  :chnéUeitó»  [>  ; . 
.  On  çrpAt  ^|4prói^«l9BC»it^n  SwopeT  qrte  If^^Tm^s 
ne  sont  pas  polis ;  on  se  trompe.  II  est  vr£|i,q<i(Q 
c^ttS.que  }'4icvu(í.,w«  dw  g?»s  bi^gi,,4kiíé^:,iet 
qu'on  ïuei  4pí$  p^is  jOgér  tí>iítí$  k  .wtiou  ptetM 
qu'pu  ^^pypidJbs  U  \>wjaxi  comp^gni^.  Mais  cct  qui , 
me  fajt  çroiïe;que  Içs.-  habity4«s.  dç  la  politessç 
«qnt  jJw  rq)3ndu,ía*  qu'oRr  w.  pen^i?,  <;'est  qu9 
1^  Q^a^^s  ;ont  plusiews  ouvragçs  £art  ^tíqaé^ 
sur  les  à^iprtxxfe»  et  W  égards  que  les  bommeír 
se  doivíent.  e^itre  e^  d^ns  leurs  rappoïls  hahi-t 
tuelsi.  Eu  parçpura;nt  I^  jç^tal^giie  (Jf  ta  biblio^ 
thèique  du  séraU  et  ceiui  4^  ptu$if  urs  ^^t^çs  bib}io:- 
thèqu^  d^!  la  capitale,  j'ai  remarqué  les  titjres 


Digitized 


by  Google 


24. 

süivans  :  Explication  dt  la  Cí'üiliíé  ^  Balance  de 
la  Cwiliiéy  le  Jàrdin  adorant  de  la  Cwilité ,  la 
Beauté  de  l•i  Ciçílité.  On  a  &it  Xtíx  abrégé  de  ces 
lívres,  à  l'usage  de  la  jeune^e  turque,  J'ai  su  que 
daus  les  écoles  de  Constantmople,  on  enseigflp  la 
civilité  en  méme  temp£^  que  la  philosophie  et  la 
moraie.  Les  ^ns  ínstruits^  parmi  les  Turcüs^  sont 
persuadès  que  la  politesse  dans  le  diseours  et 
dans  les  mani^res^  est  Texpressidn  ou  tout  au 
mcHns  Fimage  de  la  bonté^  et  que  le  sentiment  des 
convenanoes;  est  une  partie  de  la  vertii.  Les  Turcs 
biai  elevés  sont^  en  general^  très^polis;  et  pour, 
paraitre  avec  les  avantages  qiíie  leur  donne  Tédli*- 
catioQ^  il  ne  leur  manque  qu'une  société  coimne 
la  nòtre^  ou  Fenvie  de  plaire  et  les  qualités  aima- 
bles  de  Tesprit  seraimit  encòuragées  et  perfection- 
nées  par  la  préseüce  et  le  ooficours  des  deux 
setes. 

En  sortant  du  village  d'Eyoub ,  noíis  sommes 
entrés  dans  un  cafè  placé  à  là  pointe  de  la  Come* 
d'Or.  Ce  cafè  est  le  rende2&-vous  des  bommes  gra- 
ves, tels  que  les  dervidies,  les  imans  et  les  ulémas. 
Dans  le  cours  de  iha  tie,  trois  choses  m'avaient 
toujours  paru  difficiles  :  la  première  lettre ,  la  preí- 
mière  visi  te,  le  premier  mot  de  la  conversation. 
Ces  difiíicultés,  gràce  à  mon  interprète,  sont  au- 
jourd'hui  dkninuées  de  moitié  pour  moi;  et  je 
m'étonne  de  la  fSacilité  que  j^aí  d'ouvrir  une  con- 
versation avec  des  bommes  aussi  peu  communi- 
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cati&  <|ue  les  Tnrcs.  Nous  nous-  étíon^  asçis  y  dens 
le  café/à  oòté  d'un  Tieillatd  à  lohgue  barbe  y  au 
teint  animé^  à  roeil  vif.  Nous  avons  d'abord  échaiigé 
quelques  pardtes ;  {mis  la  ecmTersatioii  s'est  établiey 
et  nous  notis  sommes  mi$  à  parler  de  la  prédeslü-i' 
nation.  Notre  interiocuteur,  qui  étèit  stepéricur 
d^un  còuvent  de  dervichés^  nous  à  paHi^  dès  les 
premiers  mots  cpHl  nous  a  dits  ^  très-^;rtHid  parti- 
san  de  la  doctrine  du  fatalisme.  Il  Fa  souteniiè  areo 
nous  par  òqs  seiitenees  et-  surtont  par-  des'anec- 
doteis  qü'il  raoóiitait  longuement;  je  fan  o{^saÍ8 
des  dout^s  ^  je  me  Tetirand^s  ^ns  moii  ignorance 
des  volontés  de  Dieu  et  des  lois  parlesquéUes  la 
Providence  regit  ce  bas  monde.  xrNous  sacvc^is  sv 
peu  de  ehpses  dans  cette  vie^  lui  dissds-*je  ^  que  je 
n'oserieb  affirmeK  »  Et,  lui  montrant  leé  dme- 
tières  que  nous  avions  devant  nous^  sur  lacoUine 
de  Saint-Dimitrí,  j'ajoutai  :.  «  Ces  pierres  sqml- 
crales,  que  noió  voyotós  là-^baut,  en  sarent  peul- 
étre  pliís  que  nous.  )^  Gette  manière  de  rftisotiner  a 
para  embarrasser  notre  derriche;  et  soit  qu'il  fut 
blessé'de  mon  scepticisme,  soitqu'iLne  trouvàt 
d'abord  irien  à  me  répondrey  il  a  gardé>le  silence 
pendant  quelques  minutes,  puis  il  est  revenu  a  la 
cbarge,  ét  s'est  mis  à  nous  raconter  une  bistoire 
qui  Tenait  à  Tappui  de  sa  doctrine.  Un  Musulman 
avait  une  femme  malade  et  en  danger  de  mort. 
Comme  cette  femme  avait  des  bieris  considerables, 
il  s'occupa  des  moyens  de  recueillir  sa  succession, 
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el  $òrút  pow  oinault^r  le$,  iiompitef  de;  la  loi.  En 
3Qitaiit  de  chi92^  MyilMtm^  ^vfeyM  e§t  rf)çqn- 
duit  dtfpb^  isaitlaiaou  Wewé  gídèvem^t;  i\  mpvJ^ 
pou  de  JQíiïs  iqpíès^  Sí^  femme,  m  i^nf^m^y  irevint 
à  la  £teki£é^  et  c'çst  içUe;  qüiír  díspqsiS^  dei$  ^í^W .  de 
Asontí^m^  lieütopépíeur  dça  d^i^icl^es  t^imií^^  aon 
^ífitoirie  POT  jçptte  moraütéi ;  Qwmi.  loi  fM^  4ft  1^ 
faiidiié  ^si  laiuoéej,  1$'  lH>ufí^  f^tu4m»W, 

làdis^Gsioéy  les  Tiwc^  ^^ç^oitmt  rt^mm\^h^yl• 
logi&nev  bien  iqii:'i&  rà»bMS$fltf  M Jogiqu^  4'tAli^ 
tòte.  Ibj^eckmtçmimt^dò  oUer  m^Mt  hi^Umq\^$ 
ún^apcrfoguey  queLapi»»  .puaiage^  >dHm.  Pi(v;f4l$|t^  tq^ 
d'un  poèie.  Poiii:  úcb^yi»  Aotr?  coorrictiow^  W  pom; 
r^pondrd  aux  doutes  ;qúe  j^  hú  %sm  ei^prwés,,  .^q 
lui  moíiWaoí  le  çwptièrç  ,ík  SaimHJiwtó ,  U9]^vfí 
vieux  deirvich^  a  fini  pai:,i}puç  réçií;çr,iflip^^>tapl)e 
ei^  vws  twc« ; .  w  vqici  ;1«  |tr;a^i^cUop  Jittér^íp  :. «  J^ 
1^  d^meuKct  ^t  i^^  wiwflpet  4e^  »iQn]t^ap$,  .Pl^s  pe 
9  idaLOccupe  de  )Ce  qui  se  pas^e^d^p^  |^  plaiúpi^.  J'M 
»  balesorbet  du desUn, P)us p'ai besow d^ i^ecaurs 
M  de  JU>kmto.  »  Ppuf  efttiendfe  çstte  épitaphe,  il 
faut  savfwr  que  lüokiwan.eflí  id  le  nom  d'un  piéd^ 
cm^  el;  quei  le  AOfwmt  d^  n^nUignfis.  dé^igne  qi» 
€imetíère$  les  Turc$  aimaiit  à.se  faire  entíçrrer  sur 
le»  hauteurs^  et  choisissent  toujours  pour  leur  sé- 
pultttre  un  üeu  af^parent.  J'ai  demandé  à  ce  grand 
parüsan  du  fet^U8Bí^e>s'il  appliqwaílt  sa,  doqtrineaux 


Digitized 


by  Google 


X 


2T 
événemenspoliti(}ue$.  11  m'a  répc^odu  <]CieJ>ieuàvait 
tout  écrit  d'avance  dans  le  livre  des  destinées.  Nous 
en  somnies  rmtps  làr  L^  dervú^he  qu^  j'ailaQKÍais 
parjler  aii^i  qif  pré^aiqit  iw  ccmtn$te  frappant 
atec  le  mol^  d'Éyouh  i  l'Ub  éuit  templi  de  crainte 
et  da  prévoyaoca;  l'^ut^p  mòntrail;  Uae  ayfiugla 
séquríté.  L'opiiúoii4u  pr^mier  esl  ceUèd'uii^h(»iimé 
d'éiat,  qui^roit  ;toujoursi.davoir  prendre  des  pré- 
cautions  ayeo.l'ay^nir )  Iloj^itaioa  du  secociid  ési 
cellç  d'i^v  ^eUgieux  qtd  sl^st  retírédaioonde,  et 
tpii  s'aba^donne  à  la  Yolont^é  d^.  Dieu  ou  du  destía«: 
C|8  qu'il  y  a  de  plu^  reoiarqualiJe^  c'est  que  daus 
la  nation  la  poUt^ique^  du  magi$Crat,  est  icéllei  àxj^ 
petijt  noaibtfí,  et  <}ue,  laigrande  majoiité  des  Ost* 
maiiUs.pense  comme  le  cénobíte/ '  ;  .  -  — .  - 
L'{)is4x>ipe  nous  iqp^orend^quiele  fatalisme  domkiail 
daas  le^  ief^Htsl  aux  siècles  heroiques  de  la)Grèce] 
c'est  uue  dispQsitionqu'oa  remarque  dbez  tous  les 
peuples  bachaires^  surtout  cfaeelespeuplès  qui  com^ 
mencentw  Gette  doctríue  vpeut  òtsebonpe.dans  Jes 
jours  heuiieux>  daus  les  teinps  de  progrés  .etdb 
victoire ,  paroe  qu'eUe  ajoute  à  l'entbousiasnie  des 
peuples^  et  qu'eUe  les  fait  marcher  plus  vite.  ^ais^ 
daos  les  temps  de  décadeuce^  elle  li'esti  plu&bonné 
àríeai  elle.uuit  méme  plu^  qu'.elleue  seet^  lacoc^^ 
fi^nce  e9:tréme  daus  lie  xieslift  empédhe  qu'o»  .b^ 
faase  ce  qu'il  faut  faire;  elle  dérobeaux  yeux  d'^n 
peuple  le^  maux  qu'il  pourrait  éTÍter  ^  et.la  doctrine 
de  la  prédestinatioa.n'est  plus  alors  qu'un-demier 
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oreiller  éui•les  empires  s'eiidorment  du  fiommeil 
éternek 

Noti^  avons  pris  uii  caïque  poür  tratorser  le  port ; 
les  raméurs  élaient  deux  Turcs,  qui  nous  ont  parü 
étré  du  parti  de  l'c^ppositíbn.  Comme  on  demolit  la 
càseme  d^Bombàrdiers^  bàtié  pres  du  hàvre,  nous 
leuravòns  adressé  quelc[aes  qüestions.  «  La  niode 
»  aujonrd'iïui  /  a  dii  Fun  d'eiïx ,  est  de  tout  dianger ; 
))  les  pierres  onta«issiIeiirrétotutiòn.  »  Lapassion 
du  sultan  est  de  £aiire  démòtir  les  écUi^ees  públics , 
pour  lesí  téédifiijr  sur  lin  pkn  nouvéàu.  Cette  pas- 
sion>  fort  dispendieixse  dMleurs,  nf^est  pas  faite 
pòurpiairè  aux  TUrçSy  qui  ne  senteo^t  pas  méme  la 
néoessité  de  réparer  «ne  ipaison  qui  peut  les  écraser 
sous  sesruines.  Pendant  que  nous  parKons  ainsi  de 
la  démolition  des  casernes ,  nous  avons  W  passer 
pres  de  nous  un  caïque  rempli  de  fommes  qui 
dmntaiient  et  qui  paraissaíent  dans  un  état  d'ivresse. 
«  Ce  sont  des  femmes  turques,  nous  dit  un  de  nos 
rameuri»,  qui  vitnnent  des  montagne$  (  rendez-vous 
des  débauohés  dans  les  environs  de  la  capitale ). 
Oa  Toix  tous  les  jours  maintenant  de  pateils  scan- 
dales ;  on  n'aúrait  pas  soüffert  cela  autrefois  j  rien 
de  semblable  n'arrivait  dans  le  temps  ou  un  marí 
pauvait  tmr  sa  femme  irtftdòle.  »  Ce  sont  ici  les  ex- 
pressions littérales  de  nos  deux  rameurs  turcs.  lis 
ajoutèrent  à  ce  qu'ils  venaient  de  diré  qtfon  ne 
pouTai^  pSas  s'attendre  à  autre  chose  quand  les 
màuvais  exemples  venaient  de  ceux-là  méme  qui 
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devaient;  empecher  le  m^iL  En  parlant  de  Ja  sorte, 
ils  regardaientlesérail,  et^seiregardaíent.r.uni'autre 
avec  un  sourire  amer  ou  $e  p^uait  Jeu^  mécon-^ 
tentement.  .       ^  : 

Nous  somnies  reveaus  à  Pérà^  et  yers  le»>()uaitré 
heures  du  soir^  nous  avon^  été  dini^  ches^kt  oolo- 
nel  Namik-Bey,  dont  le  regiment  OQçiipe  la  grande 
caserne  de  Scutari;  le  c0lonel  a  un  kios(|ue  oU 
malson  de  plaisance^  au-destsous  du  grand  4iamp 
des  morts  :  c'est  là  que  noi;is  ixoussomme^  r^ndus« 
On  nous  a  fait.entrer  dans.un  belvédère^  dojanant 
sur  le  Bosphpre;  la  vue  y.  est  rayissante  ^.Ie  jardin 
que  nous  avons  traversé  est  presque  sans  culture, 
et  n'offire  que  l'a^peçt  d'un  lieu  stérile  et  sauvage; 
L'appartement  dans  lequel  nous  somme^  entrés  est 
très-simple;  point  de  glaces,  point  de  tapisseries^ 
queiques  nattes,  un  sofà  circiilaire,  yoilà  tout  Ta- 
meublement.  Le  couyert  était  dé^  mís  poür  Je 
diner;  c'étaient  une  peti  te  table  yondej^  hauted'un 
pied  et  demi,  des  serviett^çs  brpdées  íq  Qr.^.d^lon* 
gues  cuillers  de  bois,  un  va$íe,d:e  terre  reo^pli 
d'eau.  On  avait  ^ervi.d^avance  la  salade,  des  rai- 
sins  et  des  cornidbons.  Je  commeaçai  pairJiuà  me 
faire  une  idée  deia  manière  de  Yivr0  deé  Xurcsi;  ib 
n'ont  pas  de  grandes  tables  comme  noius ,  ils  n'cmt 
pasméme  de  salles  à  manger^  on  ne  sait  pas  en  Tur?- 
quie  ce  que  c'estque  nos  repàs  desociété,  nos  diners 
d'inTitatiçn.  I^s  gyiMQds.com^iQ  l/çs  petits ,  les  ri- 
ches  comme  les  pauvres^^)angent  presque  tOujours 
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seüíls;  à  certàines  soleimités  senlemenf ,  les  gens  de 
la  <;our  soni  traités  par  le  grand  Visir  et  les  minis- 
tresrclu  dí«vab  ;  on  dre^de  alorisTiïigt  ou  tttnte  peti- 
tes tables  rondes  dans  un  vaste  appartement  onga- 
kfifie^/et  èhaciíne*dè  ce»  petites  tables  reçoit  trois 
OU'  qu^e  cóüviveà.  Cette  espèce  de  bïuiquet  de  cé- 
i^m^nié  peut  offrii*  la  perspective  d'un  grand  saïon 
de  tÈú$  reisíauràtèui^,  òü  chacun  dine  séparément, 
t(9^'  !a  4ífférett<!;e  qüe  chbz  les  Turcs  on  est  assis  ou 
ooüchésur  dd^  ^ofos^  et  que  le  silenee  religieux  de 
femoísquée  regne  dans  leurs  festins. 

Waïoik-Bey  n'étaít  point  encore  arrivé,  notis  Fa- 
vons  attendu  quelqües  minutes  :  c'étaít  de  sa  part 
une  recherche  de  politesse;  les  usages  défendent 
àUK  Musulmans  de  se  lever  devant  des  'chrétiens. 
En  anivant  après  ïious,  il  se  trouvaitnaturellement 
debout'pour  nous  recevoir;  il  nous  a  exprimé,  en 
fort  bot  français^  etdelamanièrelaplus  gracieuse, 
le  pl^dsir  qtfü  avait  de  nous.  recevoir  et  de  pas- 
ser  quelques  heures  avècí  nous.  Le  colonel  Namik- 
Bcy  est  Ull  homme  de  virigt-huít  à  trentè  ans,  d'une 
toiu*mlre  agréàbie,  d^un  àir  fort  distingué;  il  avait 
le  petit  i  uniforme ,  trafe  veste  et  un  pantalon ,  avec 
là'plaqadde  ditòtíaCnt,  niarque  de  son  èrítde.  Ses 
searviteüra  in^  sont  pas  nombreux;  ü  n^ivait  dans 
son^kiosqcie  qfu'mi  cuísinier  grec  et  uti^reilégat  àr- 
ménién  qui  lui  sert  de  vatet  dexhambre;  Hn'est 
point  marié^  OU'  roulaif  lui  l^re  épòuser  urie  fille 
riche^  il  a  mieux  aimé  aeheter  deux  esdares.  Les 
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femmes  qu*on  títhèie  sont  «loins  ^f8t^ik^  à  goti- 
verner  ijue  cellesí  épx^úti  époúieV'  Jé  vo^ují  prie  <le 
crt)ire  que  cette  óbsérvatíon  est  du-cólótíél.  Ajitsfe 
les  premiers  complimeili ,  on  s'est  tóís  à  tdbie ;  nbm 
IfétioBs  que  trois,  un  Mtísalman  et  Òtúx  chrélito». 
D  ay  írVait  que  le  coloi^i  qui  bút  dii  vin ;  il  a^ait 
pïacé  ht  bouteillé  à  ses  pïeds  sup  le  parquet,  et  sé 
terssdt  Itíi-mème  la  Hqueur  défendue,  tandis  que 
scsgensnousversaiéntdereaü.  Ontieservait  qu'un 
plat  à  lai  fois;  d'abòrd  e^t  venue  la  sòupe  aü  riz, 
sérvie  dans  un  grand  vase  de  fflaence,  ou  chacun  de 
ih>us  puisait  arec  sa  ïongüe  cuíller  de  buis ;  au  po- 
tage  a  sucéédé  un  plat  de  víande  bouillie^  puis  du 
mòuton  coupé  én  petits  inorceaux,  des  pfets  de  lé- 
gumes^  des  platí  suerés,  enfin  le  pílaw,  le  derníer 
plat  d^un  diner  turc.  Le  colonel  riait  un  peu  de  ma 
maladres5e  à  me  éetvit  de  mes  doigts  au  lieu  de 
fourchettc;  pendant  le  diner,  nous  n'avons  poíiït 
été  silencíeux,  sekm  Fnsage  du  pays;  noitó  avóft» 
parlé  de  la  demière  revue  de  Scutari.  Le  jour  de 
cettte'i'evue,  Ifemik-^ey  àrait  éu  la police  día  camp,, 
et  veillait  au  màihtien  de  l'ordre.  Beaucoup  de  ha- 
reíns  étaient  Venus  k  Scutari  òe  j<HH*ríà>  W  ivait 
dòhne  po\ir  instructiòn  iatíx  ofíieia^s  ^  úm.  soldtfts^ 
d'en  agir  avec  plus  de^  mòdération  et  de  réserve 
qu'à  rordínaire,'  li  leui?  atait  reéommandé  surtoui 
de  ne  poiht  s'occupéí'  des  réglemen»  sur  les  cos^ 
tümes,  et  de  n'étre  pàs  severes  avec  le^  dames  pòilí^ 
feur  iacÀma^(leur  voile),  el  leur/<?r^£^e  (manteau). 
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Daus  çeUe;jouraée^  qui  était  comme  uneféte  donnée 
aux  Francs  7  on  arait  suspendu  les  loís  rigoureuses 
qui  tiçnnent  toujours  les  deux  sexes  separés;  un 
Musulman  ou  un  chrétien  pouvait  se  tropTer  à  còté 
d'une  Qu  de  plusieurs  dames  turques  sans  qu'on^ 
prít  gardeí;  il  pouvait  nrème  leur  parler  ssuis  cour 
rir  le  risque  de  la  prison  ou  de  la  bastonnade;  on 
ne  devait  punir  que  ceux  qui  troubleraient  Tordre 
de  la  féte.  Cette  tolérançe  de  la  police  militaíre  pa- 
raitra  toute  simple  à  Paris  ^  mais  on  doit  la  regar- 
der  ici  comme  une  innovation  extraordinaire  dans 
les  usages  et  les  moeurs  des  Turcs.  Le  colonel  ajou- 
tait  qu'il  arait  tu  plusieurs  de  ses  officiers  mon- 
tant  en,  arabat  avec  des  femmes^  et  qu'il  les  avait 
laíssé  faire ;  chose  qu'on  eut  regardée  en  d'autres 
temps  comme  un  scandale  inoui^  et  qu'on  eut  peut- 
étre  pimi  de  mort.  U  faut  bien  croire  que  tout  cela 
s^epassait  avec  lapermission  du  sui  tan  ^  car  sa  hau- 
tesse  se  trouvait  en  personne  à  la  grande  revue  de 
Scutari. 

Namik-Bey  a  fait  partie  de  Tambassade  ei^vpyée 
à  Pétersbourg^  l'année  demière;  il  se  plait  à  ra- 
conter  ce  qu'il  a  vu  en  Russie^  et  ses  spuvenirs 
annòncent  qu'il  a  voyagé  ayec  fruit.  C'est  une 
grande  chose  que  cette  ambassade^  au  moins  dans 
Tesprit  et  à  la  cour  du  sultan  ;  car  le  chef  de  cette 
mission  sqlennelle  a  été  nommé^  à  son  retour^  ca- 
pitan-pacha ;  tous  ceux  qui  l'accompagnaient  ont 
obtenu  des  emplois  distingués.  Namik-Bey  doit  à 
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son  vòy^ge  chez  les  Moscovites ,  l'honneur  de  com- 
tnander  un  des  plus  beaux  régimens  de  la  garde. 
Comme  ja  laiigue  française  est  la  langue  de  la  di- 
plomatie  européenne,  on  avait  choi^i  tous  ceux  qui 
savaient  up  peii;  d,e  français ;  ils  sont  revenus  émer- 
yeiUé$  d'atoir  vu  notre  langue  répandue  en  Russie, 
4ans  toutes  les  classes  dje  la  société.  On  peut  diré 
que  cette  ambas^ade  ottomana  a  Térítablement 
porté  bonheur  à  la  tengue  de  Raçipe  et  de  Ç'énélon; 
cQmüie  tous  ceux  qui  la  parlaient  s^en  sont  bien 
trouvés,  beaucoup  de  jeunes  gens  de  Stamboul  se 
^At  mis  à  l'apprendre.  Je  demandais  au  çolonel 
eomboen  il  CQoiptait  de  ses  compatriotes  qui  suss^nt 
Jie  fr^Qçaís ,  il  m'^  répondu  :  Cinq  cents !  Je  crois 
entre  i^ous  qu'il  y  a  ici  de  Téxagération.  Pour 
trOuyer  cinq  cents  amateurs  de  la  langue  fran- 
çaise  à  Stamboul^  il  faudrait  au  moins  compren- 
dre <l^s  ce  nombre  tous  ces  fa^hionables  turcs 
qui  nous  aboríent  quelquefois  dans  les  rues^  en 
itíL^wi  disant :  Banjourj  monsieur  ^  comment  cous  por- 
tezrvofis?  lis  ne  savent  que  ces  mots  là,  et  lors- 
qu'on  yeut  entrer.  en  conversation  avec  eux,  *il 
veus  répondent :  Maçh  allahf  bakaloum.  Quoi  qu'il 
en  soit,  néanmoins  on  peut  affirmer  que  la  con- 
naissance  de  notre  langue  fait  chaque  jour  des  pro- 
grés parmi  les  jeupes  efifendis  qui  se  destinem  aux 
affaires.  Si  la  sublijpie  Porte  enyoyait  maintenazit 
i^ne  autre  ambassade  en  Europe^  elle  trouverait  en- 
core  plus  de  Turcs  parlant  bien  le  français^  qu'elle 
in.  3 
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n'en  a  trouvé  pour  l'ambassade  de  Pétersbourgp, 
Lorsquenous  sommes  sortís  de  table^  le  renegat 
arménien  qui  nous  servait  pendantle  diner,  nous 
a  versé  de  Feau  sur  les  mains ,  en  nous  presentant 
une  serviette  brodée  d'or  ;  puis  sont  veuus  la  pipe 
et  le  cafè,  par  lesquels  tout  commence  et  tout  finit 
dans  ce  pay^^ci.  Un  des  voisiíis  de  Namik-Bej  est 
venu  fúmer  avec  nous  le  chibouc;  on  appellerait  cela 
chez  les  Francs  passer  la  soirée.  La  présence  du 
nouveau  venu  a  ranimé  la  conversation  y  qui  com- 
mençait  à  languir.  On  a  parlé  des  progrés  de  la  cí- 
vilisatíon  en  Turquie  ;  tout  le  monde  est  convenu 
que  ces  progrés  allaient  fort  Ien  tement^  et  que  la 
cÍTÍlisation  était  loinde  se  répandre  d'une  manière 
uniforme  et  générale.  «II  nous  manque  une  chose, 
disait  Namik-Bey,  c'est  que  nous  autres  Turcs  ^ 
nous  ne  sentons  pas  assez  le  besoin  de  vivré  en- 
sembie  et  de  nous  communiquer  nos  idees»;  nous 
avons  d'ailleurs  trop  peu  de  rapports  avec  les  étran- 
gers  qui  pourraient  nous  instruiré.  Comment  pourra 
s^éclairer  un  peuple  qui  s'endort  dans  ses  propres 
foyers ,  chez  lequel  chacun  vit  dans  Tisolemcnt ,  et 
qui  reste  lui-méme  isolé  au  milieu  des  autres  peu- 
ples  ?  »  Ces  reflexions  nous  semblaient  fort  judi- 
cieuses ,  et  chacun  de  nous  y  ajoutait  ses  propres 
idees.  «  Lapremiére  chose  à  faire  pour  les  Turcs, 
c'est  d'apprendre  qu'ils  ííont  ignorans,  et  jamais  ils 
ne  le  sauront,  s^ils  ne  voyagent  hors  de  leur  pays. 
La  mesure  du  beau  et  du  vrai  pour  eux  est  dans  ce 


Digitized 


by  Google 


35 

qu'ils  venent  tous  les  jours :  aussi  ont-ils  une  grande 
^  dispositíou  à  se  moquer  de  ce  qu'ils  n'ont  jamais 
vu»  Comment  emprunteraient-ils  aux  étrangers  des 
institutíons.  qu'ils  ignorent  ou  qu^ils  dédaignent^  et 
des  lumières  qu'ils  croyent  avoir?Tels  sont  d'ailleurs 
tous  les  peuplesde  TOrient  qui  restent  chez  eux,  et 
que  les  préjugés,  plus  forts,  que  Fenvie  de  s'ins- 
truire,  empéchent  <ie  voyager.  »  Ainsi  parlait  le 
Toisin  du  colonel  que  la  Porte  a  chargé  de  plusieurs 
missions  diplomàtiques  y  et  qui  a  beaucoup  voyagé 
en  Asie.  En  nous  parlant  des  préventions  récipro- 
ques  des  nations^  et  des  antipathies  que  fait  naitre 
entre  elles  la  différence  des  moeurs^  il  a  raconté 
une  anecdote  qui  nous  a  beaucoup  amusés ;  je  veux 
vous  faire  assister  à  notre  conversation  ,.en  tous 
répétant  son  propre  récit :  «  J'avais  été  envoyé^ 
j) ,  nous  a-t-il  dit,  auprès  du  pacha  de  IBagdad;  à  notre 
»  première  audience ,  le  pacha  et  sa  cour  se  mirent 
)y  à  rire  en  nous  regardant,  et  de  notre  còté  nous 
»  nous  primes  à  rire  aussi.  Nous  restàmes  ainsi 
»  pendant  quelque  temps  en  présence  les  uns  des 
»  autres  sans  pouvoir  deviner pourquoi  nous  riions ; 
»  il  se  trouva  que  ceux  de  Bagdad  n'avaient  pu 
»  voir  sans  rire  Ténorme  ampleur  de  nos  turbans  , 
»  et  que  les  députés  de  Stamboul  n'avaient  pu  gar- 
»  der  leur  sérieux,  en  voyant  le  pacha  et  tous  %^^ 
»)  courtisansavec  unebarbepeinte  enrose.  »  Nous 
conclumes  de  ce  récit,  que  nos  babitudes  font  sur 
nous  le  méme  effet  que  les  verres  de  couleurs,  qui 
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nous  empéchent  de  voir  les  objets  tels  qu'íls  sont  ; 
leshorames,  mémedíez  les  peuples  éclairés^  ne» 
peuvfrnt  édiapper  à  Tempire  des  coutumes  et  des 
|»réjugés,  et  si  on  òtait  de  notre  e^rít  tout  ce  qoe 
l'habitude  y  a  mis,  il  n'y  resterait  presque  rieu.  Qiie 
de  sang  ti  coulé  dans  ie  monde  pour  des  dioses  in- 
difSérentes  en  elles^mémes,  lorsque  ces  choses  se 
liaient  aux  habitades  populaires  !  Ne  voyons-nous 
pas  entore  chez  des  peuples  civilisés  quW  fait  la 
guerre  pouï*  la  coaleur  d'un  drapeau  I  Nam&.-Bey 
nous  a  dit  à  oe  sujet  que  la  Porte  venait  d'ouvrir 
une  négoctatipn  avec  les  revoltés  <le  f  Albame^  et 
que  les  plus  ardens  of&aient  de  déposer  les  armes  ^ 
si  on  n'exigeaitpoint  d'eux  qulls  dbangeassmit  leur 
eostume.  lis  s'engageaient  à  se  soumettre  à  la  dis- 
cíplíne  européenne ;  mais  ils  avaient  juré  de  se  faire 
toer  toqs  jusqu'au  demier  pour  defendre  leur /bu5- 
Uatellcj  espèce  d'habillement  particulier  à  leur  pays. 
Nos  pliilosopiïes  turcs  ont  parié  assez  long<^emp» 
sur  ce  chapitre.  Nos  sages  de  Paris  n'auraient  pas 
mieux  raisonné.  II  fallait^  disaient-ik ,  punir  cette 
bizarre  obstination ,  cet  aveugle  attachement  à  des 
usages  surannés.  Pour  moi^  qui  suis  venu  en  Orient 
pour  voir  ce  qui  nous  reste  des  anciens^  je  n'étais 
pas  de  leur  avis^  et  j'avoue  que  je  penchais  au  fond 
du  coèur  pour  la  révoJte  des  Albanais.  Vous  saurez 
que  les  Albanais  de  nos  jours  sant  encore  vétus 
comme  les  héros  greca  que  nous  Toyons  sur  nos 
théàtres  et  dans  les  chefs-d'oeuvre  de  la  peínture  et 
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de  la  poésie  classique.  Que  dç  nobles  souvenirs  se 
rattachent  à  une  forme  de  vétement  que  portaient 
Achille,  Agamemnon  et  les  personnages  si  poètiques 
de  riliade!  II  faut  se  rappeler  aussi,  que  l'habille^ 
ment  des  Albanais  fut  celui  d'Alexandre,  de  Thér- 
mistocle  ,  d'Alcibiade.  Je  n'ai  rien  vu,  d'ailleurs  , 
de  plus  elegant  parmi  les  Orientaux.  Lorsqu'on 
veut  forcer  aujourd!hui  lç&  eofan^  d^  FAlbanie  à  se 
dépouiller  des  costumes  de  la  Grèce  héroïque,  ne 
vous  semble-t-il  pas  qu'on  fait  la  guerre  à  TAnti- 
quité,  et  qu'on  outrage  tous  les  héro$  de  la  fable 
et  de  rhístoire?  Vous  yoyez  que  f  ai  aus^í  mes  pré- 
jugés. 

Cette  conversation  mUntéresssait  beaucoup  , 
mais  la  voii^  des  muezins  venait  d'annoncer  la  prière 
du  soir.  II  était  pres  de  huit  heuresj  il  a  fallu  nous 
iséparer.  Nau$  avons  traversé  le  champ  des  morts , 
que  la  nuit  couvrait  de  ses  ombres.  Dans  la  capitale 
de$  Osmao^is^  tQUt  b  monde  était  cotidbé ,  isaicepté 
les  Francs.  Nous  n'avoos  i^n^ntj^  personsé  daíis 
les  rw&/  Me  voilà  rentrédansmà  petito  çbambrt 
de  Pera/ 011  Je  preads  la  plume  pour  vous  rendrè 
coanpte  d'une  jour^ée  que  je  me  flatfced'avoir  assez 
bien  emplpyée  pour  i»on.  Snatíuistion  et  pour  Ift 
yotre.  Ix 
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LETTRE  Lm 


Süm   IéBS   MBUOTBÈgilSS  SE    SSAHBOüI.. 


Pera,  octobre  1830. 


Il  n'est  point  ^e  voyageur ,  un  peu  lettré ,  qui 
n'arrive  à  Ck>nstantinople  aved  la  pensée  que  la  bi- 
bliotfaèque  du  sérail  et  les  autres  bibliothèques  de 
StSamboul  renferment  des  manuscrits  préeieux^  des 
oüvrages  andens  dont  nous  regrettons  la  perte. 
Tai  partagé  cette  illusion ,  ét  je  me  suis  laissé  en- 
trainer  par  les  traditions  accréditées  parmí  les  sa- 
vans  des  derniers  siècles.   Jean-Chrétien  Clodio 


'  Cette  lettre  est  adressée  à  M.  Reinaud ,  conserrateur  de  la  bibliothèqae 
royale ,  et  membre  deTacadémie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 
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annonça  le  premier  la  nouvelle  que  Tite-Live  avait 
été  retrouvé  en  entíer,  et  qu'on  le  traduisait  en 
langue  tuíque  ;.on  croyàit  facilement  que  les  Grecs 
cíu  Bàs-Empire  ^  qui  affèctaidnt  de  porter  le  nom  de 
Romainsy  avaient  conservé  àvec  soin  rhistoire  des 
beaux  temps  de  Rome,  et  que^ce  dépòt  avait  pu 
rester  au  pouvoir  des  Bàrbares.  Pierre  de  la  Vallée, 
qui  vint  quelque  temps  après  Clodio ,  s'élait  per- 
suadé  que  Tite-*Live  existait  tout  entier  dans  une 
traduction  arabe  j  Spond  croyait  aussi  à  la  possi- 
bilité  d'une  decouverte  intéressante  j,  mais  il  ajou- 
tait  qu'on  nf avait  pu  encore  se  procurer  une  copie 
complète  de  l'historien  de  Rome  y  quelque  somme 
qu'on  eut  offerte  à  ceux  qui  en  possédaient  l'ori- 
ginal. 

Ces  nouvelles  ainsi  répandues,  et  que  personne* 
d'ailleurs  ne  démentait,  produisirent  une  telle 
sensation  en  Europe  ^  que  la  diplomatíe  elle-méme 
fut  appelée  à  s'en  occuper  ^  et  que  des  ambassa- 
deiïrs  adressèrent  pour  cela  des  notes  au  divan ; 
on  aurait  volontiers  /  je  crois,  entrepris  une  croi- 
sade  pour  sauver  deux  ou  trqjs  auteurs  anciens , 
retenus  en  captivité  che?  les  Turcs.  Si  quelque 
prince  chrétien  avait  été  alors  enfermé  dans  une 
tour  du  sérail,  on  n'aurait  pas  montré  plus  de 
solUcitude,  on  n'wraitpas  fait  plus  de  fra  is  pour 
sa  délivrance.  Quelques  siècles  auparavant ,  on 
demandait  à  ceux  qui  revenaient  d'Orient  si  les 
chevaliersde  la  Croix  avaient  vaincu  les  Sarrasins>  et 
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s'ils  étaient  maitres  de  Jerusalem*  Au  dix-septième 
siècle  on  ne  leur  demandait  plus  qu'nne  seule 
chose ,  au  tíioins  panni  les  hommes  lettrés :  on  leup 
demandait  si  on  avalt  retrouvé  les  Dècades  de 
Tile-Live,  les  Convivies  dé  Ménandre,  VlUauie^ï 
YOdyssée,  écrites^r  la  j)eati  d'un  dragon. 

Qui  avait  donné  lieu  à  ces  bruits?  qíai  avait  foil 
naitre  ces  esperances?  I!  faiil  se  répdrtèar  àu  itxtíçiA 
passé  :  on  sarait  en  Europe  què  la  bibÜothèque  de 
Mathias  Corvín,  roi  de  Hongrie,  était  toriíbée  aà 
pouvoir  de^  Turcs,  et  qu'elle  arait  été  transportée 
au  sérail  déStamboul;  d'un  autre  còté,  il  s'étttit 
vendu  à  Pera  une  assez  grande  quantité  de  livres 
provenant  du  palais  imperial ,  et  portant  le  sceau 
des  sultans.  Plusieurs  de  ces  livres  ou  manuscritd 
avaient  été  enroyés  dans  les  principales  capítalesde 
FEurope  :  la  Bibliothèque  du  roi,  à  Paris >  comme 
vous  savez  ,  en  avait  reçu  quelques^uns  qtfelle 
possède  encore  aujourd'hui.  Toütes  ces  drcons- 
tances  reunies  avaient  du  exciter  la  curiosité  et 
nourrir  Tespoir  de  retrouver  quelques-uns  des  tré^ 
sors  littéraires  de  Véuitiquité  qu'on  àvait  perdus. 

II  arriva  méme  que  cet  intérèt  que  l'Europe  por-^ 
tait  à  la  conservation  ou  à  la  découverte  de  quel- 
ques  ouvrages  anciens^  réveilla  Fesprit  d'émulaiion 
parmi  les  habitans  du  sérail.  Comme  des  note^ 
diplomàtiques  leur  étaient  présentées  au  nom  des 
grands  monarques  de  la  chrétienté  pour  le  re- 
couvrement  de  quelques  manuscrits,  les  Osmanlis 
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se  trouvèrent  naturellement  dis]i>orós  à  porter  leura 
regards  sur  les  tresors  qu'ils  j^ossédaíént  en  cé 
genre  ;  Timportance  qu'on  mettait  à  des  livres  leof 
íit  mettre  quelque  prix  à  oeux  qu'ils  avaient.  C^est 
alors  (^e  s'établit  la  première  biUiothèqtie  du 
seraiL  Rién  n'est  phis  cürieux  que  le  íi^man  par  le^ 
quel  Achined  III  dfldonna  rétablissement  de  cette 
biyiothèque^  placée  dans  la  troisième  cour  dupalaii^ 
imperial^  pres  de  la  demeure  des  sultans.  Sa  hatN 
tesse  parle  d'abord  des  précieux  èt  beaux  mdnué^ 
crits  acquis  de  tous  tes  cotes  depuis  la  fòndatioii 
de  Fempire  ottoman^  et  jusque-là  entassés  dans  le 
fand  des  arnuoires  c^  ils  soM  rongés  par  la  pousiièré 
de  Voubli  étpar  les  vers;  sa  majesté  ímpériale^  éclai^ 
réepar  Dmt  qui  sait  taüt,  s'est  afíUgéé  de  Toir  que 
taot  de  livres  fussent  enfouis  et  sou^ttaits  aux 
regards  des  hommes  studieux  :  des  hommes  sa- 
gcs,  ajoute  le  firman,  ne  doivent  pas  s'exposer  à 
ce  qu'au  derníer  jugement  Dieu  leur  reproche 
cette  indiflérénce  pour  des  tresors  scientifiques , 
déwAés  à  la  clarté  du  jour  et  au  service  dés  6dèles. 
D'après  cette  considération^  le  sultan  se  détermi- 
nait  à  faire  construiré  dahs  Fintérieur  du  sérail  une 
bibliothèque  oü  devaient  étre  deposés  tous  les  li*- 
wes  magnifiques  et  manuscrits  parfaits^  gardés  aux 
ardtóves  du  tresor  imperial.  Après  cette  résolution, 
le  sultan  posa  lui-méme  en  grande  pompe  la  pre- 
mière pierre  de  Tédifice,  et  quand  l'édifice  fut 
achevé,  les  livres  y  furent  transportés  en  présencp 
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de  sa  hautesse  et  de  tous  les  grands  de  Hempire. 
Ainsi  fut  fondée  la  première  biblioüiècjue  du  sé- 
raiL 

Vous  devez  penser  qu'une  bibliothèque  établie 
avec  tant  de  solennité  par  le  sultan  n^étai^pas  de 
nature  à  refroidir  les  esprits  sur  les  prédeuses  dé- 
couvertes  dont  l'Europe  savante^était  toujouis  pré- 
occupée.  On  regardaméme  la  bibliothèque  ímpéríale 
comme  le  veritable  dépót  de  ce  qu^on  n'avait  pu 
retrouver  dans  les  états  chrétiens,  et  personne  ne 
dauta  plus  que  les  Turcs  n'eussent  íidèlement  con- 
servé  ce  que  nos  moines  du  moyen•àge  avaient 
laissé  perdre,  Le  refús  méme  de  la  part  des  Turcs, 
d'puvrir  leurs  bibliothèques  et  de  montrer  leurs 
dépòts  de  livres  aux  erudits  qui  demandaient  à  les 
visiter,  ne  fit  qu'accréditer  les  esperances  qu'on 
avait  conçues;  dans  le  demier  siècle,  plusieurs  sa-* 
vans  firent  les  recherches  les  plus  laborieuses,  et 
quelques  tentatives  furent  renouvelées  pour  péné- 
trer  dans  la  bibliotlièquedu  sérail,  ou  toutau  moins 
pour  eonnaítre  les  livres  qu'elle  renfermait.  L'abbé 
Sévin,  envoyé  en  Orient  en  1727,  rapporta  en 
France  plus  de  six  cents  manuscrits;  mais  aucun 
ne  provenait  du  séraíl.  L'abbé  Toderini,  qui  se 
trouvait  à  Constantinople  en  1784,  parvint  enfín  à 
se  procurar  un  catalogue  de  la  bibliothèque  impé- 
riale,  transcrit  par  un  des  pagès  du  grand-seigneur. 
Ce  catalogue  qu'il  a  publié  indique  plusieurs  copies 
duCoran,  des  commentaires  sur  le  livre  du  Pro- 
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phète,  queiques  livres  d'bistoire  et  de  littérature, 
beaucoup  de  livres  de  jurisprudence,  de  philolo- 
gie,  de  dévotíon  ascétíqqe ,  des  ouvrages  de  phy- 
sique^  de  médecine,  d'astronomie,  d'astrologie,  de 
géométrie,  demathématiques;  on  trouve  parmi  ces 
livres  la  logíque  et  la  physique  d'Aristote ,  les  Mer- 
veilles  de  la  nature  par  Pline,  ouvrages  traduí ts  en 
arabe.  Quoique  ce  catalogue  n'ait  jamais  pu  étre 
vérifié,  et  qu'on  soit  autorisé  à  élever  quelques 
doutes  sur  sa  parfaite  exactitude,  il  n'en  a  pas  moins 
excité  vivement  Fattention  des  gens  éclairés.  Puis* 
qu'on  avait  retrouvé  Arístote  et  Pline,  íl  n'était  pas 
impossible  qtfon  retrouvàt  quelques  autres  auteurs 
de  Pantiquité  grecque  ou  latine.  On  savaít  d'ait- 
leurs  qu'il  existait  diantres  dépots  de  livres  dans 
Tintérièur  dusérail^  et  quiïne  autre  bibliothèque, 
sous  le  nom  de  bibliothèque  des  Bostangis^  avait 
été  fondée  par  Moustapha  10,  en  1767 ,  quarantè- 
buit  ans  après  la  fondation  de  la  bibliotbèque  im- 
périale.  Ainsi^  rien  ne  pouvait  démentir  les  con- 
jectures plus  ou  moins  probables^  les  esperances 
plus  ou  moins  fondées,  auxqudles  s'étaient  livres 
les  amis  de  la  littérature  ancienne. 

A  la  fin  du  siècle  demier,  le  savant  d'Anse  de 
Villoison  eut  la  mission  de  visiter  les  principales 
bibliothèques  de  FOrient ;  mais  il  ne  fut  pas  plus 
heureux  qüe  ceux  qui  l'avaient  précédé ;  le  mémoire 
dans  lequel  il  rend  compte  de'  ses  reoberches^  et 
qui  se  troQveimprimé  dans  le  recueil  de  TAcadémie 
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des  Inscriptionsy  n'apprend  rien  de  plus  que  le  livre 
de  l'dbbé  Toderini;  le  savant  heUénisie  se  bome  à 
cíter  uA  manuscrit  grec  quipdrie  de  ({ueiques  lívrea 
de  la  bibliothèqne  d^  empereurs  de  Byzance^  et  ta 
correspondance  de  M.  Girardin,  ambass^deur  de 
France  à  Constantinople^  sur  des  manuscrits  pren 
venant  du  séiaiL 

Lorsque  rAngleterre  vint  aider  la  Porte  à  recon-^ 
quérir  TÉgypte,  le  crèdit  des  Anglais  s'accrut  datis 
le  divan ;  et  lord  Elgln  en  profita  pour  faire  ouvrir 
au  docteur  Carlisle  quelqties-^m^  des  dépòts  de 
livres  enfertnés  dans  le  servil.  J'ai  sous  les  ^eux  la 
lettre  dans  laquelle  le  voyl^geur  anglais  rend  compte 
de  son  admission  dans  la  bibjüothèque  d^  Bostai^ 
gis*  Voidsoa  récit  fidèlement  abrégé  :  «  U  traversa 
une  vaste  «iceinte,  couverte  de  c^rès,  au  fond  de 
laquelle  est  une  mosquée  y  qui  sert  <iomfiie  de  ves-« 
tibule  à  la  bibliotbèque.  Le  bibliothécaire  le  con- 
duisait ;  trois  mollahs  avaient  reçu  Fordre  de  Fao* 
compagner.  c<  Nous  trouvàmes^  dit^il^  labibliothè- 
))  que  fermée;  un  sceau  était  sur  la  serrure  5  au^ 
»  déssus  de  la  porte  on  liaait  une  itíscríption  drabe^ 
»  avec  le  nom  du  sultan  Moustapfaa  III.  La  aaU^e  ou 
))  sont  enfermés  les  livrfes-  a  la  forme  d'une  croix 
»  grecqúe;  un  des  bras  de  la  croix  sert  de  Vest>^ 
))  bule;  les;trois  tiutres  brancbes  forment  la  jbifolio-^ 
»  thèque;  sur  la  porte  d'entrée>  on  lit  caca  mots 
»  écrits  en  arabe :  Entrep:,  m^paix;  le  viuie  ou  le  vais* 
>)  seau  de  la  bibliothòque  n'a  gitère  plus  de  trentè 
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»  pas  d'une  branche  de  la  croix  à  Fextrémité  oppo- 
»  sée;  le  centre  de  la  croix  est  couvert  dkin  dòme 
))  supporté  par  quatre  colonnes  de  marbre;  les  trois 
»  hraQche$  de  la  croix  qui  s'écartent  du  centre  ont 
M  cbaoune  six  fenétres^  trois  en  bas  et  troisJen  haut. 
» Les  cases  des  livres  ^  qui  sont  au  nombre  de 
»)  quatre  dans  chacun  des  trois  bras^  n'oril  rien  que 
n  de  ürès-6Ímp}e;  elles  sont  fermées  par  des  portes 
»  gríllées  et  munies  d'un  cadenas  avec  le  sceau  ou 
»  le  ctchet  du  hibliothécaire.  On  a  placé  les  livres 
»  les  uns  8ur  les  autres  ^  l'extrémité  en  dehors ;  dia^ 
»  que  Tolume  porte  troi^  lettres  tracées  sur  la  tran- 
»)  che.  La  disposition  des  livres  (  c'est  toujours  le 
»  docteur  Carlisle  qui  parle )  a  beaucoup  facilité 
ü  nos  recherdbies;  je  suis  sur  qu'il  n'y  a  pas  un  seul 
»  volume  que  je  n^aie  examiné  séparément ;  mais 
»  laprésence  des  mollahs  m'a  empèché  de  £aire  un 
»  catalogue  détaillé ;  j'ai  cependant  pris  note  de 
I)  tous  les  auteurs ,  soit  en  histoire,  soit  en  littéra- 
»  ture  générale;  et  j'espère,  au  moyen  d'un  pré- 
»  ^nt,  me  procurer  une  liste  exacte  du  reste.  Le 
»  nombre  total  des  livres  de  la  bibliothèque  se 
»  mon  te  à  douze  cent  quatre  vingt-douze^  la  plus 
»  grande  partie  en  arabe.  On  y  trouve  aussi  les 
))  meilleurs  écrívains  turcs  et  persans;  mais  hélasl 
^  pas  un,seul  volume  en  grec  ,  &i  hebreu  ou  en  latin»  n 
Telle  fut  la  visite  faite  par  le  docteur  Carlisle  à  la 
bibliothèque  du  sérail;  il  espérait  obtenir  la  permis- 
sion  de  visiter  d'autres  dépòts  de  livres,  tels  que 
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ceux  qu^on  disait  enfermés  au  tresor  imperial; 
mais  le  grand-seigneur  refusa  toute  espèce  de  per- 
mission;  il  parait  que  les  ulémas  avaient  fait  des 
représentations,et  que  la  visite  du  docteur  Carlisle 
avait  év^Ué  les  soupçons  et  la  jalousie  si  naturelle 
chez  les  Turcs;  le  savant  anglais  fut  obligé  d'en 
rester  la  j^ur  ses  recherches ;  le  docteur  Carlisle 
n'en  afi&rme  pas  moins  qu'il  n'y  a  dans  le  sérail  que 
les  livres  qu'il  a  tus  ;  il  ne  dit  pas  un  mot^  dans  sa 
relation,  de  la  bibliòtbèque  impériale  dònt  Fabbé 
Toderini  ilous  a  donné  le  catalogue ;  de  méme  que 
celui-d  ne  parle  point  dans  son  livre  de  la  biblio- 
thèque  des  Bostangis. 

Le  docteur  Carlisle  visita  la  bibliòtbèque  des  Bos- 
tangis en  iSoi ;  six  ans  après,  la  France  reprit  son 
crèdit  sur  le  divan ,  et  comme  la  pensée  de  faire 
des  découverles  littéraires  était  encore  une  des 
préoccupations  de  la  diplomàtic,  M.  Sébastiani^ 
ambassadeur  de  France,  demanda  à son  tourla  per- 
mission  de  visiter  les  dépòts  de  livres  du  sérail ;  on 
lui  répondit  que  cette  permission  n'était  pas  méme 
accordée  aux  premiers  des  moUahs  ;  cependant, 
comme  la  Porte  avait  le  désir  dfe  faire  quelque 
chose  qui  fut  agréable  au  ministre  de  France,  on 
fit  chercher  dans  le  sérail  quelques  manuscrits  grecs 
ou  latíns;  à  la  suite  de  cette  recherche,  l'ambassa- 
deur  reçut  plusieurs  volumes  parmi  lesquels  se 
irouvaient  un  manuscrit  de  l'Evangile  en  grec  et 
quelques  fragmens  de  Denys  d'Halicamasse. . 


Digitized 


by  Google 


47 
Depuis  cette  ^oque ,  je  ne  erms  pas  qu'aucune 
tentatíve   ait  été  renouvelée ;  devans-nous  pour 
cel»  renoncer  à  tout  espoir  de  quelque  découverte 
intér^ssante?  Je  sais  bien  que  le  temps  s'écoule^  et 
qu'il  détruit  chaque  jour  ce  qu'il  avait  épargné  jus- 
qu'àprésentj  les  vers  et  la  poussière  ont  pénétré 
daus  les  lieux  ou  les  savans  n'ont  pu  panrenir! 
n^est-il  pas  permis  toutefois  de  penser  que  tout  n'est 
pas  détruit?  Les  savans  qui  nous  ont  assuré  qu'il 
n'existait  dans  le  sérail  aucun  ouvrage  grec  ou  la- 
tin,   doivent-ils  nous  inspirer  une  entière  con- 
fiance?  Les  manuscrits  donnés  par  la  Porte  à  M.  Sé- 
bastiani  ne  semHeraient-ilspasprouverlecontraire  ? 
N'a-t-on  pas  parlédes  livres  conservés  au  tresor  im- 
perial ,  oü  personne  n'a  jamais  pu  pénétrer !  Ne  se- 
rait-il  pas  possible  que  les  manuscrits  long-temps 
recherchés  par  le  monde  savant  fussent  restés  dans 
un  coin  du  sérail  y  dans  le  coin  de  Vouhlij  selon  Fex- 
pression  d'Achmet ,   sans  que  les  bibliothécaires 
turcs  pussent  le  savoir,  à  cause  de  leur  ignorance 
des  langues  gi'ecque  et  latine?  Ne  voyons-nous  pas 
tous  les  jours ,  dans  nos  grands  dépòts  de  livres  en 
Europe  y  des  manuscrits  qui  sont  restés  long-temps 
ignorés ,  et  qu'on  possédait  sans  que  personne  s'en 
doutàt?  Un  livre  relié  à  la  suite  d'un  autre  par  un 
ouvrier  mal  habile,  un  faux-titre  donné  à  un  vo- 
lume  y  tout  cela  ne  suffit-il  pas  quelquefois  poor 
que  des  ouvrages  précieux  restent  enseyelis  dans 
la  poussière ,  jusqu'à  ce  qu'mie  main  laborieu$e^ 
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un  ml  exercé,  ou  le  hasard,  vienn^it  les  tirer  de 
roubli  ou  ik  paraissaieat  condamüés?  Rappelez-* 
VOU3  ce  qui  s'est  pasaé  à  la  renaissance  des  lettres^ 
lorsqu'on  chercfaait  partout  des  tresors  liuéraires 
de  l'antiquité  pour  les  transmettre  au  públic  par  la 
Yoie  de  rimpressiou ;  qu'on  se  rappelle  daus  quel 
fitat  et  comment  plusieurs  maauscríts  qu'on  croyait 
pardus  ont  été  retrouvés^  non  dbez  des  bàrbares 
qui  auraienf  pú  en  ignorer  rexistence^  mais  dans 
les  monastères  et  paimi  des  cenobites^  à  la  garde 
desquels  ils  avaíent  été  confiés.  Les  découvertes 
presque  miraeuleuses  qui  eurent  lieu  en  d'autres 
temps  ne  peuvent-elles  pas  se  renouveler  encore ! 
Vous  voyez ,  mon  cher  ami ,  que  je  défehds  mes 
iUusions  avec  opiniàtreté ,  et  que  je  renonce  diffi- 
cilement  à  mes  esperances.  Avant  de  quitter  Paris^ 
j'avais  reçu  de  trois  ministres  de  Tlntérieur  Tauto- 
risation  de  faire  les  dépenses  nécessaires  poür  flaire 
queiques  recherches  utiles;  je  révais  déjà  la  gloire 
d'avoir  découvert  queiques  pagès  de  l'antiquité; 
mais  la  révolution  qui  vient  d'éciater  à  Paris  a  fait, 
évanouir  çette  destinée  briliante ;  j'ai  perdu  le  ta- 
lisman  qui  fait  qu'un  voyageur  peut  se  présenter 
partout;  et^  moins  heureux  que  le  docteur  Carlisle^ 
je  n'ai  pasmémepu  entrevoir  laporte  de  cetle  biblio- 
thèque  des  Bostangis  ou  il  est  entre.  J'espère  que 
d'autres  seront  plus  heureux  que  moi,  et  que  je 
pourrai  jouir  de  leurs  découvertes.  Pour  obtenir 
tout^fois  d'heureux  resultats^  je  sens  qu'il  ne  faut 
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pas  s'en  rapporter  aux  voyageurs  qui  ne  font  que 
passer^  ni  aux  diplomates  qui  ont  beaucoup  d'autres 
choses  à  faire.  Tout  le  monde  a  les  yeux  aujourd'hui 
surFempire  attoman;  les  cabinets  des  rois,  pour 
profiter  de  ses  dépouilles^  y  envoient  leurs  ambas- 
sadeurs;  poutquoi  le  monde  savant  n'y  envenrait-il 
pas  les  siens? 
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SUtTE 


DE  LA  LETTRE  Ull. 


lOTMÈqamM  bb  WTMmmovh• 


Pén,  seplembre  1830. 


Stàmboul  apeu  de  mosquées  impéríales  quin'aient 
un  dépót  de  livres ;  Tabbé  Toderini  a  compte  à 
Constantinople  treize  bibliothèques  publiques;- 
d'Ohsson  en  compte  jusqu'à  trente-cinq;  il  s'en 
forme  cbaque  jour  de  nouvelles ;  on  m'en  a  cité 
plusieurs  qui  n'existaient  pas  du  temps  de  ces  deux 
savans;  parmi  les  nouveaux  établissemens  en  ce 
genre,  je  rappellerai  seulement  la  bibliothèque  des 
derviches  tourneurs  de  Pera,  fondée  par  Halet-Ef- 
fendi ;  la  plupart  des  bibliotbèques  de  la  capitale 
sont  le  produit  de  legs  pieux;  des  sultans^  des  vi- 
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sirs,  des  pachos,  ont  cru  assnrer  par  la  le  repòs  <le 
leur  àme  dans  une  autre  vie. 

Ck>mme  on  ne  peut  entrar^  dans  la  plupart  des 
biblíothèques ,  qu'en  travcrsant  les  mosquées,  leur 
accés  devient  plus  difficilé  pour  des  dirétiens;  j'aí 
trouvé  Toccasionde visiter  la bibliothèque  de  Rba^ 
gid-Pacha.  On  lit  fiur  la  portenne  inscríptiòn  arabe 
qui  annonce  aux  amateurs  de  livres ,  que  cet  éta- 
blissement  fut  fondé  dans  Pintention  de  plaire'à 
Dieu.  La  salle  ou  se  trouve  la  bibliothèque  est  as- 
$e2  vaste  et  bàtie  en  marbre;  au  milieu  de  la  salte 
on  voit  une  enceinte  formée  par  des  grilles  de  fer; 
c'est  la  que  sont  deposés  les  livres  enfermés  dans 
des  cases  de  bois  de  noyer;  chaque  volume  repose 
dans  un  ^ui  ou  couverture  de  peau  ;  cetté  précau- 
tíon  préserve  les^  livres  de  la  poussière  et  des  vers  ^ 
qui  font  çlus  de  ravages  dans  ce  pays  que  pso^tout 
ailleürs ;  les  livres^  et  surtout  ceux  qui  sont  r^iés  à 
Feuropéenne,  ^rouvent  souvent  des  altera  tions, 
et  ne  peuvent  se  conserver  long-temps ,  ce  qui  ex- 
jdiquerait  pourquoi  tant  de  précieux  manuscrits 
ont  pu  disparaitre  dans  le  sérail  et  dans  d'autres 
lieux  ou  ils  restaient  abandonnés. 

Nous  avons  été  reçus  dans  la  bibliothèque  de 
Rhagid-Pacha  par  trois  bibliothécaires^  qui  sont  là 
depuis  huit  heures  du  matin  jusqu'au  soir,  et  qui 
accueillént  les  étrangers  avec  beaucoup  de  polítesse. 
Autour  de  Penceinte,  qui  renferme  les  livres  >  on  a 
placé  des  nattes  ou  tapis  sur  lesquels  s'accroupís- 
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6ent  ou  s^étendent  \eè  lectnirs.  Ceux-ci  ont  au- 
pres  d'eux  des  tables  de  deux  pieds  de  haut^  dont 
ils  se  sareent  pour  écrire  et  placer  leurs  Tokimes ; 
ks  catalogues  restent  entre  les  mains  des  bibUo* 
thécaires ,  qui  les  ouvrent  et  les  consultent  à  ebaque 
lívre  qu'on  leur  demande.  On^  nous  a  dit  que  le 
che£  de  la  loi  ou  le  moupfati  ireaait  cbaque  année 
visiter  la  bibliothèque ;  il  &it  Texamen  dies  li¥ries  > 
et  B^ú  n'y  en  a  poínt  de  perdus  ou  de  gàtés^  il 
donne  aux  bibliothéc^res  de  grands  élòges  et  quel* 
quefois  une  gratification.  La  bibliothèque  de  Rb»* 
gid-Paclta  est  surtout  fréquentée  par  tes  softas.et 
fes  ulémas;  nous  y  avons  trouvé  sept  à  buit  per- 
sonnes  occupées  à  lire  et  à  prendré  des  notes.  Le 
cbef  des  gardiens  nous  a  fait  les  honneiirs  de  ta 
bibliothf^que  ^  en  nous  montrant  ks  ouvra^s  de 
son  fondateur;  ces  ouvrages  sont^  i^  le^Vaisseau 
des  gens  d'étude,  oíi  l'auteur  traite  de  pktsieurs 
points  de  morale,  de  religion  et  de  philosophie; 
%^  un  choix  de  mots  remarquables  et  de  sentesiees; 
3^  enfin^  un  recueil  de  lettres  écrites  par  Rbagid* 
Pac^a  pendant  son  visiriat.  J'ai  interrogé  un  des 
gardíens  sur  le  mérite  de  ces  trms  ouvrages,  et  j'aí 
pu  juger  à  sa  réponse  que  les  chefe-d'oeuvre  du  tí- 
sir  ne  sortaient  guère  de  leur  étui  de  peau  j  Rha- 
gid-Pachà^  qui  vivait  au  milieu  du  siède  dernier, 
avait  eu  la  confiance  de  plusieurs  sultans ;  le  baron 
de  Tot  et  quelques  autres  Toyageurs  nous  le  refH^ 
sentent   comme   \m  homme   ambitiev»,  jalous> 
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<^udl^  di^simülé^  à  qui  tous  les  moyeos  étaient 
bons  pour  perdre  ses  ennemis  ou  ses  rivaux.  On 
admirait  la  finesse  de  son  esprít^  sa  prudence  con^ 
sommée  ;  et  ce  qui  ^  dans  Fopinion  des  Turcs  ^  n% 
Jaísse  aucuú  doüte  spr  son  habileté^  c'est  qu'^près 
avoir  accumulé  d'immenses  tresors  et  gouverné 
pendant  plusieurs  années  la  cour  et  Tempire^  il 
mourut  de  vieillesse;  il  mourut  dans  son  lit^  tou-^- 
jpurs  redouté,  toujours  püissant.  Si  je  savais>-la 
langue  turque^  je  inettrais  un  grand  prix  à  lire  It^s 
oeuvres  completes  du  ministre  de  la  Porte,  car  oh 
dolt  y  retrouver  quelque  chose  de  son  caractère  et 
de  la  politique  ottomíme. 

La  bibliothèque  de  Rh^d-Pàcha  renferme  un 
bel  exempkire  du  premier  des  historíens  turcs , 
Coggia-Effendi;  c'est  d'après  cet  historial  ^  traduït 
en  français  parGalIand^  quej'airaconté  dans  Fbis^ 
toire  des  Croisades  y  la  fameuse  bataille  de  Varna , 
livrée  par  Amurath  II,  et  la  prise  de  Bysance,  par 
les  Turcs  ^  Parmi  les  livres  arab^  qu'on  m'a  mon*- 
tres  y  mes  regards  se  sont  arrétés  ave^  intérét  sur 
l'histoíre  des  Attabecks,  par  Ibn-Alatir;  dans  votre 
exceUent  travail  surleshistorioois  arabes  des  croi- 
sades,  vous  ayjez  eu  à  regretter  que  l'histoire  dfó 
Attabecks  j  qui  se  trouve  à  la  bibliothèque  du  roi , 


'  On  peut  lire  d^ns  le  trobième  Tolame  de  la  BibUothe<^ue  des  croisa^ 
dvs ,  des  extraits  de  Coggia  EÍTendi  ^  les  passafes  relatífs  aux  croisades  oot 
tté  traduïts  fidèlement  par  M.  Garçin  de  Tassy. 
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eüt  une  laeune  de  trentè  années.  L'exemplaire  que 
j'ai  vu,  passe  pour  étre  très-complet.  J'aurais  bien 
voulu  vous  voir  à  mes  còtés ,  non-seulement  pour 
connaítre  tout  ce  qu'il  y  a  d'intéressaht  dans  Ibnr 
Alatir,  mais  pour  me  làire  une  idéèdes  ouvragés 
històriques  qu'on  étalait  à  mes  yeux  %  et  que  mon 
ignorance  des  langues  brientales  ne  me  permet  pas 
d'apprécier. 

La  bibliothèque  dé  Rhagid-Pacha  avait  été  visi- 
tée  par  Toderini;  le  nombre  des  livres  y  est  tou* 
jours  le  méme;  la  píété  a  fondé  ces  ètablissemens, 
la  piété  seule  les  soutient ;  il  anÍTC  souvent  qu'un 
Osmanli  qui  a  des  livres ,  les  lègue  en  mourant  à 
une  bibliothèque;  un  kiatih  qui  a  une  belle  écri- 
ture  y  fait  une  còpie  du  Coran ,  et  la  donne  à  une 
mosquée  pour  faire  une  diose  agréable  à  Dieu.  Les 
cendres  de  Rhagid^-Pacha  reposept  pres  de  la  bi- 
bliothèque qu'il  a  fondée;  ceux  qui  gardent  les  vo- 
lumes  rassemblés  par  la  piété  du  visir,  sont  chargés 
d'entretenir  les  lampes  allumées  pres  dè  son  tòm- 
beau;  oh  aime  à  voir  se  méler  ensemble  le  respect 
qu'on  a  pour  les  livres  et  le  respect  qu'on  a  pour 
les  Kjorts.  Nous  avons  été  oblígés  d'óter  nos  sou- 
liers  pour  entrer  dans  ces  deux  sanctuaires. 

Du  reste,  le  gouvemeiïient  ottoijian  ne  fait  riem 

'  On  peut  voir  dans  le  quatrième  Tolume  de  la  Bibiiothèque  des  croisa- 
des  ,  Textrait  de  tous  les  historiens  arabes  qui  onl  parlé  des  guerres  entre- 
prises  par  lés  chréliens  contre  les  Musulmans,  en  Palestine ,  en  Syrie  et  en 
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pour  les  bibliothèques;  il  ne  s'en  occupe  pas  plus 
que  de  l^entretien  et  de  la  réparalion  des  mosquées^ 
dans  la  conversation  que  nous  aTons  eue  avec  les 
gardiens  de  la  bibliothèque  de  Rhagid-Pacha,  nous 
avons  apprís  que  plusieurs  bibliothèques  de  la  ca- 
pitale  se  trouvaient  fermées;  c'est  une  des  suites 
malheureuses  de  Faltération  des  monnaies.  Cette  al- 
tération^  qui  va  toujours  croissant^  a  réduit  à  nen 
ou  à  très-peu  de  chose  la  pension  ou  traitement  ac- 
cordé  aux  bibliothéicaires  par  Tacte  de  fondation; 
les  administrateurs  des  mosquées  n'ont  pas  cru  de- 
voir  y  suppléer;  les  gardiens  des  bibliothèques  n'é- 
tant  plus  payés,  ont  fini  par  se  retirer,  et  les  livres 
sont  restés  tout  seuls.  Quoique  les  dépòts  de  livres 
à  Constantinople  soient  ouverts  gratultement  au 
públic^  on  n'en  est  pas  moins  obligé  de  donner 
quelques  piastres  aux  bibliothécaires  qui  vous  ont 
reçus;  c'est  au  moins  la  eoutume  des  étrangersj  il 
est  d'üsage  ,  lorsqu'on  voyage  en  Turquie  ,  qu'on 
ne  se  présente  nuHe  part  les  mains  vides.  On  ne  voit 
gratis  à  Stamboul  que  le  soleil^  la  mer  et  les  domes 
des  mosquées. 
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LETTRELIV. 


Pédi,odobtel8J0. 


Apbès  vous  avoir;  parlé  dea  bibiiothèques  de  Stam- 
boul^  je  veux  vous  faire  connaitre  Híiiprímeríe  íuk-  * 
périale.  Cette  imprimerie  était  établie  aútrefiois  à 
Scutari;  elle  a  été  tramportée  au  oentre  de  la  ca{H- 
tale ;  elle  occupe  un  vaste  édifice ,  anciennement 
destiné  à  des  bains  publi^Nous  avons  d'abord  été 
introduïts  dans  une  sal^PR>ü  deux  correcteurs  ao- 
croupis  sur  un  divan  ^  corrigeaient  des  épreuvcsj 
après  la  cérémonie  de  la  pipe  et  du  cafè,  le  direc- 
teur  nous  a  montré  son  établissement ;  dans  une  salle 
très-bien  éclaipée  et  très-spacieuse,  se  trouvent 
quatre  presses  qu'on  a  fait  venir  de  Paris ;  six  com- 
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posíteurs^  étendus  sur  des  sophas^  iraTaillaient  à  la 
ca^;  deux  pressiers  tiraietit  les  fetiiUes  d'ua  ou- 
vrage  de  jurispruidenoe  ou  de  théologie;  rimpríme* 
rie  imp^ale  a  diei$  oaractères  persaus^  arabes  et 
turcs  ^  qui  ont  été  fbadus  à^CoastaatinopIe;  le  pa* 
pier  qu'oa  emploie  vient  de  Trieste.  lie  direc^eor 
íiousi  a  dit  que  son  étaldisaemeQt  avait  peu  d'acti* 
vité^  car  le  gouvemenieiit  foit  raranent  impriooier; 
lapresse  n'est  point  encore  chez  les  Turcs  un  moyen 
de  pubKcatioa.  On  venait  d'achever  l'impression 
d'un  ouvrage  d'^algèbre^  dont  les  planches  soiit  d'une 
exécution  mediocre;  chaque  chapitre  de  ce  livre 
commeúçait  par  des  réfletíons  pieuses^  car  la  reli- 
gion  se  méle  k  mxty  et  rarithpiétique  ne  peut  diré 
que  deux  et  deux  font  quatre^  sans  ajóuter  que 
Dieu  est  Dieu  et  que  Mahomet  est  le  prophète  de 
Dieu.  J'ai  acheté  à  l'imprímerie  impériale  l'histoire 
turque  de  la  destruction  des  janissaires  p  impri- 
mée  par  ordre  du  sui  tan.  Le  directeur  nous  a  dit 
que  cette  hiatoife  était  le  seul  dcfs  livres  imprímés 
jusqu'à  prement  qui  ait  eu  quelque  dèbit  ^ 

Je  vous  épargnerai  la  longue  histoire  de  Timprir 
merie impériale;  établie  d'abord  en  1726,  suspen- 
due  quelques  années  après  par  la  mort  du  direc- 
teur, rétablie  de  nouveau  sous  le  regne  d'Abdoul- 
Amid,  suspendue  une  seconde  fois,  et  remiseen 

'  M.  Rdnaiid  a  fait  connaitre  clans  une  notice  tous  les  ouvrages  impri- 
tnès  à  Vimprímerie  impériale  dans  les  derniers  temps.  Cette  notice  a  été  pn- 
l)lióe  dani  les  jouniaiix. 
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activité  au  temps  de  Sélim.  Le  gouveFnement  ne 
fait  guère  pour  cet  établíssement  que  ce  c|u'UIE3dt 
pour  beaucoup  d'autres,  c'est  de  leur  permettre 
d'exister.  Le  diplòme  de  sa  créatíon  renfermc  quel- 
ques  dispositions  curiéuses  et  fort  bonnes  en  elles- 
tnémes ;  j'y  ai  remarqué  celle-ci :  « II  impopte  à  rim- 
primerie  de  ne  pas  admettre  antant  qu'il  pkdra  à 
Dieu  des  sots  et  des  ignorans.  »  Ne  penser-vons 
pas  comme  moi  qu'un  aussi  bon  conseil  ne  serait 
díéplacé  nulle  part,  et  pourrait  avoír  son  à-propos 
dans  d'autres  pays  que  cehii-ci.  J'aime  à  croire 
néanmoins  qu'il  eüt  été  nécessaire  pour  les  progyès 
de  rét^Iissément  de  k^ndre  à  cet  -excellent  avis 
queiques  avances  d'ai^ent;  mais  le  divan  n'a  point 
d'argent  à  donner  pour  Fencouragement  de  l'indus- 
trie  ou  la  propagation  des  lumières. 

L'òpinion  des  Osmanlis  n'est  guère  plus  encou- 
rageante.  Vous  savez  que  Part  de  Guttemberg  s'ac- 
crédita  d'abord  dans  la  chrétienté^  en  reproduisant 
la  Bible  et  les  écritures ;  moins  heureux  dans  ce 
pays,  il  lui  est  défendu  de  reproduiré  le  Coran,  et 
tout  ce  qui  a  rapport  aux  dogmes  religieux.  Les 
Turcs  ne  voient  dans  cet  art  merveilleux  qu'une 
invention  de  FOccident,  et  c'est  pour  eux  une  rai- 
son  de  s'en  défier.  On  a  dit  que  la  jalousie  des  co- 
pistes avait  beaucoup  nui  aux  succés  de  Fimprime- 
rie ;  le  caraqtcre  ombrageux  de  la  nation  y  a  bien 
nui  davantage.  On  m'a  dit  qu'on  revenait  un  peu 
sur  ce  point;  les  ulémas  commencent  à  se  per- 
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stiader  que  Fioipriïnrie  ne  peut  faire  ni  bíen  lii 
mal ,  et  cçtte  opinion  est  un  veritable  progrés.  De- 
puis  quelque  temps,  il  est  permís  aux  presses  im-r 
périafe;^  de  tout  imprimer,  excepte  le  seul  Hwre  du 
Coran. 

J'ai  parlé  au  directèur  des  progrés  qu'avait  faits 
l'art  de  Fimprimeriei  en  Europe  depuis  quelques 
années^  ce  que  je  lui  ai  dit  lui  a  dònné  üne  grande 
sui^rise.  J'ai  cherché  à  lui  expliquei*  l'action  de  la 
presse  mécanique,  nouvellement  découverte^  et  la 
rapiditéavec  laquelle  on  est  venuií  bout  de  multi- 
plier  les  exemplaires  d'un  joumal  óu  d'un  livre ;  il 
ne  pouvait  surtout  concevoir  comment  on  distri- 
buait  ehaque  matin  dans  les'rues  de  Londres  ou  de 
Paris,  trentè  mille  feuilles  d'une  gazette.  Je  ne 
puis  vous  peindre  són  étonnement,  lorsqu'il  m'a 
entendu  diré  que  la  derniérè  rérolütion  de  Paris 
avait  été  faite  par  les  journaux,  «  Les  joumalistes 
de  votre  pays  sont  donc  des  janissaires  ?  »  m'a-t-il 
dit.  Notre  pauvre  directèur  n'en  savait  pas  davan- 
tage. 

La  réforme  ottomane,  comme  vous  voyez, 
n'en  est  pas  encore  à  la  liberté  de  la  presse.  Mais 
ne  serait^ce  pas  un  bien  curieux  spectacle  que 
celui  de  la  presse  périodiqué  établie  à  Stamboul , 
comme  elle  l'est  à  Paris  ?  Supposons  un  mo- 
ment que  les  Osmanlis  ont  renoncé  à  faire  de  la 
polémique  en  brúlant  des  maisons^  et  que  les  par- 
tís ,  dans  leurs  querelles,  se  sont  armés  de  l'écritoipc 
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de  cuivre  jaune  et  du  calem  des  kiatíb.  L'oj^osi-^ 
tioQ  ne  defendrà  point^  comme  díez  nous^  les 
nouveautés  du  present,  les  vagues  esperances  d^ 
Tavenir ;  mais  on  la  verra  y  s'appuyant  sur  le  passé, 
regretter  les  anciens  jours  de  Fislamisme;  rappe-^ 
lef  deses  voeux  les  milicés  exilées,  la  tactique d'O- 
mar  et  de  Solimaq ;  redemander  à  grands  cris  les 
beaux  turbans  de  gachemire,  la  robe  ^ottante  des 
vieux  Osmanlis.  Si  le  gouvernement  s'avise  de 
prendre  des  précautions  contre  la  peste ,  de  réfor- 
mer  quelques  abús,  de  proclamer  une  politique 
nouyelle,  vingt  joumaux  s'óleveroBit  contre  lui, 
armés  des  versets  du  Coran ,  et  des  doctrines  de 
lafatalité.  L'agitation  serà  grande  dans  Stamboul; 
mai3  comment  tous  ces  combats  íiniront-ils  ?  Quand 
on  aura  de  part  et  d'autre  noirci  des  montagnes  dç 
papier,  sans  avoir  riçn  éclairci,  et  sans  avoir  rien 
décidé  y  il  £audra  bien  que  la  force ,  qui  est  la  raison 
des  Turcs  et  celle  de  presque  toutes  les  réyolutions, 
reprenne  son  empire  naturel ,  et  qu-elle  se  mette  à 
décider  quelque  chose.  On  apprendra  un  beau  joor 
que  le  sultan  a  été  étrangté  dans  son  harem,  et  jeté 
par  dessus  les  murs  du  sérail,  ou  bien  que  les  tetes 
les  plus  ardçntes  de  i'opposition  ont  été  exposées 
devant  la  Porte  sublime^  dans  un  plçit  de  bois  oti 
d'argent.  Qui  pourrait  nous  diré  ce  que  deviendrait 
í^loi•s  la  liberté  chez  les  Turcs? 

Çonstantinople  a  plusieurs  autres  imprimeries, 
celles  des  Grecs  ^  des  Arméniens  et  des  JFuifsf  Y'mr 


Digitized 


by  Google 


61 

• 

primerie  eles  Grçcs  ^^m  qu»^tíer  4u  Phanar  :  ellc 
p'ft  que  dçux  presses^  deux  dompositeufs  et  un  prefir^ 
•wr.  O»  n'y  imprwí  que  de3  liyres  d#  Uturgie  et 
des  circulaires  :  elle  se  ressent  de  Fétat  de  décar^ 
dence  ou  sont  tombés  les  Grecs  de  Constantinople. 
Un  Juif  anglaís  avait  formé  un  établissement  assez 
considerable  à  Galata  :  on  y  trouvait  rassemblés 
des  caractères  hébrsuques^  arméniens,  turcs  et  ara- 
bes.  Je  n'ai  point  vu  cette  imprimerie,  et  je  ri'ai 
pu  saToir  quels  ouvrages  y  aTaient  été  publiés. 
L'imprimerie  des  Arméniens  a  trois  presses  tou- 
jours  en  activité ;  c'est  à  ces  presses  que  nous  de- 
vons  un  dictionnaíre  arménien  et  turc,  publié  en 
1826.  Ce  dictionnaíre  est  ímprimé  en  caractères 
turcs ,  ce  qui  annonce  que  la  tolérance  a  fait 
quelques  progrés  parmi  les  Osmanlis ,  car  il  n'y  a 
pas  long-temps  qu'il  était  défendu  aux  rayas  de  se 
servir  dans  leurs  impressions  des  lettres  turques 
ou  arabes. 

II  n'est  pas  inutile  de  diré  que  la  censure  n'est 
pas  connue  à  Constantinople ;  jamais  la  police  ot- 
tomane  ne  s'inquiète  de  savoir  ce  qui  se  fait  dans 
les  imprimeries  dont  je  viens  de  vous  parler ;  il 
est  vrai  que  le  públic  ne  s^en  occupe  pas  davan- 
tage.  Les  presses  de  ce  pays  n'ont  pas  à  se  repro- 
cher  d'avoir  faitcouper  une  téte.  II  faudra  bien  du 
du  temps  encore  pour  que  les  partís  de  Stamboul 
se  servent,  dans  leurs  querelles,  de  ce  que  nou& 
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appelons  Ydrtillei^ie  de  la  penséty  ét  \e^  faubòurgs 
de  Pera  ét  de  Galata  seront  bràlés  vingt  fois  avant 
que  la  presse  périodique  ne  soit  pour  quelque  chostf 
dans  ròpposition  de&  Turcs. 
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LETTRELV. 


Péni,  octobre  f  8S0. 


Voüs  m'avez  £ait  promettre,  quand  je  vous  ai 
quitté,  dé  vous  parler  deis  femmes  turques;  je  ne 
les  ai  vues  encore  que  dans  lés  rues  et  dans  les 
livres;  mais  j'en  entends  beaucoup  parler  tous  les 
jours  j  je  vous  répéterai  ce  qu'on  en  dit  à  Pera ;  je 
ne  vous  montrerai  peut-étre  qu'un  còté  d'un  sujet 
aussí  fécond,  aussi  varié^  un  autrc  correspondant 
pounradt  vous  écrire  sur  le  mème  sujet  une  lettre 
plus  longue  que  la  mienne^  et  vous  diré  des  choses 
toutes  dififérentes ,  qui  seraient  peut-étre  également 
vraies;  si  un  voyageur  a  dit  des  Turcs  qu'ils  étaient 
un  peuple  d'antithèseSj  à  plus  forte  raison  peut-on 
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le  diré  des  dames  turques.  Je  vais  dònc  entrer  en 
matière^  et  je  commencerai^  comme  font  les  igno- 
rans  ^  par  ce  qui  m'a  le  plus  surpris. 

UnMusuImanpeutépouserjusqu'àquatrefemmes; 
on  peut  en  acheter  autant  qu'on  peut  en  nourrir, 
et  Mahomet  permet  de  vivre  avec  les  femmes  qu'on 
achète  comme  avec  celles  qu'on  épouse.  On  m'a 
dit  qu'on  pouvait  aussi  loiier  des  femmes  pour  un 
temps ,  et  ce  genre  d'union  se  contracte  devant  la 
loi.  La  libertéde  divorcer  quand  on  veut  a  £ait  re- 
noncer  à  ce  demier  moyen  ;  la  òomiption  légale 
n'a  pas  besoin  de  tous  les  ayantages  qu'on  lui  fait. 
Que  dirait-on  en  France  d'un  homme  qui  aurait 
plusieurs  femmes^  et  qui  entretiendrait  en  méme 
temps  plusieurs  maitresses  ou  plusieurs  esclaves 
dans  sa  maison?  Nous  avons  aux  galeres  des  gens 
qui  n'ontpas  fait  la  moitié  de  ce  que  permet  le  Co- 
rao*  Cett^  pliquralité  de$  fenunes  dpane  naissanoe  à 
Jtiea^coup  d'abus  que  je  ne  signalerai  poiiM^  à  beau- 
coup  de  vices  ^e  je  n'oserais  nommer  et  qui  se 
multiplient  tellement  qu'ils  ne  scaadalisent  plus 
que  les  létrangers. 

Je  n'm  pas  besoin  de  vous  diré  que  le3  femmes 
ont  rarement  la  liberté  de  choisir  un  épouií ,  et 
qu'en  Turquie  il  y  a  peu  d'unions  que  l'amour  aít 
formées;  il  ne  {au t  pas  croire  toutefois,  con^mele 
disent  les  voyageurs,  qu'on  s'épouse  toujours  sans 
s'étre  vu;  la  loi  religieuse  ne  l'exige  point,  et  le 
prophète  de  la  Mecque  recommande  à  ses  disciples 
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de  ne  point  prendre  aveuglément  les  feaimes  avec 
lesquelles  ils  doiVent  passer  leur  vie.  U  est  possible, 
à  la  rigueur,  qu'on  ne  se  connaísse  pas  mieux  pour 
cela  quand  on  se  marie,  comme  cela  arrive  dans 
notre  propre  pays;  mais  ce  qu'il  y  a  de  certain  / 
c'est  qu'on  trouve  toujours  en  Turquie,  comme 
ailleurs ,  le  moyen  de  se  voir,  oud'avoír  de  bonnes 
infoilnations  avant  la  cérémonie  décisive.  Je  trou- 
verai  peut-étre  Foccasion  de  \ous  parler  de  la  célé- 
bration  de  l'hymeífi  chez  les  Turcs ;  en  attendant, 
Tops  trouverez  dans  d'Ohsson  ou  dans  tout  autre, 
ce  qu'il  importe  de  savoir  sur  ce  chapitre ;  il  me 
sufíira  de  vous  diré  ici  que  les  époux  ne  paraissent 
poínt  aux  mosquées  %  et  que  le  prophète  de  la  Mec- 
que  n'a  pas  jugé  que  le  mariage  fút  une  chose  assez 
sérieusç ,  pour  que  sa  religion  dut  s'en  méler. 

Pénétrons  maintenant  dans  les  barems ,  et 
voyons  comment  s'écoulent  les  journées  des  dames 
turques.  Elles  passen t  la  plus  grande  partie  de  feur 
vie  à  se  peindre  les  sourcils  et  les  paupières  avec  le 
surméy  à  se  faire  au  \isage  des  mouches  noires^  dé- 
coüpées  en  croissant  ou  en  jétoiles,  à  se  teindre  les 
ongles.  et  la  paume  des  mains  avec  une  argile  rou- 
geàtre,  qu'on  appelle  kinna.  Les  mòmens  les  plus 
heureux  d'une  femme  türque,;  sont  ceux  qu'èlle 
emploie  à  e$s«yer  les:  iiches  étoffes  des  Indes,  à 

'  Le  confrat  d^ünioH  se  fait  le  plus  ordinairement  deyant  riman  ou  le 
«adi ;  maU  iHman  et  le  cadi  ne^fotit  que  Voffice  de  magistrals. 
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se  parer  des  plus  belles  fourrures,  à  se  couvrir  d'e- 
datantes  píerreríes  ;  c'est  à  la  qu^ntité  de  ses  bi- 
joux  qu'on  rcconnait  sa  félicité;  c'est  au  nombre 
des  diamans  achetés  pour  sa  parure  ^  qu'elle  juga  la 
tendresse  de  son  marí.  Les  femmes  des  harems  ne 
sortent  jamais  de  la  maison  qu'avec  le  simple  fe- 
redjé,  le  voilede  mousseline  et  les  bottines  jaunes 
ou  rouges ;  elles  réservent  leurs  plus  beaux  atours 
pour  les  pénates ,  et  c'est  la  qu'on  peut  les  compa- 
rer  aux  lys  de  TEcriture,  qui  ne  filent  ni  ne.lra- 
vaillent^  et  qui  sont  vétus  magnifíquement.  I^» 
dames  turques  se  fonl  des  yisítes  entre  elles;  elles 
vont  aux  bains  ^  quelquefois  elles  se  promènent  en 
arabat^  ou  traversent  le  Bosphore  dans  un  kaike 
elegant ;  les  plaisirs  les  plus  chers  aux  Osmanlis ,  le 
eafé^  et  le  chibouck  ^  font  aussi  les  délices  des  ha- 
rems ;  la  danse^  la  musique^  les  marionnettes  ^  oc- 
eupent  quelquefois  les  loisirs  des  belles  captives ; 
on  pense  bien  queies  passe-temps  ou  les  pies  de  la 
médisance  ne  leur  sont  pas  inconnus.  Etudier  l'a* 
venir  par  la  nécromancie^  consulter  les  devine^ 
resses  y  chercher  le  bonheur  de  plaire  dans  des  ta- 
tismans  ou  des  philtres  màgiques  y  voilà  cè  qu'un 
harem  offire  d'occupations  séríeuses.  Quant  à  Té- 
tude  y  elle  semble  interdite  aux  femmes  turques  ; 
jamais  la  lecture  n'a  dissipé  leurs  ennuis^  et  je  ne 
crois  pas  qu'il  y  ait  jamais  eu  dans  np  harem  rien 
qui  put  ressembler  à  une bibliothèque.L'éducation 
des  femmes  est  en  general  fort  négligée.;  la  société 
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ne  les  élève  que  pour  le  plaisir  des  hommes ,  et  ies 

choses  sont  arrangées  de  telle  manière  qu'uu  sexe 

opprímé  ne  peut  jamais^  à  l'aide  des  facultés  intel* 

lectuelles ,  ressaisir  ou  partager  Tcmpire  qu'U  a 

perdu.  C'est  aínsi  que  dans  Fempire  grec  on  privait 

quelquefois  de  la  lumière  les  princes  qu'une  am-* 

bition  jalouse  avait  détrònés. 

Les  femmes,  traitées  de  la  sorte,  sont-dles  plus 

beureuses  que  celles  de  notre  Europe  ?  II  me  se-    • 

raitdifEcile  de  fépòndre  à  cettequestion :  en  jugeant 

les  £emmes  des  harems  d'après  nos  habitudes ,  nous 

déplorons  leur  sort;  il  est  probable ,  que  de  leur  , 

eòté ,  lés  dames  turques  jugent  aussi  les  femmes 

%irétiennes  d'après  leurs  idees  babituelles ,  et  que 

tout  ce  qú'elies  en  apprennerit^  leur  donneà  la  fois 

une  grande  surprise  et  une  grande  pitié.  De  tout 

cela  y  il  faut  conclure  qu'il  n'j  a  point  de  bonheur 

absolu  ni  en  Turquie  ni  dans  la  chrétieoté ,  et  que 

pour  savon*  jusqu'à  quel  point  on  peut  élre  heu- 

reux  dans  un  autre  pays  que  le  nqtre ,  il  faut  bien 

nous  garder ,  comníe  nous  le  faisons  trop  souvent , 

d'en  juger  d'après  nos  usages ,  nos  gouts  et  nos 

penchans, 
Je  ne  vous  parle  ici  que  des  harems  des  gí-ands, 

que  de  ceux  oii  beaucoup  de  femmes  se  trouvent 

reunies.  Je  dois  vous  diré  que  la  plupart  des  Turcs, 

surtout  dans  le  peuple,  n'ont  qu'une  femme;  il  est 

rare  qu'un  artisan  ou  un  maro^and  ait  deux  épou- 

^es;  lorsqu'il  ne  se  trouve  qu'une  femme  dans  la 
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maison^  il  n'y  a  pas  une  irès-grançle  diíFérence 
entre  ellé  et  une  femme  çhrétienne  ou  juive ,  si  ce 
n'est  que  Tépouse  turqueest  toujours  voilée,  et  que 
sa  vie  a  qualque  chose  de  plus  mystérieux.  Plus  il 
y  a  de  femmes  dans  un  harem,  plus  il  est  dif6cile 
d'y  maintenir  l'ordre  et  la  discípline.  Aussi  le  Co- 
ran  recommande-t-il  à  ses  disciples  de  n'avoir  pas 
plus  de  femmes  qu'ils  n'en  peuvent  gouverner.  Vous 
save!z  combien  dans  notre  Europe  on  méprise  les 
eunuques ;  le  besoin  qu'on  en  a  ici  leur  a  donné  de 
la  considération ;  c'est  par  eux  que  l'ordre  se  naain- 
tient  dans  les  harems  des  gens  riches  et  puissans. 
Les  harems  ont  leurs  lois  repressives,  qui  sónt  quel- 
quefois  très-sévères  ;  pour  expier  certaines  faute^ 
on  force  les  femmes  à  jeúner,  à  garder  le  sileúce^ 
à  se  vétir  d'une  toile  grossière ;  la  príson  et  la  bas- 
tonnade  sur  la  plante  des  pieds,  ne  sont  pas  incòn- 
nues  dans  ces  tristes  séjours  de  la  voluptéj  plus 
d'une  fbis,  les  ondes  du  Bosphore  ont  englouti 
dans  leur  sein  des  femme»  que  la  justice  des  ha- 
rems avait  condamnées. 

Le  premier  supplice  des  femmes  turques  doit 
étre  la  jalousie;  elles  sont  jalousespour  la  moindre 
chose;  un  regard  ,  un  mot,  la  pluis  légèrepréfé- 
rencé  suffit  pour  mettre  tout  un  harem  en  com- 
bustion;  j'ai  pour  voisin,  à  Pera,  un  Turc  que  je 
vols  sòuvent  et  qui  n'a  que  deux  femmes;  ces  deux 
femmes  ne  peuvent  vivre  sous  le  méíne  toit,  et 
lorsque  Fune  des  deux  est  préférée,  l'autre  va  se  ca^ 
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cher  chez  ses  parens  ;  elles  soni  coname  Iç  jour  et 
la  nuH  qu'oa  ne  peut  jamais  rencontrer  ensémble 
aur  le  méme  horizon;  mon  voisin  a  faít  ce  qu'il  a 
pu  pourles  mettre  d'accord  ,  et  n'ayant  pu  y  réus«^ 
sir,-  il  a  fini  paí  prendre  son  partij  il  pourraitcoo- 
traindre  ses  deus  ^pouses  k  i^ster  avec  lui  ,  mais 
il  aime  mieqx  étre  délaissé  par  Tune  d'elles ,  ce 
qui  est  un  grand  scandale  poprles  Osmanlis^  que 
d'avoir  dans.sa  maison  une  guerre  perpétuelle. 

A  travers  les  occupations  et  les  plaisirs  Mvóles 
dans  lésquels  se  prolonge  Tenfanjce  des  femmes 
turques,  il  se  rencontre,  de  temps  àautre,  des 
passions  Cortes,  des  haines  vigoureuses,  des  carac^ 
tères  indomptables.  Je  pourrais  vous  citer  la  femme 
dumalheureux  Ilaloít^Effendi.  Cette  femme,  qui  ne 
pouvaitsoufïrirjjon  mari  vivant,  montra  une  joieex- 
traordinaire  h  sa  mort ;  elle  vnmola  deux  moutons  en 
action  de  gràce;  elle  vint  méme,  avec  la  foule  des  , 
curieux,  contempler  la  téte  sanglante  de  son  époux 
exposée  à  la  porte  du  sérail.  Des  earactèrçs  sem^ 
blabies  ne  ,sont-ils  pas  propres  a  troubJer  la  paii: 
et  la  sécurité  d'un  harem?  On  m'a  dté  plçisieurs  pa- 
chas,  quin'entrent  qu'en  tr^njWant  dans  le  sano- 
tuaire  redoutable  de  rhymen.;  oomme  leurs  gardjes 
ne  pèuvent  les  suivre  dans  le  harem ,  il  n'e^  pas 
étonnant  que  d.es  pressentimèníS  sinistres  y  trou- 
blent  »qu6lque£oís  leur  so.mm.eil,  y  empoisonneot 
jusqu'à  la  volupté.  11  faut  remarquer,  à  ce  sujet> 
que  les  plus  belles  femmes  des  harems  [viennení 
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de  Fancien  paysdeMédée,  cette  maitresse  passion^ 
née  de  Jason,  avec  kquelle  on  a  fait  tantde  tragè- 
dies. Beaucoup  de  gens  m'ont  assuré  que  dans  la 
révolulion  qui  causa  la  mort  de  Sélim,  ce  prince 
fut  étranglé  par  les  femmes  de  Moustapha;  'c^ 
femmes  avaient  déjà  porté  leu»  mains  homicides 
sur  Mahmoud,  qui  s'en  est  ressouvenu  et  qui  les  a 
fait  vendre  au  bazar* 

Si  je  voüs  parlais  du  harem  du  grand-seigneur, 
je  ïie  vòus  dirais  que  ce  que  vous  savez  déjk ;  on 
vante  la  disciplíne ,  Fordre  sévère  qui  regne  dans 
ce  Heu  qui  pourrait  étreappelé  la  cité  des  femmes. 
Les  odalisques  y  sont  partagées  en  compagnies  ; 
chaque  compagnie  a  ses  che&^  son  uniforme^  sa 
solde^  son  logement^  je  dirai  presque  sa  caseme. 
On  m'assure  que,  malgré  toutes  les  précautions^ 
m^tlgré  les  murs ,  les  grilles  de  fer  et  les  gardiens  y 
le  grand-seigneur  a  quelquefois  trouvé  des  infi- 
dèles  parmi  ses  épouses.  Entreprendre  de  com- 
primer  J'essor  des  amours  défendus,  n'est-ce  pas 
vouloir  donner  des  fers  aux  vents?  En  vain,  dit  le 
proverbe  turc,  la  nature  enferme  le  feu  dans  Fin- 
lórieur  d'un  caillou ,  il  parvient  à  sortir  de  sa  re- 
traite ;  il  en  est  de  méme  de  Famour  eraprisonné 
au  sérail. 

■  L'existence  et  la  situation  des  femmes  enfermées 
dans  le  barem  imperial  dependent  beaucoup  du  ca- 
racftère^t  des  goúts  de  chaque  sultan.  Le  harem  est 
queiquetois  comme  un  divan,  corame  un  conseil 
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duprince^  ou  la  polilique  se  juge  en  derniçr  res- 
íiort^  le  plus  souvent,  ce  n'est  qu'iin  séjour  oh 
le  plaisir  sembJe  ra£faire  principale;  je  crois  qu'aih- 
jourd'hui  ce  n'est  ni  le  plaisir  ni  la  politique  qui 
animent  cette  enceinle  tristement  prívilégiée;  là 
5'écouJe  la  jeunesse  des  odalisques  au  milieu  d^ 
leurs  rivalités  qui  pourraient  paraitre  de  Tambition, 
au  milieu  de  leurs  jalousies,  qu'on  pourrait  pren*- 
dre  pour  de  l'amour;  ces  vaioes  images  de  la  féli- 
dté  ne  durent  qu'un  moment^  et  di^araissent 
plus  vite  encore  que  la  beauté.  N'allez  pas  .croira 
qu'un  harem  imperial  vieiUisse  mec  le  sultan ',  ce 
qui  détruirait  totit^àr-fait  Tobjet  de  Finstitution ;  il 
fout  que  le  harem  soit  toujours  jeune^  il  n'est 
donné  qu'aux  eunuques^  aux  fedimes  qui  ontété 
meres  et  à  celles  qui  exercent  d'utíles  emplois ,  d'y 
ressentir  impunement  le  poids  des  années.  A  peine 
lesbdiles  esdaves  de  Circa&sie  ont-elles  passé  quet- 
que  temps  dan^  les  jardins  enchantés  du  sérsal^ 
qu'elles  doivent  quitter  oette  demeure  passagère, 
pour  languir  dans  quelque  palais  incoonu ,  ou  pour 
épouser  un  pacba ,  quelquefois  mcme  pour  étre  re- 
vendues  au  bazar.  II  n'est  point  de  pays  ou  les  gó- 
nératioos  s'écoulent  avec  plus  de  rapidité,  point 
de  cité  qui  change  plus  souvent  d'habitans ;  la  nar 
ture  est  moins  prompte  à  renouveler  les  formes  du 
f  rintemps ,  à  remplacer  les  feuilles  des  bois  et  les 
fleurs  de  nos  prairies. 
La  plupart  des  relations  de  voyage  renferment 
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qtrelques  épisodcs  romanesqiies  ,  ^quelques  aven- 
tures galanies  oíi  figurent  les  dames  turques;  les 
contçurspeuvent  ici  se  mettre  à  Paise,  car  ils  n'ont 
point  de  contradícteurs;  toutefois  il  faut  bienun 
peu  de  vérité  à  leurs  récits  pour  qu'on  les  croie, 
comme  il  faut  un  peu  d'or  à  la  monnaie  du  grand- 
seigneur  pour  qu'elle  circule.  Pour  moi,  depuis 
que  je  connais  mieux  les  usages^  les  lois,  les  pré- 
jugés  qui  veillent  avec  les  eunuques  noirs  et  blancs 
à  la  garde  des  harems,  je  ne  crois  guère  que  la 
moitié  de  ce  qu'on  dit ,  et  je  vous  invite  à  en 
faire  autant  pour  tout  ce  que  vous  diront  les  voya- 
geurs.  La  première  chose  qu'on  se  demande  à 
Stamboul ,  c'est  de  savoir  comment  l'amour  peut 
y  venir;  les  fem*mes  y  sont  presque  toujours  voi- 
léés ;  elles  ne  voient  les  hommes  qu'en  passant , 
ne  les  connaissent  point  et  li'en  sont  point  con*- 
nues ;  ajoutezà  cela  que  toüt  ce  qu'il  y  a  de  moral, 
toüt  Ce  qu'il  y  a  de  delicat  dans  les^  rapports  des 
deux  sexes ,  ne  peut  étre  parfaitement  senti  dans 
un  pays  oii  il  n'y  a  que  des  maítres  et  de$  esclaves. 
Si  on  lisait  dans  un  harem  la  Nouvelle  Héloïse, 
Cíarisse  Harlmve ,  ou  quelques-uns  des  romans  de 
Walter-Scot ,  il  est  probable  qu'òn  n'y  compren- 
drait  rien;  on  ne  coroprendrait  pas  davantage  la 
tragédié  de  Bajazet  ou  celle  de  Zaire. 

L'amour  est  toléré  chez  les  Turcs  comme  on  to- 
lérait  le  vol  à  Sparte ;  il  faut  qu'il  sache  avant  tout 
se  déróber  à  tous  les  regards.  Cette  barbàrie  ja- 
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Jouse  qui  veille  de  tous  còtés  y  su&pend  méme  les 
lois  de  la  politesse  entre  les  deux  sexes ;  à  peine  re- 
€oimait-on  les  droits  de  la  nature^  lesTapports  de 
la  famille;  c'est  presque  ua  état  de  siége  pour 
l'amour  et  pour  tout  ce  qui  ressemble  à  la  galan- 
terie.  Une  femme  musulmane  qui  s'appuierait  sur 
le  bras  d'unhomme^  fut-il  son  père,  son  mari  ^ 
son  fils  y  ferait  crier  au  scandale  ;  les  patrouilles 
chargées  de  l'ordre  públic  ne  manqueraient  pas 
d'arréter  une  femme  qui  regarderait  un  homme  en 
face ;  il  y  aurait  plus  de  danger  à  saluer  une  dame 
turque  dans  la  rue  qu'à  la  dépouiller  de  ses  dia- 
mans,  Quoique  les  lois  sur  l'adultère  tombent  cha- 
que  jour  en  désuétude  y  elles  subsistent  néanmoins^ 
et  de  temps  à  autre,  elles  se  montrent  avec  toutes 
leurs  rigueurs>  semblables  à  ces  goules  ou  reve- 
nans  y  qui  apparaissent  la  nuit  dans  un  chàteau 
abandonné. 

Les  rendez-vous  amoureux  se  donnent  dans  le 
quartier  des  Francs ,  des  Grecs  ou  des  Jui£s }  Ijes 
cimetières  paraissènt  aussi  des  lieux  propices ,  et 
Fombrage  des  cyprès  fúnebres  a  souvent  protégé 
des  ai^^urs  illicites ;  d'autres  fois  on  se  rend  aux 
cnvirons  de  Constantinople ,  dans  des  lieux  incul- 
tes et  inbabités  que  le  peuple  appelle  les  Monta- 
gnes;  les  rives  du  Bosphore  offrent  plus  d'un  asile 
aux  amans  contre  la  vigilance  de  la  police,  et  sou- 
vent un  caïque  arrété  dans  une  anse  solitaire ,  est 
devenu  la  conque  de  Cypris.  II  faut  ajouter  qu'une 
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aventure  galante  doit  avoir  licu  à  la  clarté  du  so^ 
teil ,  et  que  Tinfidélité  ne  peut  se  <x>uvrir  ici  des 
ombres  de  la  nuit ,  car  pendant  la  nuit  toutes  les 
uiaisons  sont  fermées,  et  personne  ne  peut  y  entrer 
ni  en  sortir.  Les  femmes  ont  coutume  de  chóisir 
rheure  de  la  prière,  et  c'est  la  voix  du  muezzin  qui 
appelle  les  amans  à  leur  rendezi-vous. 

Parmi  les  Osmanlis^  le  libertinage  ou  la  corrup* 
tion  vieot  surtout  des  militaires,  par  la  raisou 
qu'on  n'ose  pas  trop  sévir  contre  eux,  et  queia 
plupart  n'ont  paint  de  femmes.  Les  Francs  ou  les 
Grecs  qui  figurent  dans  les  arentures  galantes  sont 
ceux  qui,  par  leur  état,  peuvent  avoir  quelque 
accés  dans  les  harems,  tels  que  les  médecins,  les 
apothicaires^  les  marchands  de  bijoux  etd'étoffes  ; 
on  m'a  parlé  d'un  jeuíie  pharmacien  qui  a  été 
obligé  de  changer  trois  fois  de  bouti.que ,  à  òause 
desséductions  périlleuses  auxquellesune  joiièfigure 
l'avait  exposé.  On  m'a  ei  té  un  bacal  ( le  mot  bacal 
répond  à  notre  mot  de  gargotier  V  qui  a  enlevé  la 
femme  d'un  officier  du  sérail ;  la  femme  avec  ses 
bijoux,  le  ravisseur  avec  son  industrie,  ont  été 
s'établir  à  Odessa,  oii  ils  ont  ouvert  une^ubérge 
qu'on  appelle  VAuherge  turque.  Vous  pouvez  voir, 
par  cette  préférence  donnée  à  un  bacal ,  que  Ta- 
mour  est  ici  comme  le  grand-séigneur  ou  l'ombre 
de  Dieu,  qui  ne  prend  pas;  garde  au  rang  et  à  la 
dignité  des  personnes  pour  le  choix  de  ses  favoris. 
iSi  les  femmes  turques  ne  sont  pas  libres  de  choisir 
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leurs  époux,  elles  n'ont  pas  plus  la  liberté  de  choi- 
sir  leurs  amans. 

Comme  les  femmes  turques  ne  vont  presque  ja^ 
mais  seules  y  il  doit  aniver  dans  les  aventures  d'ar* 
mour  ce  qui  se  voit  dans  nos  comèdies :  la  dame  a 
toujours  une  ou  plusieurs  suivantes.  Quelquefois 
une  béroïne  de  roman  est  accompagnée  de  sa  soeur 
ou  meme  de  sa  mère.  Si  une  intrigue  galante  ve- 
nait  à  étre  découverte,  il  ne  s^agiraitderien  moins^ 
pour  la  femme  ^  que  d'étre  cousue  avec  des  chats 
dans  un  sac  de  cuir,  et  jetée  ainsi  dans  le  Bos- 
phore;  il  est  assez  simple^  d'après  cela,  qu'on 
prenne  qudques  •précautions.  De  son  coté  ,  un 
homme  pris  en  flagrant  delit  court  le  risque  d'étre 
empalé,  étranglé,  ouforcé,  si  c'est  un  chrétien, 
de  prendre  le  turban ;  raison  sufBsante  pour  que 
les  galans  sefàssent  un  peu  prier,  et  qU'ils  soient 
tenus  à  la  plus  grande  discrétion  comme  les  fem- 
mes. Aussi  ne  connait-on  rien  d'vme  aventure 
qu'dile  ne  soit  finie_,  et  quelque£ois  long-temps 
après.  La  chronique  jscandaleuse  est  ici  comme 
rhistoire,  qui  ne  parle  des  événemens  que  lors-. 
qu'ils  sont  aecomplis. 

Je  ne  vous  ai  point  encore  dit  oomment  les  jeu- 
nes  Turcs  ont  coutume  d'exprimer  leur  passion 
amoureuse.  Qui  n'a  entendu  parler  du  langage  des 
fleurs?  Ce  langage  ne  pouvait  manquier  d'arriver  à 
sa  perfection  dans  un  pays  ou  la  plupart  des  fem- 
mes ne  savent  pas  écrire.  II  existe  une  autre  ma- 


Digitized 


by  Google 


76 

nière  de  faire  la  cour  aux  beifós  Musulmantes  ^  qui 
peut-étre  vous  est  moins  connucj  un  jeune  Os- 
manli^  en  passant  schis  fcturs  fenétre»,  porte  la 
main  à  son  cou ,  comme  pour  montrer  que  sa  tete 
n'est  plus  àlui;  il  se  donne  de  grand^  coups  de 
yatagan  dans  les  bras  èt  dans  les  jambes^  pour  faire 
voir  que  son  sang  est  prét  k  couler  pour  celle  qu'il 
a  choisie.  Cette  inanière  d'exprimer  son  amour  de- 
vient  de  jour  en  jour  plus  rare^  et  je  n*en  suis  pas 
étonné ,  car  elle  n'est  guère  compatible  avec  l'hu- 
meur  indolente  des  Osmanlis.  Des  Francs,  qui  ont 
récu  long-temps  à  Stamboul ,  xn'ont  assuié  que  la 
passion  de  l'amour  n'y  éclate  ptesque  jamais  par 
des.  actes  de  violence.  ün  accident  tragique  arrivé 
depuis  peu  a  surpris  tout  le  monde ,  et  les  Turcs 
ont  quelque  peine  à  se  Texpliquer.  Un  effendi  a 
tué  d'un  cQup  de  pistolet  une  jeune  veuve  qui  avait 
promi«  de  l'épouser,  et  qui  en  avait  épousé  un 
autre;  il  s'est.présenté ,  déguisé  en  femme,  au  mi^ 
Heu  des  fetes  et  des  cérémonies  du  mariage;  en 
s'approchant  de  la  mariéc,  il  s'est  écrié  d' une  tòíx 
terrible:  Malheura  toit  Et  l'ínfortunée  ,  frappée 
d'tine  balle ,  est  tombée  morte  entre  les  bras  de 
ses  parentes  et  de  ses  voisines  qui  étaient  venues 
la  visiter.  Le  meurtrier  a  éte  arrété  dans  sa  fuite, 
et  le  lendemain  on  a  pu  Toir  sa  téte  exposée  dans 
la  rue ,  tandis  que  les  tristes  restes  de  sa  victime 
étaient  transportés  au  ehamp  des  morts.  On  a  rc;' 
marqué  ici  que  la.violence  des  sentimensn'y  poi^ 
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tait  jamais  au  süicide ;  jamais  on  n'entend  díre  à 
Stamboul  que  deux  amans  se  sont  asphyxiés  ou  se 
sont  jetés  dans  le  Bosphore  ^  à  la  suite  de  queique 
grànd  désespoir. 
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DE  LA  LETTRE  LV. 
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• 

Pera,  ocfobre  48SÍ0. 


On  a  pu  voír  dans  nos  romans  de  chevalerie  le 
respect  que  les  anciens  preux  avaient  pour  la 
beauté  ;  les  Turcs  respectem  aussi  les  femmes, 
mais  c'est  le  respect  <ju^on  a  pour  la  propriété.  Les 
Osmanlis  n'aiment  point  les  femmes  poiír  elles- 
mémes;  ils  ne  combattront  pas  pour  venger  la 
gloire  et  Thonneur  des  dames,  pour  les  délivrer 
d'un  péril,  ou  briser  les  fers  de  leur  captivité,  mais 
seulement  pour  qu'ellesnepuissent  pas  échapperà 
ceux  qui  les  possèdent ;  cette  condition  dés  femmes, 
et  cette  manière  de  les  respècter  sufQraient  seules 
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jpòur  nous  prouver  que  chez  les  Turcs  la  cívilisation 
n'a  point  fait  de  progrés.  Que  d'action^  heroiques, 
que  de  sentimens  géoéreux ,  que  d'inspirations  du 
génie,  sont  dues  parmi  nous  à  la  présence  et  aux 
sufírages  des  femmes !  En  Turquie,  les  feuímes  n'en- 
couragent  riett,  ne  dirigent  rien ,  et  ne  peüvent 
concourir  ni  à  la  gloire  ni  au  bonheur  d'une  so- 
ciété  qu^elles  ne  connaissent  point  et  qui  ne  les 
connait  point,  ou  elles  sontconsidérées  comme  une 
chose  qu'on  ad^te,  et  comme  un  tresor  qu'il  faut 
cacher. 

Voyez  parmi  nous  ce  que  produit  cette  heureuse 
alliance  des  deus:  sexes  y  qui  mettent  en  comïnun 
leurs  sentimens  et  leurs  vertus  ,  et  qui  Bupportent 
ensemble  le3  chagrins  0t  les  adversités  de  cett*  vie; 
cette  alliance ,  cette  association  morale^»  fondée  su)r 
uüe  espèce  d'égalité,  ne  peut  avoir  lieu  dans  ïeis 
famílies  turques ,  ou  le  mari  est  un  maitre  absolu  y 
et  la  femme  un  étre  subordonné^  quelquefbis.  un 
esclave  acheté  au  bazar.  On  ne  connait  point  chez 
les  Turcs  la  dam&  du  logis,  la  mattresée  de  la  mai-- 
son.  Comment  donnerait-on  ce  titre  à  la  femme 
qui  peut  étre  chaque  jour  remplacée,  et  qui  par- 
tage  avec  d'autres  la  coníiance  et  l'alfection  du 
raaítre? 

Les  femines  turques  nourrissent  ellesnnémes 
leurs  enfans ,  et  j^ur  remplir  ce  devoir  si  naturel^ 
e\\^  n^ont  pas  ^^in  des  conseils  de  notre  phi- 
losophie.  Toutefois  l'éducatipn  de  l'enfance  desau- 
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rait  étre  qu'imparfaitc ,  en  présence  de  plusieursr 
femnies  anímées  par  des  passions  jalouses.  Com- 
ment  les  fenraies,  surtout  les  Circassiennes^  au- 
raient-elles  pu  apprendre  a  devenir  de  bonnes 
meres ,  elles  qui  ont  été  abandonnées  ou  vendues 
par  leurs  parens?  Ck)mment  ces  filles  inconnues 
du  Caucàse  y  que  n'a  jamaís  émues  la  píété  filiale , 
poürraient-elles  connaítre  toutes  les  sollidtudes 
de  la  maternité?  Sansdoute  que  la  nature  a  donné 
aux  femmes  de  tous  lespays  les  mémes  sentímens^ 
mais  les  sentimens  les  plus  humains  y  corrompus 
paï*  de  maüvaises  lois  ,  ne  vaïent  pas  méme  quel- 
quefois  rinstinct  des  anÍHiaux.  Sans  vouloir  faire 
ici  une  satire ,  il  me  serable  qu'ü  y  a  moins  de  veiv 
tus  domestiques  dans  un  harem ,  qu*il  n'y  en  a 
dans  le  nid  d'un  passereau  ou  d'un  pígeon  ramier; 
il  me  semble  que  les  femelles  des  oiseaux  du  ciel 
mériterarent  mieux  le  titre  de  meres  de  famille  que 
les  épouscs  d'un  Osmanli. 

Si  les  íemmes  ne  peuyent  rien  étre  dans  la  mai- 
son^  à  plus  forte  raison  au-dehors  :  elles  ne  peu- 
vent  embrasser  aucune  profession  ni  aucun  genre 
d'industrie ;  on  n'en  trouve  jamais  ni  dans  les 
comptoirs  ni  dans  les  boutiques;  on  regrette  de 
les  voir  éloignées  de  tout  ce  qui  se  fait  de  bon  > 
de  tout  ce  qui  se  fait  d'utile  ,  de  ce  qu'elles  font 
beaucòup  mieux  que  les  hommg| :  je  veux  parler 
des  oeuvres  d)e  charité ;  elles  ne  sont  jamais  char- 
gées  de  seoourir  les  pauvres,  de  soigner  les  ma- 


Digitized 


by  Google 


81 

hdes ;  les  hapitam:  et  tous  les  lieux  ou  Fhumanké 
sou£Ere  ne  connaissent  point  ces  anges  de  la  terre 
qu'on  appeile  cbez  nous  les  scsurs^  grises  ^  ou  swurs 
del'héyital. 

Tout  le  mónde  sait  que  dmis  aos  sodétés 
d'Earc^  y  c'est  aa  commerce  et  à  l'association  des 
femmes ,  que  nous  devons  ce  sentiment  des  con- 
T^ances  qui  distingue  chez  nous  la  bonne  com- 
pagBÍe^  et  mème  les  gens  bíeii  éleTés  parmi  le 
peuple.  Les  Turcs  en;  sont  encore  sou*  ce  rapport 
à  la  rudesse  ées^  madurs  bàrbares;  ríen  nVst  plus 
libre  que  leurs  conversations  sur  certams  objets  y 
rien  n'est  plus  scandaleux  que  leurs  danses  et  leurs 
spectades.  Cette  licence^  qui  a  queique  chose  de 
sttivage^  pitmeni  surtout  de  ce  que  les  dèux  sexes 
\ïvem  sépairés^  et  que  la  place  des  femmes  dans 
k  mo&de  est  en  queique  sorte  restéc  ride,^  La  dé- 
cence  et  la  pudeur  sont  nées ,  je  ccois ,  de  la  reu- 
nion  des  deux  sexes. 

II  lí'est  pas^  méme  permís  aux  femmes  turques  de 
se  montrer  sous  les  auspices  de  la  retigíon.  Je  n^ai 
pu  m^empécher  de  faírc  une  remarque  générale : 
e*est  qu*en  France  on  voit  plus  de  femmes  que 
dliommes  dans  les  cglises,  et  qu*en  Turquíe  on  voit 
plus  d'hommes  que  de  femmes  dans  les  mosquées. 
Les  femmes  sont  exemptes  d'assisier  aux  cérémo- 
nies  reügieuses;  on  leur  défendméme  d'y  paraitre. 
l'ai  vu  des  Musulmans  prier  sur  des  chemins,  dans 
desplaces  publiques,  dans  les  lieux  deserts;  je 
III.  G 
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ix'ti  m  nSuUe .  paït  üne  femme  musukhane  en 
prière. .  Les  femmes  turques  ne  peuvent  recevoir 
i^n  in^an  Quuaprétrede  rislamisme;  les  ministres 
de  la  loi  religieuse  n'exercent  ici  aucun  empire^ 
$\XT  leç^fema^ps  j  et  l'iatérieur  de  la  famille  ne  leur 
e^  pas  moias  iaterdit  qu'aur  autres  hommes  y  mu«^ 
$i^linans  ou  chrétiensi  . 

Ce  qjui'il  y  a  de  plus  remarquable  à  Stamboul^  au 
nioms  pour  les  étrangers  qui  airircnt  de  Paris,  c'est 
que  1^  femmes  jeunes  et  jolies,  sont  celles  qui  ont 
le  moin^  de  crèdit,  qui  ne  se  montrent  pas  et  dont 
on  ne  parle  poiutj  il  n'y  aque  les  f^nmes,  arri- 
vées  à  ràge  ou  Ton  peut  paraitre  aux  mosquées ,  à 
qui  il  soit  permís  de  sortir  souvent  de  leur  maison>: 
et  de  se  méler  des  affaires.  Elles  n'appartiennent 
plus  ,à  personnè  ;  on  ne  les  regarde  plus  comme 
une  propriété,  elles  sont  comme  des  affrandüs.  Lesi 
Turts,  pour  expliquer  la  considération  dont  jouis- 
sent  ainsi  les  femmes  d'un  certain  àge  ,  ont  cou- 
tume  de  diré  qu'on  aime  ce  qui  est  uouveau  ,  et 
qu'on  respecte  ce  qui  est  ancien. 

Quoiqi;e  rèducation  des  íemmes.turques,  comme 
je  vous  Tai  dit,  soit  en  general  fort  négligée>  ilen» 
est  çependant  quelques-unes  qui  se  distipguçntpar 
leur  esprit ;  les  Francs,  qui  ont  été  à  portée  de  Yoir 
quelques  dames  bien  élevées  de  Stamboul,  sont 
charmés  suitout  de  la  manière  dont  elles  parlent 
leur  langue  j  leur  accçat  est  doux  et  harmonieux^ 
leurs  discours  sont  remplis  d'images  j  elles  plais^- 
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tent  avec  unnaturel^  avec  un  gout  exquis.  Un  Fran-^ 
çais  de  mes  amis  demandait  à  Tuiie  d^entre  elles 
pourquoi  les  femmes  turques  riaient  souvent  aux 
éclats  lorsqu'on  les  regardait.  Cest,  répondit-elle , 
que  les  femmes  de  ce  pays  ont  les  chevcux  longs 
et  Fintelligence  courte.  Je  veux  vous  citer  un  autre 
trait  d'esprit ,  quoique  je  l'aie  tu  imprimé  queique 
part.  Un  Turc,  fort  laíd  de  figure,  avait  un  nez  si 
long,  qu'il  ne  pouvait  toucher  la  terre  avec  son  front 
(Jans  la  prière  du  namaz.  II  épousa  une  femme  qui 
était  aussi  fort  laide,  et  comme  il  ne  voubdt  point 
la  regarder ,  c«lle-ci  le  pria  de  supporter  sa  vue  et 
de  prendre  pitié  de  sa  laideur^  ouvrage  de  Dieu- 
•—  Je  n^ai  pas  assez  de  résignation  pour  cela ,  lui 
dit-il.  —  Comment  donc,  reprit  la  dame ,  av«K- 
vous  £ait  pour  supporter  jusqu'à  present  le  vilain 
nez  que  vous  avez?  Je  pourrais  nommer^  parmi 
les  femmes  d'esprit  de  cette  capitale^  la  soeur  du 
sultan  Mahmoud,  dont  je  vous  ai  parlé  plusieurs 
fois.  On  m'a  montré  un  recueil  de  chansons  tur- 
ques copiées  de  sa  main  :  la  renommée  Im  attribue 
plu^i^urs  >de  ces  compositions  légères  et  gra- 
çieuses.  * 

,  Si  on  en  croit  certains  docteurs  de  la  loi,  les 
femmes  n'auront.  pas  le  méme  paradis  que  les 
hommes,  parce  qu'elles  ont  pratiqué  sur  la  terre 
desvertus  différentes  et  rerapli  d'autres  devoirs. 
On  consient  néanmoins  à  enterrer  les  femmes  dans 
les  mémes  cimetières,  ce  qui  dévrait  scandaliser 
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les  morts  ^  puisqu'ils  <ionseiVent  daus  Isi  tombe  les 
opinions  et  les  sentí mens  de  eette  vie.  Dans  la 
croyance  musulmane,  les  femmes  qui  seront  ju- 
gées  favorablement  par  les  anges  du  Sepulcre,  reste- 
ront  toujours  jeunes  et  jolies ;  au  moment  de  la  ré- 
surrection  elles  seront  comme  à  Fàge  de  seize  ans, 
et  elles  n'auront  que  seize  ans  pendant  toute  Téter- 
nité ;  on  leur  promet  en  outre  d'autres  maris  que 
ceux  qu'elles  ont  eus  dans  ce  monde.  La  Turquie 
a  saiis  dout0  beaucoup  de  femmes  qui  se  contente- 
raieiit  d'un  semblable  paradis,  et  qui  renonce- 
raietit  volontiers  pour  cela  au  bónheur  d'habiter  les 
soixante'^dix  pavillons  faits  de  la  main  des  anges. 
íe  voüdrais  pouvoir  tous  apprendre  comment 
les  reformes  de  Mahmoud  sont  jugées  dans  les 
harems  ;  il  seràit  difficile  de  satisfaire  sur  ce  point 
votre  curiosité.  II  est  probable  d'ailleurs  que  les 
femmes  turques  ne  s'occupent  pas  beaucoup  de  la 
réforme  ottomane,  d'autant  plus  qu'elle  a  respecte 
tout  ce  qui  les  conceme ,  et  qu'elles  les  a  laíssées 
telles  qu^elles  étaíent.  Les  femmes  musulmanes, 
qui  semblent  étre  restées  en  dehors  de  la  révolu- 
tion  présente,  ont  quelquefois  figuré  dans  les  émeu- 
tes  de  Stamboul.  Au  moment  d'un  incendie  ou  de 
tout  autre  desastre ,  ce  sont  quelquefois  les  femmes 
qui  expriment  les  plaintes  du  peuple.  Les  femmes 
turques  ont  pu  applaudir  jusqu'ici  à  des  innova- 
tions  qui  semj^laient  réàerver  exclusivement  aux 
harems  les  ríchesétoffei y  les  fourrures  et  les  dia- 
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mans.  Comme  aux  yeux  de  la  plupart  des  Turcs, 
la  réforme  ne  consiste  qu'à  imiter  les  costumes 
d'Europe,   on  pourrait  croire   que  les  Osmanlis 
n^ònt  rien  voulu  changa:  dans  les  harems,  par  des 
raisons  d'économie ;  car  il  j  auraít  peu  d'efíendis 
assez  riches  pour  faire  suivre  à  leurs  femmes  nos 
modes  européennes  qui  changent  sans  cesse ;  et 
puis  ce  ne  serait  pas  une  petite  affaire  que  de  met- 
tre  les  dames  de  Constantinople  au  eourant  des 
nouveautés  de  Paris  ou  de  Londres ,  de  Vienne  ou 
de  Pétersbourg;  ne  faudrait-il  pas  alors  que  le  beau 
sexe  de  Stamboul  eút  ses  instructeurs  comme  les 
nouvelles  milices^  et  que  sur  les  rives  du  Bosphore 
la  mode  eút  aussi  ses  ambassadeurs?  Si  la  réforme 
venait  à  pénétrer  dans  les  barems  ,^combien  elle 
pourrait  amener  de  changemens  dans  les  moeurs  et 
les  babitudes  du  pays  !  Qui  pourrait  prévoir  les  ef- 
jEets  d' une  révolution  qui  s'eijaparemt  pour  tinsi 
diré  des  sanctuaires  domestiques ,  de  çe  qu'il  y  a 
de  plus  intime  et  de  plus  sacre  dans  la  nation  y  de 
ce  qui  touche  Iç  plus  au  ceeur  et  à  La  rie  de  la  $o- 
dété?  En  attendant  que  les  dames  de  Stamboul 
«qivent  l?s  modes  de  France  ou  d'Angleterre,  nous 
avons  vu,   il  y  a  peu  de  jours,  les  jeunes  prin- 
jcesseiSy  (illes  du  «ultan,  se  promener  dans  les  rues 
avec  desvétemens  etdesparures  qui  paraissent  étre 
iwe  nouveauté  venue d'Occident;  je  dois  vous  diré 
4JUÇ  cet  esísai  n'a  point  réus3i^  et  quon  n'y  a  vu 
qu'ua  tray4?stissement  grotesque.  U  est  probable 
qu'on  en  restera  là.  • 
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LETTRE  LVI. 


9IHI  ÉTÜD6S  GBSX  LES  TUmC3. 


Pera,  octobrc4830. 


LoRSQü'oN  veut  étudier  la  pbysionomie  d'un 
pays,,  on  se  demande  d'abord  quelles  sont  les  lu- 
mières  répandues  dans  le  peuple  j  on  se  demande 
quelles  sont  les  sciences  qu*on  y  cultive,  les  doc- 
trines qu'on  y  enseigne,  comment  on  y  élève  la 
jeunesse.  Tputes  ces  qüestions  vont  étre  Tobjet  de 
mes  lettres. 

Chez  un  peuple  oíi  la  religion  est  tout,  la  théo- 
logie  doit  occuper  le  premier  rang  parmí  les  scien- 
ces. Les  Turcs  appellent  la  théologie ,  Vart  de  par- 
ler  convenablement  de  Dieu,  et  cette  définition  me 
parait  assez  juste.  Chacun  des  quatre-vingt-dix- 
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neuf  attributs  de  la  divinité  a  donné  lieu  à  dés  mil- 
líers  de  volumes,  que  doivent  lire  les  théologiens 
musulmans.  Je  ne  m'arréterai  point  ici  à  réfuter 
sérieusement  les  dogmes  de  Tislamisme,  comme  on 
le  faisait  au  moyen-àge  et  dans  le  temps  des  croi- 
sades ;  je  veux  títisser  en  paix  les  docteurs  de  Stam- 
boul  comme  ceux  du  Grand-Caire  et  des  villes 
saintes  de  la  Mecque  et  de  Médine. 

A  còté  de  la  théologie,  marche  une  autre  scíence, 
c'est  Fétude  du  Coran  et  de  la  traditioh  relígieuse, 
considérée  comme  la  loí  civile  et  la  loi  politique , 
comme  la  regle  souveraine  qui  prescrit  à  chacun 
ses  devoirs,  qui  garantit  à  chacun  ses  droits ,  qu'on 
ínvoque  dans  tous  les  différens ,  et  d'oü  émanent 
toutes  les  decisions  de  la  justice.  Comme  ces  lois 
religieuses  n'ont  pas  toujours  un  sens  précis  et  po- 
sitif ,  qu'on  en  a  fait  mille  applications  diverses  , 
qu'elles  ont  été  commentées  de  cent  façons ,  leur 
élude  n^est  pas  f?icile ,  et  toute  la  víe  de  l'Komme 
y  sufBt  à  peine.  Nous  admirons  ,  chez  nous,  la 
compilation  laborieuse  de  d'Ohsson ;  mais  je  doute 
qa'avec  un  pareil  travail  on  put  obtenir  ici  les  der-^ 
niers  grades  de  Solimanieh. 

II  ne  faut  pas  perdre  de  vue  la  volonté  du  prince 
qu'on  regarde  aussi  comme  la  volonté  de  Dieu  et 
comme  la  loi  supréme.  On  apprend  aux  Turcs  qu'il 
serait  impie  de  desobeir  au  sultan ,  et  qu'ils  doi- 
vent  rester  soumis  aveuglément  au  successeur  des 
califes.  Les  codes  de  Soliman  ,  d'Achmet  et  plu- 
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sieurs  autres  9  enseignés  comme  le$  Cwmande* 
meus  Ju  Seigneury  n^^ont  jamais  ces&é  d'obtenir  le 
respect  des  Ctemanlis  5  mais  tous  ces  codes  qui  n'é- 
claircissent  xien,  n'offrent  souvent  qu'une  diíB- 
culte  de  plus  pour  Fétude  de  la  législation  otto* 
mane ,  et  Ja  jurisprudence  reste  fouvent  indécise 
^itre  la  ToJonté  de  Dieu  et  la  volonté  du  pouvoir 
absolu. 

On  a  fait  sur  le  pouvoir  l^islatif  des  sultans 
une  r^marque  qui  e^t  bonne  à  répéter^  car  elle 
nous  révèle  Teíçprit  et  la  nature  du  despotisme  en 
Turquie.  II  n'est  point  de  pajs  ou  les  ordonnances 
tombent  plus  lacilement  en  désuétude.^  cela  vient 
sans  doute  de  ce  qu'on  en  publie  trop;  chaque 
jour  voit  naitre  un  réglement,  une  prohibitioa 
nouvelle;  auj>remier  moment,  tout  est  d'obliga- 
tion,  )a  moindre  contravention  est  quelquefois 
punie  par  la  peine  ci^pitale  y  mais  blentot  l'autorité 
elle-méme  oublie  ce  qu'elle  adéfendu,  et  tout  le 
monde  agit  comme  si  la  loi  n'avàit  pas  été  portée ; 
on  m'a  cité  un  proverbe  souvent  répété  pasmi  le 
peuple  ,y  qu^  les  firmans  ne  4urent  que  tpeis  jours.  Ce 
qu'il  y  a  de  curieux  à  observer ,  c'est  que  le  pou- 
voir supréme  n'est  point  offensé  et  ne  souffre  point 
de  cette  appara^ite  désobéissance.  JLes  sqjets  ne 
croientpas  manquer  ainsi  au  souveraip^  parce  que 
l'hàbitude  et  l'eiipérienoe  leur  ont  appris  que  le 
gouvernement  tient  lui^^oféme  peu  de  com^ite  -de  ce 
qu'il  a  fait ;  )e  despotisme  tel  qu'on  le  connait  ici. 
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le  despotisme  veritable,  le  despotisme  classique , 
ressemble  aux  révolutions  du  temps  present ,  qui 
ne  subsistent  que  par  des  principes  généraux  et  par 
des  déclarations  vagues^  qui  ne  veulent  ni  règte 
fixe,  ni  législation  positive  ,  qui  ne  peuvent  sout- 
frir  aucune  loi  établie ,  pas  méme  celles  qui  sont 
leur  ouvrage  j  les  révolutions,  comme  le  despotisme, 
ne  tiennent  pas  k  ce  qu'elles  out  £ait,  mais  à  ce 
qu'ellés  font,  et  surtout  à  ce  qu'elles  veulent  £aire; 
il  ne  s'agH  pas  de  ce  qu'elles  voulaient  bier,  màis 
de  ce  qu'^Ues  veulent  aujourd'bui,  de  ce  qu'elles 
voudront  demain.  Le  conmiencement  d'une  chose 
établie,  d'une  chose  quipeut  avoir  quelque  durée, 
serait  la  fin  d'une  révolution ,  et  peut-efre  aussi 
du  pouvoir  arbitraire  d'un  despote. 

On  enseigne  la  pbilosophie  cbez  les  Turcs ;  mais 
dans  la  pbilosqpbie  comme  dans  la  politique ,  c'est 
le  Coran  qui  est  la  base  et  le  principe  de  tout ; 
on  ne  s'occupe  guère ,  par  exemple  ,  de  prouver 
l'existence  de  Dieu,  rimmòrtalité  de  l'àrae  :  il  faut 
y  croire  parce  que  le  Prophète  l'a  dit;  mais  quelles 
sont  les  preuves  de  la  véracité  du  prophète?  On  se 
garde  bien  de  laisser  cela  en  supposition  j  une  chose 
est  vraie,  parce  que  le.  Coran  Fa  dite,  et  que  le 
Coran  est  un  livre  divin.  Voilà  tout  le  raisonne- 
ment  des  Turcs.  Toutefois,  les  théologiens  turcs 
n'ont  pas  négligé  d'emplojer  les  armes  tranchantes 
de  Ja  logique,  qu'ils  appellent  la  science  de  la  bo- 
lance.  Us  connaissent  la  logique  d'Aristote  ^  qu'ils 
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ont  adaptée  à  leur  manière  de  raisonner.  Aristote 
n'a  pas  été  parmi  les  Osmanlis  la  source  d'une  foule 
de  discordes  et  de  querelles  scholastiques,  comme 
dans  notre  Occident  au  moyen-àge ;  le  précepteur 
d'Alexandre  est,  dans  les  médressés,  le  très-humble 
disciple  du  Prophète.  Au  reste,  une  religion  qui 
ne  s'èst  propagée  que  par  le  sabre,  ne  devait 
guère  laisser  dans  les  esprits  l'habitude  de  subtili- 
ser  et  de  triompher  par  les  armes  du  syllogisme. 
J'aiihe  assez  cette  maxime  des  docteurs  de  la  Tur- 
quia :  Fuites  du  bien  a  tout  le  monde,  et  ne  dijsptdez 
paint  avec  les  ignorans.  On  m'a  parlé  d\in  de  leurs 
livres ,  intitulé  :  Adahe-il-Bahz  (  regles  de  la  dis- 
eussion  ) ,  qui  enseígne  la  manière  de  disputer  avec 
politesse  et  avec  esprit  tout  à  la  fois,  Je  voudrais 
qu'on  fit  une  bonne  traduction  de  cet  ouvrage,  et 
qu'on  la  répandit  dans  les  écoles  de  notre  Europe 
civilisée. 

La  métaphysique  a  fait  peu  de  progrés  chez  les 
Turcs.  Quoique  leur  maintien  soit  grave  et  qu'ils 
aient  un  aír  réfléchi ,  leur  esprit  n'est  pas  porté 
pour  cela  aux  idees  spéculatives.  Un  Osmanli  réve 
plutòt  qu'il  ne  médite;  et  dominée  par  la  folle  du 
logis  ,  sa  raison  ne  va  guère  au-delà  de  ce  que  les 
sens  peuvent  découvrir,  et  préfère  toüjours  ce 
qu'on  peut  imaginer  à  ce  qui  doit  étre  approfondi. 
Aussi  les  lois  du  monde  intellectuel  n'occupent- 
èllt•s  que  très-peu  les  savans  de  Stamboul.  Les  rai- 
sons  qu'on  peut  en  donner  ne  sont  pas  seulement 
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tirees  du  caràctère  national ,  mais  des  preceptes  et 
de  Tesprit  du  Coran.  La  religion  musulmane  ama- 
térialisé  rhomme  :  il  y  a,  dans  les  croyances  des 
Turcs ,  des  souillures  pour  le  corps  comme  pour 
lame,  et  ces  souillures  sont  également  des  péchés. 
Beaucoup  de  cérémonies ,  prises  au  íiguré  et  re-, 
gardées  parmi  nous  comme  symboliques,  sont  pri- 
ses à  la  lettre  et  dans  le  sens  le  plus  matériel  parmi 
les  disciples  duprophète  de  la  Mecque.  La  manière 
dent  ils  prient,  la  plupart  de  leurs  actes  religieux, 
la  persuasion  ou  ils  sont  que  les  morts  souffrent 
ou  se  réjouissent  dans  la  tombe,  les  felicités  de 
leur  paradis ,  montrent  une  tendance  évidente  à 
matérialiser  le  monde  intellectuel ;  c'est  en  cela  sur- 
tout  que  Fislamisme  diffère  de  la  foi  chrétienne  qui 
tend  partout  à  spiritualiser  les  sociétés  humaines. 
Ce  caràctère  de  la  religion  musulmane  est  peut- 
étre  ce  qui  a  le  plus  contribué  à  retenir  les  esprits 
dans  une  espèce  de  barbàrie ;  et  s'il  est  vrai , 
.comme  on  Fa  dit  et  comme  je  le  crois ,  que  le  chris- 
tianisme  ait  civilisé  le  monde,  il  est  vrai  aussi  que 
Fislamisme  a  du  arréter  les  progrés  de  Tintelli- 
gence  chez  la  plupart  des  peuples  de  l'Orient. 

Si  la  logique  et  la  métaphysique  sont  peu  avan- 
cées,  il  ïi^en  est  pas  de  méme  de  la  morale;  la  litté- 
ràture  lui  doit  ses  plus  nobles  pensées,  ses  plus 
sublimes  inspíralions;  Timagination  turque  semble 
avoir  transporté  xlans  le  monde  moral  toütes  les 
couleurs,  toutes  les  merv^eilles  du  pays  ou  nous 
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sommes.  Cest  dans  les  livres  des  Orientant  que  la 
vertu,  que  la  raison  mérne  devient  une  magnifíque 
poésiej  c'est  là  que  la  morale  est  belle  commela 
nature,  brillante  comme  le  firmament  avee  ses 
étoiles,  venerable,  auguste  comme  les  ruines  de 
l'ajQtique  Asie.  Que  d'ingénieuses  allógories^  que 
de  fables  riantes  ^  que  d'images  vives,  animées, 
se  mélent  ici  à  tout  ce  qu'on  y  dit  des  devoirs  de 
l'homme!  Quels  modeles  parfaits  présenteraient  au 
monde  les  nations  d'Orient,  si  elles  mettaient  e& 
pratique  toutes  les  belles  choses  qu'on  enseigne 
dans  leurs  livres  de  littérature  efde  philosophie! 
La  physique,  la  cbimie,  les  mathématiques,  Fas- 
tronomie,  ne  sontpas  des  sciences  tout-à-£ait  igno- 
rées  des  Osmanlis^  mais  la  physique  des  écoles  est 
cncore  celle  qui  s'enseignait  dans  la  cbrétienté 
avant  la  prise  de  Constantinople  ;  les  docteurs 
dis$ertent  encore  sur  la  propriété  des  coips ,  sur 
le  mouvement,  sur  Tespace,  sur  le  repòs  et  les  mo- 
difications  diverses  de  la  matière;  la  physique 
d'Aristote,  l'optique  dïudide,  Thistoire  naturelle 
de  Pline,  quelques  autres  ouvrages  traduits  des  lach 
gues  d'Europe ,  s'ils  ne  sont  connus  dans  les  écoles 
des  Turcs,  se  trouvent  du  moins  rappelés  dans  les 
catalogues  de  leurs  bibliótbèques.  Quant  à  la  chi- 
mie,  elle  se  réduit  à  la  transmutation  des  métaux, 
c'est-à-dire  à  Taldiimiej  cette  scienice  ,  long-temps 
çultivée  par  les  Arabes,  n'a  plus  guère  de  partisans 
à  Stamboul.  II  faut  diré,  à  la  louange  des  Turcs; 
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qu'ils  ne  s^occupent  guère  maintenant  de  faírc  de 
For  avec  du  cbarbon,  Constantínople  n^a  plus  d'au- 
tres  chimistes  que  les  apothicaires  de  Pera ,  et  les 
dístillateurs  qui  font  l'eau  de  rose  du  sérail.  Comme 
la  connaissance  des  matliématiques  est  nécessaire 
daus  la  marine,  dans  rartillerie  et  dans  queiques 
professions,  í'étude  de  cette  science  n^a  jamais  été 
abandonnèe;  rimprimerie  impériale  a  publiédans 
ces  derníers  temps  queiques  ouvrages  de  géoraétríe 
et  d^algèbre.  On  enseigne  surtout  les  mathéma- 
tiques  dans  àes  écoles  spéríales;  on  les  enseigne 
d'après  les  ouvrages  de  Bezout  et  de  Reynaud ; 
comme  ces  ouvrages  sont  mal  traduits,  les  élèves 
etméme  les  professeurs,  ne  connaissent  veritable- 
ment que  les  figures  qui  s'y  trouvent  jointes,  et 
sont  condamnés  à  deviner  le  reste;  d'ou  il  résulte 
que  Fenseignement  est  très-ímparfait. 

L^abbé  Toderini  nous  vante  beau<!5Òup  les  pro- 
grés que  Fastronomie  a  faits  chez  les  Osmanlís;  je 
suis  porté  à  croire  qu'iï  y  a  un  peu  d^exagératioh 
dans  ce  que  nous  dit  à  ce  sujet  le  savant  voyagèur; 
on  a  pü  traduiré  en  langue  turque  les  ouvrages  de 
Gassini  et  tes  élémens  d'gastronòmic  de  Lalande;' 
mals  íl  est  probable  que  ces  traductions  sónt  peu 
connues  des  savatis  de  Stamboul;  le  sérail  a  pour- 
tant  son  àstrònome;  j'aurais  bien  voulu  voir  Fob- 
servatoiíre  et  les  instrumens  de  cet  ofíicíer  du  sé-' 
rail  à  qui  le  sultan  a  donné  le  département  du  ciel  j 
mais  jen'ai  pu  satisfahre  sur  ce  point  ma  curiositéj 
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je  n'ai  pas  méoic  pu  me  procurer  Talmanach  <jue 
puWie  chaque  année  Tastronome  imperial ,  et  dans 
lequel  sont  indiquées  les  saisons,  les  eclipses  de  la 
hxne  et  du  sdeil,  et  les  jours  malheureux  ou  propi- 
ces.  Je  vous  dirai  comme  chose  curieuse,  que  Fau- 
teur  de  cet  annuaire  est  un  des  personnages  les  plus 
considerables  du  divan;  c'est  à  peu  pres  comme  si 
un  de  nos  puissans  monarques  de  la  chrétienté  ap- 
pelait  à  son  conseil  le  rédacteur  de  VAlmanach  de 
Liége  ou  du  Messager  botteux;  on  assure  que  les  as- 
trònomes de  la  Gour  ont  eu  souvent  plus  de  crèdit 
que  les  grands-visirs  et  les  muphtis.  Le  Nostrada- 
91US  du  sérail  a  pu  dirigjer  parfois  la  politique  otto- 
manc,  en^interrpgeant, les,  astres  du  ciel,  et  ses  ora- 
<;l^s  n-inspiraient  pas .  moins  de  confiance  et  de 
ra$pecf  ^p  cepxde  Calchas  dans  le  conseil  d' Aga- 
memnon  ;  nous  voyons.dans  Thistoire  qu'uue 
é(d?pse  de  Iviíie  ou  de  spleil,  commentóe  par  l'as- 
Ironome  du  ;sérail>  a  sufíi  quelquefois  po^y  boule- 
xerser  la  capitale  et  Jes  provinces.  Cependaut  les 
T^rcs  d'aujourd'hui  ne  paraissent  pas  beaucoup 
s'occuper  des  pbénomènes  d^i ,  ciel ;  nous  venons 
d!èt;fe  témoiqs,  ces  jours  dern^er$>  d'une  cclipse  de 
$oleil>  et  les  Osmanlis  sont  rentés  dans  leur  çalme 
liabitue^l;' au  moment  de  Féclipse,  j'étmsauchamp 
des  morts  d,ePéi:a^  quelques  Turcs  étaient,  assis  sur 
líís  tombes  des  Arméniens,  ou  acçroupis  sur  des 
nattes  autour  du  caféj-lçs  Tpa^ics  qui  restaient  là 
paxaissaiej\t  tput  prépccupés  du  spectacle^  pourles 
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Osmaiijis,  ils  ne  tournaient  les  yeux  vers  le  ciel 
queipour  suhre  la  fuóiée  asceiulante  de  leur  chi- 
bouç;  il  ne  s'agit  pas  pour  eux  d'étudier  le  ph^no- 
inène  eBÍui-méme,  majs  de  savoir  qe  que  T^stro-: 
nom.e  aura  predit.  .  ' 

Che«  fes,  peupfes  enSans  et  chez  les  peuples  $n^ 
corç  l^bares^on  recherche.surtout  dans  les  sciençes 
los  seerets  de  F^avenir^  comme  lés  cboses  positives 
sont  totíjour3  celles  qui  ontle  moins  d'empire  sur 
les  esprits,  on  aime  mieux  s'en  tenir  à  des  connais** 
sances  vagues  qui  peuvent  frappe?'  Fimaginat^on. 
^rès  avoií  ^pt^rOge  les  ftsf rçs  du  ciel  sor  les  éyé*^ 
nemens  foftaís;  les  0^insürdi^;ai(rtentaussi  à;ín^ex-i 
roger  les  reveig  et  les  visioiis•d^  la  Auit ;  l'inte^pri^T 
4ati(m  desy  íjpiiges  est  la^dience  la  plus  accréditéc  à 
Stamboul,  uae  sciençp  dont  tant  le  monde  s'oor, 
cupe  3  on  dit  que  les  visions  prophétiques  ont  sput* 
veat  dirigé  la  politique  de  Mahmoud^  fit  que  .^^ps 
les  momens  difficiles^  il  ne  consulta  pas  moi^s  ses 
a£|trologues  oi;  ses  devkis^  que  ses  ministres  j^  il  ne, 
les  cpnsulte  pas  ^ejulement  sur  les  aff^es  cje  Tetat,^ 
inais  pour  ses  plaisirs  et  ^ses  promenades  ^ur  le  Bos-n 
phpçe,    ;      :  ,  ;  .      :  .  ..  :. 

Un  peupfe  qui  n'a  des  yeux.que  poiE'  rayeniri 
ne  dqitpas  riettre  beaucoup  deprix  à  lacopnajusH 
$ance  du  passé^  aussi  les  médressés  n'ont-ik  point 
de  chaires  pour  Fhistoire ;  toutefois  les  sultans,  ei) 
méme  temps  qu'ils  ont  leurs  astrologues  ou  leurs 
prophètes,  ont  aussi  le^rs  historiens  ou  Jews  his- 


Digitized 


by  Google 


96  , 

toriorgraphes ;  quoique  la  cfaarge  d'historien  soit 
móins  importante  que  celle  de  Fastronome  de  h 
cour^  elle  n'est  pas  tout  à  fait  saos  fonction ;  les 
actes  importans  de  chaque  regne  y  les  traités^  les 
lois  j  les  régleniens  sont  exactement  remis  à  Hm- 
toriographe  en  titre  ^  qui  est  chargé  de  les  mention- 
ner  dans  son  histoire.  On  n'a  pas  besoín  y  je 
crois,  d'avoir  lu  de  pareilles  annales^  pour  étre 
assuré  qu'elles  n'ont  pas  cette  impartialité^  cet  es- 
prit  de  critique ,  cette  philosophie  que  nous  admi- 
rons  dans  les  grandshistcHÍens.  Plusieurs  choses  en 
Turquie  s'opposeront  toujours  à  ce  qu*on  pousse 
bièn  íoin  la  science  de  l*histoire  j  d'abord  le  pou- 
Toir  absolu  ne  donnera  jàmais  de  gi*dnd$  encoura-* 
gemens  à  ceux  qui  diront  la  vérité;  le  seeond  ob- 
stacle est  dans  l'islamisme ;  ta  religion  musulmana 
est  née  dans  des  temps  bàrbares,  dont  elle  a,  sur- 
tout  chez  les  Turcs,  conservé  les  préjugés  et  le  ca- 
ractère.  Elle  n*a  point  vu  l'antiquité ,  et  ne  saurait 
en  parler  convenablement -;  aussi  le  langage  des 
reines  et  des  rieux  monumens  est-il  inconnu  à 
sesdiscíplesj  ajoutez  à  cela  que  Mahomet,  enra- 
contant  Fhistòire  ancienne  qu'il  ne  savait  pas ,  a 
toutbrouiHé;  et  contíme  ses  erreurs  sont  devenues 
des  articles  de  foi,  le  Coran  se  trouve  placé  comme 
une  barrière  mvincible  sur  le  chemin  des  grandes 
vérités  històriques.  H  serait  impossible  de  faire  à 
Stamboul  un  cours  d'histoire  Téridique^  sans  dé- 
plaíre  d'un  cóté  au  sultanjet  de  Taatre^sans  donner 
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quelques  démentis  au  Prophète  de  la  Mecque ,  ce 
qui  çxpaserait  tous  les  jours  un  professeur ,  ami 
de  la  vérité,  à  étre  livré  aux  griffes  de  la  stram/u- 
lation. 

Plusi^irs  des  sciences  dont  je  viens  de  parler  ne 
sont  plus  enseignées  dans  les  écoles.  Le  gouTeme- 
ment  n'encourage  auctine  connaissance;  mais  on 
doitdire  q[u'il  tolère  toute  sorte  d'enseignèmens ; 
un  Musülman^  <juel  qu'il  soit ,  s'il  veut  enseigner 
une  science ,  obtíent  facilement  la  permission  d'é^ 
lever  une  chaire  dans  une  mosquée  et  d'y  reunir 
des  auditeurs;  cetenseignementestregardé  comme 
uoe  actiòn  pieuse,  et  Fopinion  du  peuple  en  tient 
comjÀe  comme  d'une  chose  agréable  à  Dieu.  J'ai 
demandé  à  plusieurs  personnes  éclairées  y  si  on 
profitait  beaucoup  de  cette  liberté ;  on  m'a  répondu 
qu'on  n'en  voyaitplus,  d'exemplfe  depuis  que  Tera- 
pire  est  livré  aux  révolutions ;  on  peut  eii  conchire 
que  plusieurs  sciences  ontdégénéré  chez  les  Turcs, 
et  que  les  lumières  s'en  vont  avec  tout  le  reste.  En 
portant  leurs  regards  vers  FOccident  qui  ne  leur  a 
nen  appris^  les  Osmanlis  ont  oublié  ce  que  leur 
apprenait  aütrefbis  TOríent;  ils  n'ont  point  acquis 
nos  cohnaissances  ^  et  ils  ont  oublié  ce  qu'ils  sa- 
vaient. 

Avant  de  terminer  ma  lettre,  je  vous  dirai  quel- 
ques mots  sur  Fenseignement  des  langues.  Les  Os- 
manlis dont  Féducation  a  été  soignée,  parlem  le 
persan  et  surtout  Farabe;  la  langue  arabe  étant 
III.  7 
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celle  du  Coran,  a  été  consen^ée  chez  les  Turcs  pour 
le  livre  du  prophète,  comme  chez  nous  la  langue 
latine  Fa  été  pour  l'Évangile.  Nos  langues  d'Europe, 
qui  n'ont  point  de  rapports  et  d'affinités  avec  le 
génie  et  les  moeurs  des  Turcs ,  ne  feront  jamais  de 
grands  progrés  en  Turquie.  On  a  établi  à  plusieurs 
.  reprises  des  écoles  pour  ïa  langue  française ;  ce* 
essais  ont  toujours  été  maiheureux;  je  vous  ai  parlé 
de  récole  de  l'arsenal ;  on  en  avait  établi  uüe  ^utre 
après  la  révolution  grecque,  la  Porte  ayant  re- 
noncé  dès-lors  à  cboisir  ses  interpretes  parmi  les 
Grecs  du  Phanar ;  cette  école  nouvelle  faisait  quel- 
ques  prc^rès^mais  ces  progrés  alarmèrent  le  dr<^- 
man  en  titre  qui  la  dirigeait  et  qui  parvint'  à  la 
détruire»  Aü  moment  oii  je  vousécris,  il  est  encore 
question  d'établir  une  école  de  français;  lorsque 
j'ai  été  présenté  au  seraskier^  il  m'a  parlé  de  son 
projet ,  et  m'a  prié  de  rester  à  Gonstsaitinople  pour 
présider  à  cet  établissement;  il  m'a  fait  beaucoup 
d'ínstances,  et  m'a  pris  plusieurs  fois  par  le  mcn- 
ton,' ce  qui  est  díez  les  Turcs  une  grande  démons- 
tration  d'estime.  J'avoue  que  j'étais  tenté  de  me 
rendre  à  sa  prière,  car  lorsqü'il  s'agit  de  la  langne 
française^  je  n'oublie  pas  les  inspirations  du  fau- 
teuil  académique,  et  je  suis  volontiers  de  lapropa- 
gànde.  Mais  avant  de  commencer  l'instruction  des 
Turcs^  je  dois  achever  la  mienne  et  profiter  de  mon 
séjour  ici  pour  étudier  le  pays. 
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LETTRE  LVn• 


ass  éooLCs  emmaL  uss  tvmcM» 


Péra ,  octobre  i  830. 


Dans  ma  demière  lettre ,  je  tous  ai  parié  <ie$ 
seiences  et  de  Fétat  des  lumières  chez  les  Osmanlís ; 
je  V0U8  parierai  maintenant  du  mode  d'enseigue»- 
mcnt  €t  des  écoles  établies  en  Turquíe.  Je  com- 
mencerai  par  les  mekteb  ou  écoles  primaires  :  la 
lecture,  Técriture,  Farithmétique  ,  les  élémens  de 
la  religion  musulmane ,  voilà  ce  qu'on  enseigne 
dans  les  mekteb.  Les  premí  eres  lettres  qu'épelle 
i'enfance  sònt  celles  qui  composent  le  nom  d^Al" 
lah  ;  ce  qu'elle  apprend  d'abord  par  coeur^  ce  sont 
les  prières  et  le  ^mbole  des  vrais  croyans.  Les 
élèves  prononcent  tous  ensemble  le  mérrie  mot ;  en 
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le  prononçant  ils  s'ínclinent  tous  ensemble  et  de  l^t 
méme  maníère.  Ainsi^  cette  institution  première 
leur  pénètre  en  quelque  sorte  par  tous  leis  sens ; 
les  mouvemens  et  les  habitudes  du  corps  se  trou- 
vent  associés  aux  opérations  de  là  mémoire  et  de 
l'intelligence  :  cet  enseigriement  ressemble  assez  k 
notre  enseignement  mutuel. 

Toutes  les  classes  et  tous  les  rangs  se  trouvent 
confondus  dans  ces  écoles  populaires.  Les  eníans 
des  visirs  et  cQpx  des  porteurs  d'eau  sont  assis  sur 
les  mémes  nattes.  Ón  fréquente  les  mektd>  depuis 
l'àge  Àe  cinq  ans  jusqu'à  l'àge  de  douze  à  treize 
ans;  quelquefois  les  petites  filles  vont  à  la  méme 
école  queies  garçons;  elles ont  néanmoinsdes  éco- 
les particulíères  tènues  par  des  femmes ,  mals  du 
res  te  en  assez  petit  nombre.  Tous  les  mekteb  se 
ressemblent,  ce  sont  toujours  les  mémes  élémens 
d'étude  et  de  religion ,  méléis  à  queiques  preceptes 
de  morale ,  à  queiques  conseils  sur  la  ciyilité  et  la 
manière  de  yiyre  d^ns  la  sodété  des  Osmanlis. 
Chaque  mekteb  est  dirigé  par  unkodja  ou  maitre, 
particulièrement  <;hargé  d'enseigner  le  Coran;  le 
reste  est  abandoiiné  aux  sous-maitres.  Chacune  de 
ces  écoles  primaires  est  fondée  par  un  legs  pieux  ; 
c^r  en  Turquie  ,  c'est  la  religion  et  non  poiut  le 
gouvernement  qui  fait  les  frais  de  Téducation  pu- 
blique*  On  compte  à  Stamboul  jusqu'à  doüze  cents 
mekteb,  répandus  en  divers  quartiers.  II  y  a  des 
quartiers  xjui  en  ont  jusqu'à  douze  ou  quioze.  Une 
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foule  de  voix  enfantines^  aigües  et  monòtones  voüs 
avertíssent  du  voisinage  d'un  mekteb.  Je  renconlre 
souvent  dans  les  rues  des  enfans  turcs  qui  vont  à 
Técole  ou  qui  en  reviennent;  point  de  dissipation^ 
point  de  joies  bruyantes  parmi  euK ;  leur  maintien 
est  calme^  leur  démarche  Ien  te  et  mesurée ;  ils  ont 
déjà  J'attitude  et  la  gravité  des  vieux  Osmanlis. 

Quoique  l'enseignement  soit  gratuït/  les  parens 
donnent  ordinairemeut  une  gratiíication,  ou  bak^ 
chis  au  kodja ;  cette  gratifícation  varie  selon  les 
facultés  des  familles  :  il  y  a  beaucoup  de  pauvres 
gens  qui  donnent  à  peine  une  piastre ,  six  ou  sept 
sous  pajr  mois.  11  arrive  queiquefois  que  les  fa-^ 
miiles  riches  prennent  urí  kodja  ^  coromé  on  prend 
chez  nous  i^n  précepteur,  pour  donner  à  leurs  en- 
fans les  mémes  leçons  qu'on  reçoit  dans  les  mek^ 
teb.  Mais  cela  est  assez  rarc ;  car  de  tellea  ,habi- 
tudes  pourraient  nuire  à  runiformité  de  Tensei- 
gnement ;  on  ai;irait  l'air  d'ailleurs  de  renoneer  à  la 
comiiiunion  desiidèles.  Cet  adage  reçu  partout :  II 
faiU  faire  comme  tout  le  monde  y  est  ches  les  Turcs 
une  veritable  loi  de  Dieu. 

Lor$que  les  jeunes  Turcs  sortent  de  Técole  pri- 
maire ,  les  un$  prennent  un  métier,  les  autres  vont 
dans  les  médressés  ou  colléges^  établis  auprès  des 
grandes  mosquées.  Des  maitres^  choisis  parmi  les 
piincipaux  ulémas^  enseignent  dans  ces  médressés 
la  syutaxe  et  la  rhétorique^  la  langue  arabe  et 
persanne,  laphilosophie,  la  théologie,  ledroit;  elc. 
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Cesi  aux  depens  des  mosquées,  comme  jc  vous  Tai 
dit,  que  subsistentlesmédressés;  chaque  mosqúée 
fournit  à  Fentretíen  d'un  certain  nombre  d'élèves 
qui  sont  nourris  par  Timaret  et  Ic^és  dans  le  col- 
lége.  Comme  l'étade  est  une  chose  toute  religieuse, 
les' eleves  se  rassemblent  souvent  dans  les  sano 
tiiaires  musulmans  ,  et  les  leçons  commencefit 
après  la  prière  de  midi.  Les  administrateurs  des 
mosques  ont  le  privilége  de  nommer  les  profes-^ 
seurs,  en  soumettant  leur  choix  à  Fap^robation 
dumouphti. 

La  plupart  de  c^ix  qui  firéquentent  les  médr^- 
ses /se  boment  à  apprendre  la  syntaxe,  un  peu 
de  rhétorique,  et  I0  turc  choisi.  A  mesure  qu*on 
avance  dans  les  hautes  classes^  le  nombre  des 
étudians  diminue^  soit  que  les  familles  nepuissent 
fournir  aux  frais  de  Féducation,  soit  que  la  plu-- 
part  dés  Osmanlis  aient  peu  de  dispositions  pour 
rétude,  soit  enfin,  et  c'est  ce  qui  arrive  le  plus 
souveiit,  que  les  élèves  se  dégoútent  de  Fapplication 
et  du  travail.  On  a  chez  les  Turcs  une  telle  idée 
des  difficultés  de  Fétude,  qu'on  donne  aux  écoliers 
le  iiom  de  softa>  qui  veut  diré  brúlé  oupaiieni.Ceux 
qui  ne  peuvent  bruUt  et  soaffrir  Ipng-temps  dans 
Jes  médressés/embrassent  les  uns  des  professions 
mecàniques,  les  autres  la  carrière  des  armes;  ceux 
qui  ont  une  bcUe  écriture  se  destinent  à  Fétat  de» 
kiatih  (écrivain).  Les  kiatib  forment  err  Turquie 
une  classe  fort  nombreuse ,    que  la  plupart  des 
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voyageurs  n'ont  point  assez  fait  connaitre.  Qaoique 
la  plume  du  kiatíb  ne  $oit  qu'un  roscau  grossier , 
Mahomet  nous  assure  que  Dieu  a  juré  par  cette 
plume  ;  la  gloire  que  donne  la  plume  a  ceux  qui 
s'en  seïv&fUj  dit  le  Prophète  de  la  Mecque,  durera 
pendaM  des  siècles.  Ces  pàroles,  que  le  génie  de 
la  poésie  ou  de  Fóloquence  pourrait  prendre  pour 
lui,  et  qui  ne  s'adressent  cependant  qu'au  simple 
kalem  du  kiatib,  sont  écrites  en  lettres  d'or  sur  la 
porte  du  reis-effendi ,  cbef  et  patron  de  la  classe 
des  écrivains.  Tous  ceux  qui  copien t  le  Coràn  ou 
d'autares  livres,  et  qui  forment  la  Corporation  des 
libraires ,  appartiennent  à  la  classe  des  kiatib ;  ce 
soBt  ces  kiatib  qui  foumissent  des  employés  et 
des  commis  au  gouvernemcnt.  Toutes  les  pièces 
officielles^  tout  ce  qui  s'écrít  dans  le  divan  est  leur 
ouvrage;  chaque  ministre,  chaque  pacha,  chaque 
iQutzelin,  chaque  tribunal,  ases  kiatib.  Au  milieu 
des  perpétuelles  révolutions  du  minístère  ottoman, 
ce  sont  les  kiatibs  qui  conservent  les  traditions  du 
sérail,  les  coutumes  et  les  habitudes  politiques  de 
chaque  administration.  Tous  ces  écrivains  prétent 
aussi  leur  talent  au  commerce  et  à  Findustrie ; 
qudques-uns  $e  consacrent  au  service  du  públic  ; 
dans  le  voisinage  d'une  grande  mosquée ,  on  voit 
presque  toujours  Téchopped'uh  kiatib  qui  sert  de 
secretaire  à  tous  les  gens  du  quartier ;  il  n'est  point 
de  Camílle  turque  qui  ne  s'honore  d'appartcnir  à 
UD  homme  exerçant  la  noble  profession  du  calem- 
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En  nous  prorhenant  aux  chaïnps  des  marts  ,  nous 
avons  souvent  vu  sur  des  pierres  sépulcrales  unc 
plume  et  une  écritoire,  ce  sont  les  tombeaux  des 
kiatib. 

Les  softas  ^ui  suiyeiit  la  carril  des  études 
n'arrivent  aux  demiers  degrés  du  doctorat  qu'a{H^ 
de  longs  travaux  et  de  rudes  épreuves  ;  on  n'admet 
tous  les  ans  qu'un  petit  nombre  dé  candidats  pour 
chaque  grade^  ceux  qu-on  admet  ^  sont  ordinair^ 
ment  les  plus  instruïts  ou  les  mieux  protégés;  les 
autres  sont  obligés  d'attendre,  quel  que  soit  leur 
àge ;  il  est  arrivé ,  m'a-t-on  àit ,  que  des  muderis 
ou  docteurs  n- ont  pu  (atenir  tous  les  grades  de  la 
science  qu'à  Fàge  de  soixante  ans.  C'est  dans  les 
médressés  de  Bajazet  etdeSoliman^  que  s'achèvent 
les  études^  surtout  l'étude  du  droit ;  la  soUmaniefa 
est  Fécole  la  plus  cèlebre  de  l'empirej  on  pourrait 
la  comparer  à  nos  apcíennes  université^  d'Eurppe. 

Voilà  donc  ,  pour  ce  qui  a  rapport  à  l'enseig^e- 
ment ,  la  jeunesse  turque  partagée  en  trois  dasses. 
La  premíère^  la  plus  nombreuse  ^  est  celle  qui  est 
sortie  des  mekteb  ^  après  avoir  appris  la  leclure, 
l'écriture^  le  catéchisme  musulman  ;  beaucoup 
n'ont  appris  que  les  formules  des  priè^es.  Ia  se- 
conde  classe^  ayant  fréquenté  pendant  queique 
temps  les  médressés^  a  pu  s'instruiré  dans  la  syn- 
taxe^  étudier  le  turc  choisi^  se  donher  quekpie 
teinture  de  la  rhètorique ,  ce  sont  les  kiatib ;  la 
troivsième  classe  est  celle  des  softas  ou  binilés ,  qui 
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poürsuiTeni  les  hautes  études;  c'est  delà  que  sor- 
tent  les  ulémas^  à  qui  est  réservé  l'empire  *du 
monde  intellectuel  en  Turquie;  les  ulémas  repré- 
sentent  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  et  de  plus 
élevé  dans  la  nation ,  et  fòrment  à  la  fois  la  magis- 
tratures le  çlergé  et  le  corps  enseignant. 

On  parle  beaucoup  aujourd'hui  des  uléma»,  et 
ce  serait  peut-^tre  une  occasion  de  rectifier  les 
idees  fitusses  qu'on  s'en  ísàt  en  Europa;  mais  peut- 
étre  faudrait-il  pour  cela  üsdre  un  gros  livre^  et  je 
n'en  ai  pas  le  loisir.  Je  vous  dirai  seulement  que 
je  trouve  un  peu  d'exagération  dans  ce  qu'on  dit 
de  l'opiniàtre  opposition  des  ulémas  aux  reformes 
de  Mahmoud.  Quelle  résistance  invincible  pour- 
rait  opposer  aux  entrepríses  d'un  réformateur  ba- 
bite  une  magistrature  nomade^  qui  ne  demeure  ja- 
mais  plus  de  deux  ans  dans  la  méme  place ,  et  qui 
.  attend  son  avancement  dft  la  faveur  impériale  ?  Le 
sultan  des  Osmanlis  y  en  sa  qualité  de  premier  iman 
et  de  successeur  des  kalifes^  ne  doit-il  pas  conser- 
ver  quelque  influence  sur  un  corps  dont  il  est  le 
dief  supréoFie !  Ajoutez  à  cela  que  le  moiq>fati,  chef 
de  la  loi  religíeuse  j  peut  étre  destitué  comme  un 
visir,  et  que  la  faveur  du  prince  distribue  souvent 
des  grades  de  docteur;  ce  qui  doit  a£Eaiblir  l'indé- 
pendance  du  corps  enseignant.  Une  observation 
générale  qu'il  faut  faire  avant  tout ,  lorsqu'on  étu-^ 
die  ce  pays-ci,  c'est  que  tout  y  dépérit  peu  à  peu, 
et  que,  dans  l'opposition  comme  dans  le  gouv'er- 
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nanent  j^  on  sqperçoit  partout  des  símptomes  de 
ilestruction  et  de  décadence.  Le  sérai}  a  perda  sa 
ioTce  moraie^  et  n^est  phis  qa'une  yaine  image  de 
la  graiïdeur  des  sultans  ;  les  ulémas  ^  dqpim  la 
chute  des  janisisaires,  ont  pu  quelque^is  exprímar 
leur  mécontentem^it^  mais  ^  enervés  par  les  doc^ 
trines  de  k  &talité^  ils  n'ont  plus  ce  fanatisme 
qui  court  aurderant  du  martyre^  ce  &natisme  qui 
agit  et  cpxi  se  montre  autrement  que  par  des  malé^ 
dicticois ;  les  ínstitutions  qui  rendaient  le  despo<* 
tisme  redoutable  au  peuple^  celles  qui  rendaient 
le  peuple  redoutable  au  deiq>oiisme,  semblent  tom- 
her  chaque  jour  üne  à  une,  non  pas  piNédsément 
par  une  suite  de  la  corruption^  mais  eUes  sont 
comme  ces  fruits  détadiés  de  l'arbre  avant  le  temps^ 
qui  périssent  dispersés  .sur  le  sol  qui  ne  les  nourrit 
plus^  e^qposés  au  soleil  qüi  les  dessèdie  et  les  brúle 
sans  les  múrir.  »  * 

Toutefois^  oet  esprit  de  décadence  s'est  moins 
fait  sentir  dans  les  médressés  et  dans  les  mekteb 
que  partout  ailleurs.  Le  mode  d'enseignement  est 
ce  qui  a  le  mieux  résisté  jusqu'ici  au  temps  et  aux 
révolutíons.  Je  vous  ai  dit  que  les  chaires  des  mos- 
quées  étaient  ouvertes  à  tous  ceux  qui  avaient  quel- 
que  ehose  à  enseigner;  peu  de  gens,  il  est  vrai, 
usent  de  la  permission ;  mais  il  n'est  jamais  arrivé 
qu'une  école  ait  retènti  d'un  paradoxe  ou  d'une 
opinion  contraire  aux  idees  reçues ;  aussi  ne  paríe- 
t-on  point  de  la  liberté  de  l'enseignement  en  Tur- 
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quie;  on  ne  parie  guère  de  cette  liberté  que  dans 
les  pays  livrés  aux  desordres  de  toules  les  opi* 
nions^  oü  Tanardiie  n'existe  pas  seulement  dans 
les  idees,  dans  les  spéculatíons  de  l'es^mt,  mais 
dans  la  morale  et  jusques  dans  les  moeurs  du  penr 
ple.  Chacun  alors  se  fait  une  vertu  à  sa  manière , 
se  £sut  une  patrie,  une  religion,  une  conscience; 
comme  la  sodété  se  trouve  dans  un  veritable  état 
de  dissolutiott^  11  ne  reste  phis  que  des  individus, 
que  des  partís  qui  s'agitent  dans  le  cahos ,  et  oha- 
cun  Imile  de  faire  une  société  nouvelle  avec  ses 
systèmes  ou  ses  doctrines  particulières.  Dans  un 
pareil  état  de  choses^  la  liberté  de  Fenseignenieiit 
est  k  grande  affaire,  le  grand  mobile  de  toutes  les 
oppositions ;  mais  n'est-oh  pas  plus  pres  alors  de 
la  barbàrie  que  d'une  éducation  publique  qui 
puisse  obtenir  Fassentiment  de  la  raison  ou  les  suf- 
frages  du  peuple. 

Une  mémepensée  préside  à  Téducation  des  Turcs, 
et  le  seul  aspect  de  la  société  nous  rév^e  un  en* 
seignement  uniforme.  II  ne  s'agit  pas  dans  les  col- 
léges  de  ce  pays,  de  faire  des  hommes,  mais  de 
faire  des  Turcs,  et  tous  ces  Turcs  se  ressemblent; 
ils  se  ressemblent  non^seulement  dans  les  occa* 
sions  solennelles,  mais  dans  les  circonstances  ordi- 
naires  de  la  vie ;  dans  leur  maintien  et  leur  dé^ 
marche,  dans  leur  manière  de  parler,  de  saluer,  de 
prier.  La  nation  ottomane  est  j^ée  tout  entière 
dans  le  mérae  moule;  on  a  compare  quelquefois  leív 
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peuples  à  un  troupeau;  eette  comparaison^  cpi, 
daus  d'autres  pays^  n'est  qu'une  image  de  rbéto- 
ríque^  est  en  Turquie  d'une  exacte  vàrité.  La  natíon 
turque  est  un  hnmmise  trotqpeau  qui  s'avance  si- 
lencieusemént  et  sans  lever  la  téte«  Vous  jiigez 
quel  partí  on  devait  tirer  de  cette  uniformité^  lor»- 
que  la  société  était  pleine  de  vie  et  qú'elle  marchaít 
à  la  gloire;  mais  lorsqu'on  arriye  au  jour  de  la  4i&- 
cadence  ^  une  pardlle  société  ne  presento  phis 
qu'une  multitude  d'hommes^  tombés  dans  un  méme 
engourdissement^  qpi  s'endonnent  tous  ensemble^ 
rangés  cóteà  còte  comme  au  cbamp  des  morts. 
Comme  il  n'y  a  qu'un  chemin  étroit  par  lequel  Kmi 
le  monde  doit  passer^  on  avance  pénibít^nent^  et 
lórsque  ce  chemin  étroit  conduit  à  un  abime>  il 
arrive  que  tout  un  peuple  s'y  précipite  comme  un 
seul  homme. 

Toutefois,  l'éducation  des  Turcs,  telle  qu'dk 
est ,  a  dans  son  organisatíon  quelque  dbose  qui  me 
frappe,  et  me  donne  à  penser.  Les  mekteb  ou  éco- 
les  primaires  sont  chargés  d'apprendi^à  tous  les 
membres  de  la  £amille  musulmane  ce  qu'ils  doiveot 
savoir ;  vieqt  ensuiteuneinstructíon  plus  étendue, 
uneéducatíon  supérieure;  celle^là  ne  se  doonequ'à 
un  petit  nombre;  personne  en  Turquie  ne  peut 
ignorer  ce  qui  doit  le  conduiré  dans  la  yie  publi-* 
queetprivée;  mais  la  société  s'en  tiosit  là^  et  ne 
forme  dessavaoí»^  des  hommes  lettrés,  qu'autanl 
qu'elle  en  a  besoin  et  qu'elle  peut  en  entretenir. 
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Cette  sagesse  des  Turcs  m'a  fait  quelquefois  songer 

à  nolre  pauvre  Franee,  ou  nous  voyons  prédsé- 

mènt  le  contraire  de  ce  qui  se  passe  en  Turquie: 

id  réducatíon  première  qui  appartíent  à  tous  est 

dans  un- état  de  perfection  admirable;  Péducation 

supéricure  paralt  beaucoup  moins  encouragée  parce 

qu'elle  est  le  partage  du  petit  nombre,  qu'dte  est 

comme  uíie  exc^tion,  comme  un  privil^  doht  il 

importa  de  ressenrer  bien  plus  que  d'étendre  les 

effets  et  les  limites.  Cbez  nous,  c'est  l'éducation  de 

tout  le  monde  qü'on^néglige  et  c'est  Féducation  su- 

péríeure  qu'on  perfectionne ;  on  s'occqpe  peu  de  la 

première  à  laquelleon  semble  n'appeler  personne, 

et  qu'on  laisse  aller  comme  il  plait  à  Dieu ;  toute 

l'attention,  tous  les  soins,  toutes  les  dépenses  sont 

pour  la  seconde  à  laquelle  tous  sont  appelés  comme 

aufestin  de  l'Évangile;  di^  les  Turcs,  Téducation 

publique  se  présente  à  moi  comme  une  pyramide 

très^tendue  dans  sa  base,  et  qui,  à  mesure  qu'elle 

s'élève,  va  toajours  en  se  rétrécissant ;  en  France 

la  pyramide  est  renversée,  et  sa  base  est  bien  plus 

étroite  que  son  sommet. 

Aussi  qu'est-òl  arrivé  depuis  quelque  temps  dans 
notre  pays  ?  la  grande  manufacture  des  in telligences, 
pour  parler  le  langage  du  jour,  jette  chaque  année 
dans  le  monde  une  multitude  d'esprits  perfection- 
nés  dont  la  société  n'a  que  fisdre  et  qui  ne  peuvent 
y  vivre;  que  rqpKjndraient  nos  gouvememens,  si 
cette  multi tude  intelligente  qu41s  se  sont  plu   à 
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Éormer,  s'élevait  tout  à  coup  coatre  eux  et  leur 
4isait :  «  Nous  avons  éié  elevés  pour  étre  quelque 
^chose  dans  ce  monde  et  nous  n'y  sommes  nen;  k 
fortune  de^ait  étre  le  príx  de  dos  lumières  et  nous 
restons  miserables  j  que  la  société  périsse  ou  que 
les  pr(H3ae3ses  de  nòtre  éducatiòn  ne .  soient  pas 
Taine$4  » 

Mais  au  tnciment  oii  je  parle^  les  hostilités  n'ont- 
elles  pas  déjà  ooimnencé  entre  la  sodété  qui  voth 
dralt  rester  telle  qu'elle  est>  et  te  jeunesae  impa* 
tiente  de  la  changer .  Bien  des  gens  cherchent  la  cause 
de  nos  révolutii»Qs  dans  les  idees  ^  dans  les  erreurs 
qui  s'accréditent^  dans  la  <corruptíon  des  oioeurs; 
tout  cela  peut  étre  Vrai  jusqu'à  un  certàin  point; 
mais  la  veritable  cause^  la  causé  principale  de  cet 
esprít  d'^tation  et  d'inquiétude,  qi4  trouble  les 
sociétés,  moderaeks^  o^est^  je  cqoís^  celle  que  je  via» 
dlndiquer;  je  ne  m'arréterai  pas  pk»  long^emps 
sur  une  question  aussi  triste ;  il  est  douloureux  de 
signaler  un  péril  qu'on  ne  peut  prevenir^  et  d'avoir 
à  parler  d'un  mal  sans  remède;  dhaque  peuple 
porte  avec  lui  les  germes  de  sa  ruine  >  comme  cha- 
que  individu  le  principe  de  sa  íin^  et  ce  qu'il  y  a 
de  plus  fàch^ux  pour  les  sociétés  humaine^^  c'est 
qu'elles  prennent  presqtte  toujours  1^  maladies 
dont  elles  doivent  mourir^  pour  de  la  vie,  deh 
prosperi  té  et  de  la  gloire.  Malheur  à  ceux  qui  leur 
disent  la  vérité,  car  elles  sont  scmvent  plus  dis- 
posées  à  lajàder  ceux  qui  les  avertissent  qu'à  pro- 
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fiter  de  leurs  avis.  Aussi  se  glorifie-t-on  d'ajouter 
au  mal ,  et  tandis  que  toutes  les  voix  s'élèvent  pour 
célébrerlesiècie  des  lumières,  la  destruction  arrive 
comme  un  voleur  de  nuit,  sicut  latro. 

Je  ne  vous  parle  pas  des  écoles  spéciales,  entre- 
tenues  par  le  gouvernement ;  parmi  ces  écoles ,  on 
distinguait  celles  de  Farsenal,  de  rartillerie  et  du 
génie.  La  plupart  des  voysígeuiis  ont  parlé  du  col- 
lége  des  itchoglans^  établi  dans  le  üaubourg  de  Pera ; 
c'^st  la  que  s'élevait  la  jeunesse  qui  foumissait  au 
sultan  ses  serviteurs  les  plus  dévoués  et  les  plus 
habiles;  cet  établissemeiit  nragnifique  est  mainte- 
nant  abandonné  et  tqmbe  en  ruines ;  le  gouverne- 
ment de  la  Porte  avait  d'abord  eu  le  projet  de  le 
remplacer  par  une  école  tnilitaire;  mais,  commt 
cela  arrive  souvent  dans  les  révolutions,  on  s'en 
est  tenu  à  détruire  ce  qui  existait. 

Les  rayas  n^ont  à  Stamboul  que  des  écoles  pri- 
maires  qui  ne  sont  pas  aussi  bien  tènues  que  celles 
des  Turcs;  les  Osmanlis  qui  n'ont  pas  encouragé 
pour  eux  l'éducation  supérieure,  n'ontpas  du  la 
protéger  pour  les  sujets  tributaires.  L^éducation 
perfectionnée  d'un  raya  ne  leur  présentait  que, 
Tidée  d'un  ennemí  plus  di£Qcile  à  soumettre^  ou, 
d'un  esclave  plus  difQcile  à  contenir* 
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LÈTTRE  LVm. 


L  Uk  WmiMm  BE  CETTB  VIUX  V  Am  LBS 


Pera,  octobre  4830. 


Je  n'ai  point  eu  jusqu'íci  à  parler  des  armées 
(}e  la  croix,  si  ce  n'est  pour  indiquer  leur  passage 
à  travers  les  iles  de  la  Méditerranée;  mais  depuis 
que  je  suis  arrívé  à  Constantinople ,  je  n'^ai  point 
oublié  que  cette  capitale  vit  plusieurs  fbis  sous  ses 
murs  d'innombrables  multítudes  de  pélerins  venus 
de  rOccident,  qu'elle  eut  souvent  à  soufïrir  de  leors 
violences,  et  qu'enfin  elle  devint  leur  conquéte. 
JTai  fait,  à  plusieurs  reprises,  le  tour  de  la  cité  im- 
périale  pour  examiner  les  lieux  ou  campèrcnt  les 
c^isés^  les  lieux  ou  se  dirigèrent  leurs  attaques , 
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j'ai  relu  les  chroniqueurs  et  les  histoiiens  des 
croisades^  6n  présence  de  c^  murailles  en  mines 
x|ui  furent  témoins  des  mísera  ^  des  exoès  et  de  la 
bravoure  des  soldats  du  Cbrist.  Vous  qui  counais- 
sez  si  bien  les  antiquité^  de  Constantinople)  tous 
aímerez  à  mo  sufv.re  dans  cette  promenade  avec  les 
Vieux  t^t>Í8és  ;  vous  né  vertez  pas  sans  queique 
plaisir  nos  dievaliers  de  Flatidre  ou  de  C2iampagne 
Bntrer  dans  Constaütiiiople  pàr  des  portes  que  toüs^ 
aVez  découvektes  vous^méme^  touJt  autre  pourrait 
bien  s'ennuyer  à  la  leeture  de  cette  lettrej  mais^ 
en  m'adreséant  a  vous^  je  me  sens  plus  à  Taíse^ 
car  je  vai$  parler  à  vos  sourenirs  ^ 

Nous  o(m)mcno^*oiis  par  la  première  èroisadé« 
La  grande  armée  de  Oodefroi  de  fiouilfam  avait 
tt^ersé  Í9L  Thrace;  elle  arriva  devant  Bysance  par 
les  route^  de  Sélivrée  et  d'Andrinople*  Les  tentes 
des  croisés  se  déployèrent  sur  ce  terrain  oaduleux 
et  découvert^  coupé  dans  tous  les  sens  par  des 
routes  la  plupart  pavées>  oíi  se  trouvent  aujour- 
d'hui  les  villages  de  Viiroíy  de  Maltépé,  de  DaouA^ 
Pacha;  f  ai  sourentparcouru  ce  plateau^  sur  lequcl 
<m  aperçoit  des  terres  de  labour ,  des  vignes ,  une 
grande  quantité  de  jardins^  et  quelques  címetières 

■  Cette  ktti«  est  àdrissée  ^  M«  UthetAlíer  qat  tiotts  kVòm  mi  òccnsioth 
àt  cker  plmi^ís  fois dens  le  cours  de  ce  toyage ;  M.  Lechevdiír  est,  ^H 
Pieire  Gilles ,  le  premier  qui  ait  su  déblayer  les  décombres  de  la  TteiDe  By- 
sance ,  et  ses  recherches  nous  ont  beaucoup  servi  pour  cette  partiè  de  niotre 
TMYail. 
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plantés  de  cyprès.  Après  étre  reslée  quelques  jours 
dons  ces  campagnes  voisines  de  la  capitale ,  Farmée 
de  Godefroi  traversa  le  Cydaris  (  maintenant  Kiat- 
kana-souiou)  sur  un  pòht  depierre  et  se  rapprocha 
de  la  rive  occidentale  du  Bosphore; 

Les  tentes  des  pélerins  furent.  ^lantées  dans  les^ 
vallées  de  Belgrade  et  de  Pirgos  ;  les  soldats  de  k 
croix  occupaient  les  beaux  édifices  batis  par  les 
<Jrecssur  les  bords  du  canal.  Godefroi  deBouillon 
avait  son  quartier  general  dans  la  vallée  de  Buyuk- 
deréy  ou  le  voyageur  visite  avec  respect  le  vaste 
platane  qui  porte  encore  son  nom.  A  la  suite  de 
quelques  rixes  ^anglantes  entre  les  Latins  et  les 
Grecs,  Godefroi,  craignant  d'étre  enfermé  dans 
un  espace  étroit,  se  hàta  de  repasser  le  Cjdaris,  et 
de  reprendre  sa  position  sur  le  plateau  de  Maltépé 
d'ou  il  dominait  la  ville.  L'armée  des  croisés  se  ré- 
pandit  de  là  dans  les  campagnes  voisines,  et  enleva 
toüt  ce  qu'elle  put  troüver  de  vívres  et  de  bestiaux. 
Guillaume  de  Tyr  parle  d'un  combat  qui  fiít  alors 
livré  pres  de  Féglise  Saint^Cóme  et  Saint-Damien  et 
du  palais  des  Blaquemes^  à  Tangle  nord-ouest  de  la 
ville.  Anne  Comnène  ajoute  que  les  croisés  entre- 
prirent  de  mettre  le  feu  à  une  des  portes  de  la  ville, 
située  pres  de  Féglise  deSaint-Nicolas.  Cette  porte 
existe  encore  maintenant ;  les  Turcs  Fappellent 
haivart  hissari  capou  (  porte  du  chàteaif  des  ani- 
maux),  Elle  se  trouve  en  face  de  la  pointe  du 
hàvre,  dans  lequartier  habité  par  les  Juifis;  il  pa- 
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rait  que  de  ce  còté  la  ville  n^avait  poiht  de  fosses ; 
aussi  les,  murailles  étaient-elles  baties  plus  solide* 
ment ;  elles  sont  parfaitement  conservées ;  fondées 
sur  le  roc  vif  etfermées  d'énormes  pierres,  elles 
présentent  au  premier  coup-d'oeil  Taspect  d'une 
construction  cyclopéenne. 

Cependant  la  paix  se  rétablit  entre  les  Grecs  et 
les  croisés;  Alexis^  impatient  de  délivrçr  sa  capí-^ 
tale  du  Toisinage  et  de  la  présence  Ae  toutes  ce$ 
années  qui  arrivaient  chaque  jour  dei'Occident , 
obtint  des  chefe  qu'ils  passeraient  le  détroit  avec 
leurs  troupes.  D'après  les  traditions  les  plus  pro- 
bables^ et  d'après  l'aspect  des  lieux^  on  doit  croire 
que  la  plupart  des  pélerins  s'embarquèrent  aux 
ports  de  Thérapia  et  de  Bujruk-déré^  et  qu'ils  abor*- 
dèrent  aux  endroits  qu'on  appelle  FEchelle  du 
grand-seigneur  {Soultanié  Iskelessi) ;  le  passage  dut 
se  faire  en  méme  temps  à  Fendroit  ou  s'élèVent  les 
deux  cliàteaux,  et  sur  plusieurs  autres  points  de 
la  còte  depuis  Buyuk-déré  jusqu'à  la  pointe  de  To^ 
phana. 

Vous  savez  qu'àprès  la  prise  de  Jerusalem  dans 
l'année  iioi/il  partit  d'Europe  d'innombrables 
bandes  de  pélerins.  Toute^s  ces  bandes  passèrent 
par  Constantinople ;  elles  avaient  à  leur  suite  la  dis- 
corde,  la  licence,  la  misère  et  tous  les  desordres 
qu'elle  enfante.  Les  Lombards  et  les  pélerins  d'A- 
quitàine  attaquèrent  süccessivement  la  ville  impé- 
riale,  les  uns  du  còté  dupalais  des  Blaquernes,  le» 
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aalres  pres  de  la  pórte  oà>Ii<|ue  bpj^ée  ad jourditui 
Effri^Capóu.  Ces  àtta^ues  <)ui  n'^l^at  que  roeu*- 
Tre  de  la  dtscorde  et  de  la  iédiik>]i>  a'ofíi^nt  riea 
d'a^ez  in^ortant  poüt  quel'hfeloire  s'y  arréte; 
seulement^  oik  ée  Va^^elle  avec  un  iatérét  de  cu- 
ríosité  ces  lions  et  ces  léopards  nourris  daiM 
les  fosses  dè  la  viJle ,  que  reo^^ereuï  voülut  oppo- 
«er  à  la  braToure  des  güemars  francs  j  dans  celte 
luite  étrang|  qoi  retra^it  en  quelqoe  sorte  unc 
íhh^  des  combats  du  dique>  oa  vit  des  croisés 
blefisé$  ou  déchirés  Mus  les  gríffes  oti  sous  la  gueule 
de  ces  béieè  du  desert  >  detenues  en  ce  nioment 
còmtne  les  gardiení  de  Feoipire;  meié  bientcrt  les 
lions ,  dit  Orderic  Vital.^  furent  tués  à  coki^s  de 
féeüx  bt  de  javel6ts>  les  léopards  effrayés  s'enfui- 
rent  úngrím/mU  tommt  des  clMs  U  lortg  des  muts^ 
et  les  Latins^  vainqüelute  de  cés  animaux  terrible»  > 
rempliretat  d'épouvénte  la  capitale  d'Alexís. 

Lorsqu'on  rdit  les  dïroniques  contemporaines, 
et  qu'on  y  voit  la  baine  qui  aniomit  les  guerriers 
de  rOccident  centre  Tempereur  grec,  lorstqu'cm 
voit  d'uíi  autre  còté  quelle  étah  leur  multitúde , 
qüieUe  était  lear  audaee  >  on  s'étonne  que  Bysance 
Qje  soit  pas  tombée  au  pouvoir  des  Latins  des  le 
temps  de  la  première  croisade.  Dans  la  seconde 
guerre  samte,  la  cité  impériale  eut  epcore  à  souf- 
frit*  de  la  présence  de  deux  grandes  ai*mées*  Jj'ar- 
mée  des  Allemands,  à  son  arrivée  devant  Constan- 
tinople,  campa  non  loin  de  la  capitale^  vers  ces 
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dmues  retrmies  oà  Pon  viaU  oublkr  les  ennuís  de^  la 
mlle,  lieux  emdíantcs  oii  les  flmrs  exhalení  pwíout 
Imrs  pàrfums y  et  que  des  arbres  twffus  couvr^üi  d» 
kmFspraiswnkrages.  Ciiinam  dont  j'emjMruaile  icika 
expre$ai(His,  désigne  par  ces^  paroles  la  vallée  dos 
eaux  doricesdéjà  lenoittinée  à  cette  époque  commfií 
UB  site  diara^Bt  et  cooimie  le  rende^vous  des  har 
intaas  de  k  capitale.  Llustoire  ne  dit  paa  cpie  les 
Allemands  aient  oommis  aucune  violence  eofirer&Ies 
Oreos ;  les  croisós  {r9iiçai&  conduïts  par  Louid  YII  y 
(pieiquUk  eussent  óté  nuems  accueütia  que  les  Al*^ 
kinands^  momtrèreBt  aoioins  de  modératioa;  pen-» 
dant  quMb  campaient  sojr  les  bords  db  Cycferis^  xxxk 
tireaddlémeat  de  betre  r^mvwM  uiie  partia  des  mu- 
FaBlçs4elaTÍ}ieduóòtéde  lla  canopagme ;  l'é^^qiue  de 
Lapgies  piroposaauxoheyalters^el}  ^x^k  baroos  d^eoe 
ti»r  da»s  Bj^sance  par  le  cbeoiTO  quiet  la  Proyidencç 
Ycnaít  de  bur  ouviír.  L'enipereoff  BSattuel  Carn" 
nèai»  qui  régwifi  tk)rs,  wt  heftW^wp  d«  p^iw  à 
datenobiuM  tes  péterins  de  Fraoi^Q  %  p^B&w  le  Qos* 
pboi«9.  f^  k»sipiie^9ux-^.  %^f^^  Ci^Mpés  sur  l^  ríve 
aaíaiiqtie^  ik  le  t^p^ntirent  bvf^  i^a^eMuniQ  dV 
1MHI9  iaissé  dctvríèvé  eux  une  vilte  eaniçiiiíe;,  Dai»s 
h  tmislèaie  eiK)ifiade,  le&  Fmn^ak  et  Wa  A;Çgl5^iis 
pnreiit  k  ironHe^de  la  mar^  ka  'oroiaés  alkmfli^d^ 
tmrom^nt  ^eiiis.  TempiTO  jjçee;  Fpédériç  B^irber* 
Fousse  qwi  ks  cooduifiait  avmí  ravagé  la  Ttiraci^í 
et.  s'IéfiaH  emparo  de  toutw  le$  vilk^  siti^s  sw 
son  passA^;  l'evipeiloup  Isaaq  jLaogf^.,  ^pr^tü  ai^ir 
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oppasé  une  vaine  òstentation  à  la  màrche  triom- 
phante  de  Frederic,  s'occupa  prudeminent  de  d^- 
toumer  Torage  qui  menaçait  la  capitale,  èt  détér- 
inínaTempereur  d'Occident  à  s'embarquer  arec  son 
armée  à  Gallipoli.  Çe  n*est  que  douze  ans  après  la 
troisième  croisade  que  devaient  s'accomplir  les  me- 
naces  des  ^uerriers  latíns  et  que  la  superbéBysance 
tomba  au  pouvoir  des  Vénitiens  et  des  péleríns  ve- 
nus  de  la  Champagne  et  de  la  Flandre. 

Nous  allons  suivre  ici  pas  à  pas  ün  dironiqueur, 
témoín  oculaire  et  compagnon  d'armes  des  croisés. 
La  flotte  de  Vénise  qui  portait  les  guerriers  de  FOo- 
cident,  aborda  à  Calcédoine,  puis  à  Scutari  que  la 
chronique  appelle  Scutaire;  Tarm^e  des  croisés  dó- 
barqua  sur  cette  partie  de  la  còte,  et  campa  pen- 
dant  queiques  jours  dans  cette  vaste  plaine  que 
nous  voyons  aujourd'hui  couverte  de  tombes  et  de 
cyprès.  Les  chefs  de  la  crdlsade,  ditVillhardòain, 
tinrent  leur  parlement,  et  ce  partemeiú  fut  tenu  à 
cheval,  au  milieu  des  diamps.  lis  voyaient  devant 
eux,  d'un  còté,  Bysande  avec  ses  hautes  tours,  dei 
l'autre ,  la  colline  des  Figiíiers  ,  appelée  mainte^ 
nant'la  colline  de  Pera,  ou  l'usurpàtéur  Alexis 
avait  fait  assembler  une  armée.  Ce  spectacle  ne  fili 
qu'exciter  leur  enthousiasme  guerrier  j  les  trom- 
pettes  donnèrent  le  signal ,  et  les  croisés ,  rentrant 
dans  leur  flotte^  débarquèrent  sur  le  rivage  d'Eu-^ 
rope ;  la  partie  de  la  rive  ou  ils  firent  leur  débar- 
quement  est  celle  qui  s'étend  entre  Bediiktach  et 
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la  poiate  de  Tophana;  les  Grecs  nVsèrent  pomt 
attendre  les  croisés  et  rcvinrent  dans  Constanti- 
nople  sans  combattre;  les  Latins  vinrient  camper 
desant  la  tour  de  Galata ,  ou  aboutissait  la  chaíne* 
qui  fermait  le  port,  et  bien  virent  les  bamns  se-  ih 
ne  prenoient  cetíe  tor  et  se  Us  ne  rwtpoimt  cette 
àuttne^  Us  étoient  morts  et  mal  haxUis.  Les^eroiséa, 
après  avoir  passé  la  nuit  Jans  le  quartier  habilé 
alors  par  les  Juifs,  se  disposaient  à  livrer  un  assaut^ 
à  la  forteresse ;  les  Grecs  qui  la  gardaíent ,  firent  - 
une  sortie  et  furent  repoussés;  les  guerriers.  latins 
les  poursuivirent  et  entrèrent  dans  la  tour;  ainsi 
fu  le  chctstieuiX  de  Gakuhas  pris^  et  li  part  de  Cons-- 
tantinopté  gcyné  par  force.  La  flotte  de  Venise  put 
alors  briser  chaiiie  et  entrer  dans  la  come  d'or. 

La  tour  de  Galata,  tong-temps  occupée  par  le$ 
Génoissous  les  empereurs  grecs,  avaitété  conser- 
yée  jusqu'à  nos  jours.  Depuis  la  dominatiòn  des 
Turcs,  elle  servait  de  fanal  et  de  lieu  d'observation 
pour  les  incendies;  un  incendie  Ta  détruite  il  y  a 
quelquesmois.On  s'occupe  maintenant  d'en  abattre 
les  décombres>  pour  rebatir  tme  tour  nouvelle  qui 
aura  laméme  destination.  Le  Heu  ou  aboutissait  la 
chaíne  qui  íermait  le  port,  a  été  recpnnu  par  Pièrre 
GiHes,  qui  nous  dit  que  de  son  temps  ou  appelait 
ce  lieu,  PoHa  Càtena;  la  porte  de  la  ville  à  laquelle 
cette  cbaine  ctait  attachée^  existe  encore'  sous  le 
nom  de  balouk^bnsar  ( la  poirte  du  marçjhó  aux 
poissons). 


Digitized 


by  Google 


130 

r  Maítres  de  Galata,  les  croisés  rés^Iureat  d'aUa^ 
qaer  )a  ville  impértale  par  tenre  et  par  wm}  la 
flotte  vétiiti^cine  s^a^an^  yers  le  ümd  du  hài^r^; 
les  croisés  firançais  traver^èrenc  le  Cy4ari9  sur  \m 
pont  de  piecre ,  et  Ymrexut  eaipper  efttr0  le  pal^ 
des  BhBujuernea  et  le  àhmtd  d^Bçhmiond,  if¥Í  ^^ 
imeabay^  clos^  iU  muiií  ( le  Coíiiiúdiw»  on  l€í  ma-- 
nastère  de  Sauit-^oroe  et  Saint-iDaxoJien).  I^  mar^ 
efad  de  Champagne^  ea  lacoi^tapt  lei^  é^ét^^^n^ 
du  «iége ,  nous  dit  que  rarmée  d<^  ^iHïraJwrf  çt  de« 
baroiíS'  ne  put  aaaiégw  qu'une  des^  postes  d^  Co9^ 
tauitinople  y  eteeftU  midi  gmHtmerueUh  j»  ^  p(mr 
un  homme  t/m  éiçit  m  k'çst ,  étbimt^U^  (k^^  <m^  w 
lanfille.  Le  cfairoBÍ<{utur  si^  dé^í^^  p^  4ai^  fPf> 
récii  la  porte  qui  fiít  aasiég^;  0^$  on  doit  croire 
que  les  Fi^<iQçai$  ^  daas  leurs  ati^ques^  se  rappro- 
chéreut  le  plu8  qu'ila  pure»t  de  1*  flqtte  de  Vch 
niflc ;  leurs  échelles ,  dit  Villhardouin ,  fareuit  dresK 
sés  h  WÈ»  òarbacane  emfi^  la  m^r,  I^'hi^toriei^  grç^ 
Nicétaa  rapporte  que  lea  Flaroands  et  h^  Cb^oipiç- 
nois  s^avan^oèrent  du  eòtó  du  moQ^t^r^  4e  Sm^t^ 
£óme  eé  Domina ,  el  ^'ils  viorent  <)amper  mjprè^  d^ 
k  colliíie^d'ou  s'apercevait  le  pataife*  dies  Mimwrne;^; 
Ifó  faabitaps  Toyaient  du  baut  dls$  vwv^  (c>$t  tQij-- 
joure  |tiQé4)as  qui  parle),  les  teníem  dfi  Jqw3  wpe-» 
oiis^  et  poavaient  eotendi^e  piMriler  çw*  qui  cw^^ 
,paient  à  G&tosletímv,  deoit  ÍI9  ne  ^  trouv^díent  sén 
parés  que  par  le  renp^rtv  U  fou<  çQW^clape  de^  ç^ 
cits  de  Nicétas  et  de  Villehardouin  que  tqs  t^Oite& 
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fhfl^ç  éï^it  wlvi  qw  prQ*^t^^  1^  plv^d^  4ifiS<Hy^. 
tés  poui»  ^p  ^ÉiSíHit;  ífB^  mwflill»  dwftR*  l^íçqft^Ufi^ 
il$  4tAÍQafc  oasAfiés  ^  ^  qtii  e^stent  ^oomen  peptíe^ . 
s'él^vaiwr  plft9t  ha«t  <p}Q  ^rióiJtt  ailleïui^ç ;  Im  Grcjei» 
ne  \eifx  Isàmiimt  point  de  rq^oa ,  et  «oiiaie^  psur 
uQe  porte  #ii»é)^  ^Urd^^K^  dupalaís  des  BbquQrqie& 
( yj^$ew)E»t^^)i^méQit  lli  porte  «bjiqiwí  oú  la  pofte 
iíar$m  4V4Í>  appd4^  awjoiUd'imi  ifgr>í  €apm). 

^eulemwt  parvínrQK^t  au  wdofu^t  d^uoe  écIíeUfi,  et 
deu;^  d'($ti;tre  qui^  fmm%  üi^  priMimiei^i  L'atia^ 
que  des  Véiwtwa»>  d«  cotó  da  port^  fttt  phtó  bei^r 
r£^i«$e;  la  ütím  f'4tmdiQÍt  ií4m$  arbàUtàsk yl^long 
4a»  r^mporte^  i.«ii  maDgooaui^  firént  une.  laige 
brèche ,  par  ou  les  assaillans  se  précipitèrent  sur 
les  pas  de  leur  dogç,  q\ii  viçíi  hQtmémite^t.gi^ut^ue. 
v^i,  yiQ^(wcJ4M}^  Umri^  qui  gardaient  la  viUe!  du 
eòté  du  pOPt  %  tombèrent  au  pouvoir  des  VéilítieQs. 
Les  Grecs  accouraient  de  toutes  parts  pour  re- 
pQMi$5içr  leuï:*  e»^erai&  viçtprieijia;  j  çew-çji  me^mx 
h  fisa  aux  qui)tí*tieFfi  Toisúifi  des  i»urailles,  et  se  re^ 
tranchent  derrière  uii  vaste  incendi e. 

Ce  fut  alprs  que  l'empereur  Alexis  sortit  avec 
toute  ^o^  ^rPí^ée?  pai:  au&*««  portes  sitm^  him  loin 
d'um  ii^ie  de  Vosik  Ces  portes  ne  poovaient  étre 
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que  la  pprte  Doré^^  la  porte  Selivrée  et  la  porie 
Bouchèe  (Kapaneu,  Capouni) ;  Bien  sembloit  péríllose 
chosey  ajoute  Villhardouiti ,  (/ue  les  eróisés  françois 
n*(WOÍent  que  six  baimilles ,  ei  les  Grecs  en-ciçoient 
bi&t  seixantè,  he  doge  de  Yenise ,  averti  du  dan- 
ger  ou  se  trouvaient  les  chefvaliers  et  les  barons, 
accourut  avec  les  siens.  L'armée  iaqpéríale  s'était 
sqpprochée  à  la  pcnrtée  du  trait;  mais  Tempereur 
Alexis^  soit  qu'il  fut  satisSedt  d'avoir  suspendu  l'at- 
taque  des  Vénitieiis,  soit  qu'il  n'osàt  combattre  les 
guerr|ers  français^  se  retira  tout  à  coup  vers  Phi- 
lopae:  Philopas  ou  Philopatrium ,  était  un  palais 
imperial  bati  hoi^de  la  yilte,  pres  de  la  porte  Se- 
livrée. n  n'en  reste  plus  aucun  vestige;  les  Grecs 
ont  eu  long-temps  en  ce  lieu^ine  diapelle  qu'ils 
appelaient  Balykli ,  ou  Féglise  des  poissons  ^ 

Cepéndant  Tusurpateur  Alexis  résolut  d'aban- 
donner  sa  capitale,  et  toutes  les  hostílités  furent 


'  Beaocoop  de  royagenrs  ont  paiié  de  ce  caloyer  qni  faisait  frire  des  pois- 
sons le  joBf^  de  Tentrée  de  Mabomet  II  à  Gonstaatmople :  eomme  on  Iiú  aa- 
Bonçaitle  triovpbe  des  Turcs,  «  Bah !  s'écrit-t-il ,  je eroirais ptaitòft  que  ces 
poissons  Tont  ressusciter  et  sortir  de  la  poéle.  »  Et  ausit^  le  céuobile  incré- 
dule  YÍt  les  poissons  santer  dans  on  baqiiet  d'eau  qni  était  pres  de  là.  L''égKse , 
bàtie  en  mémoire  de  ce  mirade ,  a  été  détmite  par  les  Turcs  au  commcnce- 
ment  de.  la  révolation  frecqne ;  mais  la  légtnde  iPeut^qi»  les  poissons^  (pn 
datent  de  la  conquéte  de  Mabomet  II ,  aient  sur?écti  à  çe  demier  desastre. 
Nous  avons  tu  au  milieu  des  ruines  de  Féglise  grccque  un  pauvre  caloyer 
qui  entraine  le  voyageur  auprès  d^uu  petit  bassin  ;  pour  lui  redire  encore ; 
íilhog  psari ,  efftndif  Voiei  les  poissons  ^  nténsieur.  II  íaut  diré  en  pas- 
sant que  cpUe  histoire  est  une  fíi^é  comme  oft  en  raconte  beaucoup  ca 
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siBpendües^  Loisquef^us  tard^  la  guenre  recom- 
mençay  les  croisés  n'attaquèrent  point  la  cité  im- 
périale  du  còté  dé  la  tenre.  Les  Vénitiens  et  les 
Français  réunÍFent  tous  leurs  dfforts  contre  les 
remparts  qui  bordaient  le  hàvre;  on  avait  disposé 
les  attaques  de  telle  maniàre^  qu'au  rapport  de  Vil- 
Ihardoain^  le  p^eIIlie^  BSsaM  s^étendait-h  une  ddm-- 
lieuefnmçaise.  Cet  assaut  dura  jusqu'après  Theure 
de  nones;  on  se  battait  mult  dur  en  plus  de  cent 
lieux  à  la  fois;.  Les  croisés  ayant  été  repoussés^ 
les  chefs  tirureni  parlemàutj  et  décidècent  qu'on  re^ 
oommencerait  l'attaque;  le  second  assaut  futplus 
y'ú  que  le  praaiier,  et  .<ians  le  dioe  du  combat y  il 
smblait  que  la  terre  se  foiuiiL  L'attaqufi  dura  amsi 
longuemeist^  taat  ^  n^re  sire  Jésus^Christ  fií  le^ 
ver  un  ventifú^on  a/^peUé  boire  (borée  ou  le  Tent  du 
ntxà)eiboia'les  nefs  el  les  yessicuix  swr  larm  plus 
quiU  n'éiaienl  deçant.  Deux  nefs  liées  .ensemble^ 
doutrunè  avaií  nom  la  Pélerine,  l'auire  li  Paradís^ 
approchèrent  U  une  tor  Vune  d'une  part^  VoM^e  de 
Vojutipe;  bientòt  tm  Français  et  un  Vétíitien  jmip^ 
víennent  à  la  tour ;  ils  iBont  suítís  par  les  plus  braves 
de  leurs  compagnons;  on  dresse  ensuite  les  échelles 
contreies  murs;  quatre  tòui^  $ant  prièes;  on  abat 
troià  portés  de  la  riUe ;  telle  est  la  relatiiHi  abrégée 

Orient  5  \  Pépoqne  du  siége  de  Constantiqbple  par  les  Turcs,  toules  les  cam- 
pagnes  voisines  deVaient  étre  occupées  par  les  armées  dn  Croissant ,  et  les 
guerriers  musulÀiaiis  ne  devaieitt  ||úére  laisser  aux  caloyers  qui  étatent  aiiK 
portfs  de  la  capilak ,  le  loisiv  de  fairetlcire  des  p0issQBS. 
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du  maréchat  4^  Clkamp9^njfi  ^ieé^  cpti  raeame 
les  méfinesi  àténetmenSy  roppcnte  qoe  dens  $olda«s.> 
montés  sur  una  échelle  vis^'ihwi»  du  Pitriin  ,  moft^ 
tèrent  dans  u»e  tour}.  en  métnfi  temps  ua  ^oUbl 
noiqmé  Pierre,  quiavait  là  taUIe  d^im  gémt  et  ^«it 
le  easqi^  é^afít  oomipeubètxiur^  entra  par  hLports. 
qui  éiait  piiès^^  du  Pitpiam.  Oette  poptf  a  4té:  oonseiw 
^ie,  et  les  Tisres  Fappelloit  Bebri  eapemsí^  £Ue 
^ab  dans  I^  quariiec  désigné  par  PhnmsSbe  sons  le 
nom  de  regi&  Pútrí.  Lea  trois  porto&  dnht  parie 
VilIhardoUHL^^  ét  qui  fuçent  prisei^  d^abòrd  par  ke 
creiísés^  ítaiamt  sans  doute  laFérta  saiaíe^  «tte  de 
Petrian,  et  la  pmrteinípémlefeUes.  existent  eaicore 
temtes  tea  tecpsj  la  preaiièï*a  est  appebae^  :àia^Jü^ 
péUàsii  hb\seeonde^  ooiuae  je^mas  dr  le  é^m, 
Fdtri  capomsif  la  troísi^é^Ao^^^ci  fkbtí^tte 
dix  palais).  Nieélaa  ^qu^il  ^  %  un  ^isand  caf  nage 
k  oette  devmòi»epúcte  et  dandleToiskuigedii  palai^ 
dei^ïBhiquetnest.  AlepaAfainsufile^  cpiï  aioatt  nsurpé^Ia 
pourpive,  ^Oyattt  1m  Laiins  makre&<k  la  TiUe*>  c^ 
vwuiímy  dit  Viltfaardoui^  ^  par  phisieura  'ri\es^  le 
pkta  loia  qp'il  put^  de  oe£ÍB  ifa  ^(Ijí^^  et  lün  k  ueme 
pairte  ^<^oh  appelie /^orK  é)trf e  (  pc^t^  Dorée)  par 
taquelle  \\  dégmerfiidé  lA  oètí.  >v  Ünsi  Con^antò^' 
nofiJe^fut  prisa  p»rlea€vòisé|  Fan  i&o4>^  le  foifiü  «fe 
Pàques-fhun. 

La  port.ç  /)oree  par  laíjuelle  sortit  Tusurpateui' 
Mwwíílç,.  m#itwç  à  Vmgk  omut^^}»  yiUfí. 
Ce  fut  de  ce  cotó  là  el  par  cette  nlétae'pDrte,  qué 
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les  Grecs  renlrèrent  dans  la  ei  té  impériale,  soixante 
ans  après  la  conquéte  des  Latins.  Une  malson  de 
ce  quarticr,  située  pres  des  remparts,  avait  une 
issue  secrète  dans  la  campagne;  quelques  soldats  de 
Jean  et  de  Michel  Paleologue  pénétrèrent  par  cette 
issue  ^  abattirent  à  coups  de  hache  la  porte  Dorée, 
et  la  TÍlle  fut  reconquise.  J'ai  passé  plusieurs  fois 
devant  la  porte  Dorée,  quifut  muiée  dans  les  der- 
niers  tenl^  6tí  Bàts^ílÀij^irè  fe  éMse  ^  certaines 
prédictions  et  qui  n'a  pas  été  rouverte  par  le^ 
Turcs. 
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SOTTE 


DE  LA  LETTRE  LVm. 


siteB  BT  nosB  wm  eomvtMwnmowL•m  wam  ias  Tusoür 


Pera,  oclobre48:SO. 


Le  siége  à  la  suite  duquel  les  Turcs  s'emparèrent 
deBysance^  commença  au  mois  d'aTril  i453;  et 
dura  plus  de  cinquantè  jours.  «  Un  matin,  dit  l'his- 
torien  Cogia-effendi  ,  pendant  que  Varmée  lumi- 
neuse  du  soleil  s^avançait  pour  s'emparer  du  chdtm 
des  ténèbresy  Vwwtt-garde  victorieuse  du  grand  sui- 
tan  (  Mahomet  II)  arriva  sous  les  murs  de  Constanti- 
nople ;,hientòt  Tarmée  impériale^  sembL•ble  amt 
mer  sans  límits  et  a  mille  torrens  impétueuXj  se  pre- 
cipita sur  ses  traces  et  vint  assiéger  la  place  du  còté 
de  la  terre.  »  Les  niurailles  de  la  ville  furent  atta- 
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quées  dès  le  commencément  du  siége^  sur  toute  la 
ligiie  qui  s'étend  dépuis  la  porte  Doréèjusqu'à  ran- 
gle  qui  domine  le  fond  du  haTre/  ce  qui  camprend 
un  espace  de  cinq  ou  six  mille  anglais.  Dans  leís  at- 
taques  des  Latins^  on  avait  employé  toutes  les  ma- 
chines  de  guerre  connues  des  anciens ;  dans  leder- 
nier  síége^  on  joignit  aux  moyens  de  destructíon 
en  usage  jusqu'alors^  toas  ceux  qu'avait  inventés  le 
génie  des  modernes.  Le  terrible  appàreil  des  béliers 
et  des  catapultes  s'y  déploya  avec  celui  de  Fartille- 
rie  dont  l'usage  venait  de  s'introduiré  en  Etírope, 
et  que  les  Turcs  ne  dédaighèrent  point^  quoiqu'elle 
fut  une  invention  des  chrétiens.  La  flamme  vomie 
par  ces  instnunens  au  corps  d'airain,  a  la  hcudie 
enflamméey  jetàit  la  douleur  et  le  trouble  pahni  lès 
mécréans;  la  fumée  qui  s'en  édiappait,  rendait  lé 
jour  semblable  à  la  nuit  sombre^  et  la  üstce  du 
monde  deçint  aussi  obscúre  que  la  noire  deslmée  des 
infídéles.  En  méme  temps/  les  flèches^  part^ufit  de 
Tarc  comme  des  messagers  du  trépas,  mmon^ieM 
aux  ennemis  lejugemmt  des  destins j  les  balistes  eitr 
iHj^aient  aux  gardiens  des  tours  et  des  remparts  les 
arréts  du  Coran.  J'ai  tu  sur  toute  la  ligne  les  brèches 
qui  furent  faites  aux  muraill^s  dans  ces  terribles 
combats,  et  la  reine  des  cités  est  encorc  là^  étendue 
sur  le  champ  de  bataille,  couverte  de  ses  armes 
émoussées  et  de  ses  mortelles  blessures;  la  plupart 
des  inégalités  de  terrein  que  nous  voyons  autour 
de  nous^  sont  aussi  le  resultat  de  ce  siége  si  formi- 
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làahlB^  qut^  sembldbld  à  phisieurs  tt^mbleni^s  de 
terte^  abaittit  le^  tours^  ébranla  \eè  jremparts^  et 
boolerersà  jusqu'au  sol  fioulé  pflr  les  armées. 

Cependant  les  effotts  et  la  multilucie  de^  a^sié- 
geansy  toutei  ks  foodres  déployées  oonire  k  vllle^ 
fi'avaiem  pu  la  ródcdre)  les  fosses^  les  faautes  mth- 
railles>  le  courage  des  Grecs  ^  sèmbltient  aT(Hr  lassé 
Tardeur  impétueuse  des  Musulmans.  Ce  fiít  alors 
qud  la  íiotte  de  Mahomet  fut  trasasporuée  par  teite 
dès  eaux  du  Bo^hore  danà  celles  du  haTre.  Les  Mth 
suhnaúfe  (je  còpie  idi  le  récit  d^  kisloríens  turcs), 
tjcrèrent  de  la  Éoer  sur  le  sol ,  leurs  vaisseanx  auàsi 
ffmiuU  qftte  des  moniagmes;  iqprèa  les  ayoir  £rottés  de 
graisàe  ec  ^ayoiaés  ^  üs  les  fireni^2ii5ct*  svr  bi  tetm 
dtms  i€$  dèsosníús  ét  ies  moHtéés  j  et  les  lansèrmi  mr 
ies  flútBffú  baignent  les  murs  de  la  cifié.  J'ai  suítí 
k  obeúiin  que  prtt  la  flotte  musulmane^  partie  de 
L•vàüèt  àe  Dalmak^búchi ,  s^avauçant  dérríère  le 
^hsmp  des  morts^  grwissant  k  colline  de  Péra^  et 
mtescendant  par  la  vallée  profonde  de  Sàmtr-Diïni* 
trie  jusqu'au  quartiér  a]ppelé  Kassún^pmiha.  Les 
Mbsulmons  pihrent  alors  attaquer  lecòtéde  kyille 
pat  le^uel  étaierit  eutrés  les  ctoisés  italiens  et 
frànçaís. 

J'ai  souvent  ínterrogé  les  Turcs  sur  la  coaquéte 
de  Constantinople>  pour  toute  réponse,  üs  tík'ont 
fnoQtró  tes  bouletè  de  granit,  places  comme  des 
tropbées  sur  la  porte  Xop  Capoussi ,  autrefòis  la 
porte  de  Saínt-Romain.  lis  n'en  savent  pas  davan- 
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tage,  et  paraissent  ignorer  les  ajttaques  faites  sut 
d'autres  points;  les  enormes  brèches  qu'on  ren-^ 
contre  presque.partout,  attestent  cependant  queia 
ville  fut  pressée  de  tous  les  còtés,  et  que  les  rem- 
parts  du  còté  de  la  terre,  furent  attaqués  depuis  la 
porte  de  Selivrée  jusqu'à  k  porté  Obliqüe,  tandis 
que  le  phanar^  défendu  vaillamment  par  le  grand 
duG  Notaràs^  se  trouvait  en  butte  à  des  assauts  opi- 
niàtres.  Les  tradi tions  des  Turcs  s'attachent  ainsi 
exclusivement  à  Mahomet  II ;  ils  ne  s'occupent  què 
des  lieux  ou  il  était  present,  et  nè  voyent  dans  tous 
ces  combats  que  la  porte  Saint-Romaín  devant  la- 
quelle  le  sultan  ayait  planté  ses  pavillons  victo- 
rieux.  Un  souvenir,  un  spectacle  plus  tòüchant 
occupe  rattention  des  voyageurs  européens.   Qui 
ne  se  rappelle  avec  attendrissement  le  sort  du  der- 
nier  des  Constantin ,  se  dévouant  à,  sa  patrie  en 
péril^  et  périssant  sous  les  ruines  de  son  empire  ? 
On  Toudrait  connaítre  ses  demíères  actíons^  ses 
dernières  parolesj  on  voudrait  savoir  sürtout  en 
quel  endroit  il  succomba;  comme  la  plupart  des  his-^ 
toriens  contemporains  s'accordent  à  diré  que  Pa-^ 
iéologue  défendait  la  partie  des  remparts  attaqués 
par  Mahomet  II,   on  en  a  conclu  généralemént 
qu'il  était   mort  devant  la  porte  Saint-Romain , 
commè  le  brave  Hector,  qu*il  avait  pris  pour  mo- 
dèle,  était  mort  devant  les  portes  Scées.  Un  arbre 
magnifique,  dit  un  voyageur  anglais,  élève  en  ce 
lieu  ses  rameaux  sur  une  muraille  écroulée,  comme 
!"•  9 
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pour  marquer  la  j^lace  ou  tomba  le  dernier  des  hé- 
ros  grecs,  L'aspect  des  lieux  et  la  lecture  appro- 
fondie  dies  historiens  ne  me  permettent  point  de* 
partager  cette  opiaion;  je  vais  vous  exposer  en 
peu  de  mots  mes  moti&. 

dogia-effendi,  quoique  son  récit  soit  fort  incom- 
plet^ et  queiquefois  inexact^  peut  cependant  nous 
fournir  quelques  lumières  et  nous  conduiré  à  la 
vérité.  Si  on  en  croit  l'historien  turc,  Fempereur 
grec  chargea  les  Génois  et  les  Vénitiens  de  réparer 
la,  jfHirtie  des  remparts  située  au  midi  dt  la  porte 
d'Àndrinople.  H  y  eut  la  d'eÉfroyables  assauts  livrés 
par  les  Turcs :  pour  ne  pas  laisser  aux  assiégés  le 
temps  de  réparer  Icurs  murailles  demolies,  les  Mu- 
sulmans poursuiyaient  leurs  attaques  pendant  la 
nuit ,  et  portaient  des  flambeaux  au  bout  de  leurs 
lances,  ce  qui,  selon  Texpression  de  l'historien 
ottoman,  faisait  ressembler  le  champ  de  hcUaille  a 
un  jardin  semé  de  roses  et  de  tulipes.  Ce  fut  dans  un 
de  ces  assauts,  que  Justiniani ,  chef  des  gucrriers 
francs,  fut  atteint  d'une  flèche,  et  que  le  desordre  se 
mit  dans  la  troupe  qu'il  commandait.  Dans  le  méme 
temps,  (c'est  toujours  le  récit  de  Cogia-effendi ) 
l'empereur  grec,  entouré  de  ses  soldats  les  plus 
braves,  était  dans  son  palaisj  situé  au  nord  de  la 
porte  d'Andrinople,  et  cherchait  à  en  defendre  les 
avenues  contre  les  guerriers  musulmans.  Lorsqu'il 
apprit  que  l'ennemi  avait  franchi  les  murailles  de 
la  ville,  il  quitta  sa  demeure  royale  pour  secourir 
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ceux  qui  fuyaient,  et  plusieurs  des  assiégeans  qui 
couraient  au  pillage,  tombèrent  sous  seà  coups  j  après 
plusieurs  exploits,  il  fut  renversé  de  son  cheval  sur 
la  terre  ensanglantée^  et  perit  de  la  main  d'un  sol- 
dat turc  y  blessé  lui-méme  ^  et  gisant  parmi  les 
morts.  Les  auteurs  grecs  ajoutent  à  ce  récit  que  les 
assiégés,  poursuivis  par  les  Musulmans^  se  pressè- 
rent  en  foule  àla  porte  Carsia  (Egri-capou,)et  que, 
de  ce  còté,  on  yitparaitre  Gonstantin,  monté  sur  un 
dieval  fougueux;  comme  les  Turcs  venaient  d'en- 
vahir  le  qua^tier  du  Phanar,  et  qu'ils  entraient  par 
la  porte  et  les  brèches  (VEgri-capàUj  Tempereur 
et  les  compagnons  qui  lui  restaient,.se  trouvèrent 
tout  à  coup  entre  cleux  troupes  d'ennemis,  toutes 
deux  victorieusesj  il  ne  put  leur  résister ,  et  ce  fut 
sans  dòute  dans  l'horrible  desordre  qui  dut  suivre 
cette  double  invasion  des  Turcs,  que  disparut  Pa- 
léologue  j  on  voit  encore  pres  de  la  porte  d'Egrí- 
capou,  les  restes  assez  bieií  conservés  d'un  palais 
que  les  traditions  ont  appelé  jusqu'ici  le  palais  de 
Constantin ;  ce  palais  est  situé  dans  un  lieu  élevé  et 
domine  toutes  les  ruines  du  voisinage ;  on  pouvait 
suivre  de  là  tous  les  mouvemens  du  siége  et  veil- 
ler  sur  tous  les  points  menacés ;  la  construction  de 
cet  édifice  ne  paraít  pas  remonter  plus  loin  que  le 
regne  de  Paléologue,  et  tout  nous  porte  à  croire 
qu'il  fut  bati  par  ce  prince  peu  de  temps  avant 
l'attaque  des  Musulmans.   Je  ne   crois  pas  qu'il 
faille  chercher  ailleurs  la  place  oíi  succomba  le 
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dernier  des  empereurs  grecs ;  pour  ceux  qui  \eú^ 
lent  honorer  la  mémoire  de  ce  héros  du  patrio-- 
tisme,  quel  plus  beau  mausolée,  quel  plus  digne 
monument  que  ces  nobles  ruines  qui  portent  en- 
core  son  nom  ? 

Je  viens  de  vous  faire  Fhistoire  des  murailles  de 
Constantinople,  au  moins  pour  ce  qui  regarde  \e» 
croisades  et  la  conquéte  des  Turcs.  J'ai  visi  té  très- 
souvent  ce  qui  reste  de  ces  remparts  extérieurs  de 
la  ville,  qui  avaient  fini  par  enfermer  dans  leur  en- 
ceinte  tout  l'empire  romain;  aujourd'hui  les  mu- 
railles de  la  ville  du  còté  du  port,  sont  presque  par- 
tout  détruites ;  plusieurs  des  portes,  placées  de  ce 
còté,  n'existent  plus,  ou  sont  en  ruines j  en  rere- 
nant  du  fond  de  la  corne  d'or,  à  la  pointe  du  sérail , 
on  voit  des  murs  rétablis  et  rebatis  à  neuf,  d'après» 
le  plan  de  l'ancienne  construction  :  lorsque  Fé- 
tranger  voit  par  dessus  ces  murailles  reblanchies, 
la  pointe  dorée  des  kioskes,  la  cime  verdoyante 
des  cyprès,  il  juge  facilement  que  de  pareils  rem- 
parts ne  défendent  plus  que  des  jardins  solitai-^ 
res,  et  les  voluptés  jalouses  des  sultans.  Du  còté 
de  la  Propontide,  les  murs  extérieurs  de  la  cité* 
n'ont  jamais  été  exposés  aux  assauts  de  Tennemi,^^ 
et  n'ont  eu  à  soufFrir  que  des  ravages  du  temps, 
du  voisinagedes  flots,  et  des  tremblemens.de  terre. 
Lorsqu'on  regarde  du  còté  de  la  mer  cette  partie  de 
la  ville,  on  ne  voit  çà  et  là  que  de  vieux  remparts 
montrant  leurs  briques  et  leurs  pierres  grisàtres ; 
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des  tours  délabrées,  qui  paraissçnt  comme  suspèn^ 
dues  au  rivage ,  des  créneaux  à  demi  démolis,  et  de 
vieilles  maisons  de  bois,  mélant  ensemble  leurs 
ruines.  Vers  Tangle  meridional  de  la  ville,  on  peut 
voir  eilcore  debout  Farc  de  triomphç  de  la  porte 
Dorée^  et  le  chàteau  de^Sept-Tour^s,  jadis  une  pri- 
sen redoutée  des  chrétiens,  des  janissaires^  méme 
des  sultans^  maintenant  un  édifice  solitaire  et  pres- 
que  abandonné. 

Je  reviens  aux  murailles  extérieures  qui  regardent 
la  campagne  ^  en  suivant  la  route  qui  borde  la  cité, 
on  ne  se  lasse  point  d'admírer  d'un  còté  les  foréts 
de  cyprès  qui  couvrent  les  cimetières ,  de  l'autre  ^ 
des  touffes  d'arbousiers,  d'oliviers  sauvages,  sor- 
tant  des  masures  ,  s'échappant  du  flanc  d'une  uiu- 
raille,  ou  couronnant  le  sommet  d'une  tour;  si 
j'avais  le  talent  de  la  peinture ,  au  Heu  de  vous 
écrire  une  lettre,  je  vous  ferais  un  tableau  ^  je 
vous  montrerais  les  fosses  d'une  capitale,  à  moitié 
convertis  en  jardins ,  les  bois  verdoyans  ,  la  parure 
des  saisons ,  croissant  sur  des  brèches  faites  par  le 
boulet,  et  montant  sur  les  créneaux  de  la  porte  du 
Canon;  ce  tableau  de  la  nature  agreste  et  des  tours 
qui  furent  le  théàtre  du  carnage ,  pourrait  servir 
de  pendant  à  ce  bouclier  d'Achille  si  poétique ,  oii 
le  génie  d'Homère  méle  partout  ^  aux  images  san- 
glantCiS  des  combats,  l'aspect  des  vertes  campagne^, 
Taspect  des  vendanges  et  des  moissons. 

11  suffit  d'avoir  vu  les  murailles  de  Constantí- 
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nople^  telles  qu'elles  ont  cté  conservées  jusqu'ici, 
pour  se  convaincre  que  les  Grecs  regardaíent  leur 
capitale  comme  leur  dernier  asile,  et  leur  dernière 
espérance  de  salut  ^  aussi  tout  le  patriotisme  des 
empereurs  consistait-il  à  faire  bàtir  ou  réparer  les 
portes  et  les  murailles  de  la  ville ;  rien  n'était  plus 
glprieux  pour  les  successeurs  de  Constantin  que 
d'ajouter  quelque  chose  auxfortifi cations  comme 
aux  embellissemens  de  la  cité  impériale.  Les  tra- 
vaux  de  ce  genre  étaient  comparés  par  la  flatterie 
des  Grecs  à  ceux  de  Minerve  et  d'Apollon  j  queï- 
quefois^  on  invoquait,  dans  une  inscription  gravée 
sur  la  pierre,  le  Dieu  qui  mouçut  pour  sauver  le 
monde.  L'opinion  commune  altribue  au  feu  gré- 
geois  la  conservation  de  Bysance ;  o'est  un  préjugé 
historique^  que  Montesqüieu  n'a  pas  dédaigné  d'a- 
dopter  dans  son  livreimmortel  j  nous  ne  voyons  pas 
dans  les  siéges  dont  nous  avons  parlé  que  les  Grecs 
aient  fait  un  grand  usage  du  feu  grégeois,  pour  de- 
fendre leur  ville  j  la  vérité  est  que  Bysance  plaçait 
principalemént  son'  salut  dans  fe  hauteur  de  ses 
remparts,  dans  le  nombre  de  ses  tours;  Nicétas, 
après  avoir  raconté  la  prise  de  Gonstantinople ,  ne 
parle  pas  du  feu  grégeoís,  mais  il  s'en  prend  aux 
murailles  de  la  cité  qui  n'ont  pas  rempli  Fespoir 
des  emperem•s  et  du  peuple .  Lorsque  j'eus  franchi 
la  porte  Dorée,  nous  dit  cet  historien,  et  que  je  fus 
sorti  de  la  ville  livrée  aux  fureurs  des  Latins,  je  me 
plaignis  aux  murailles  de  ce  qu'elles  demeuraient  inn 
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sensibles  aux  grandes  calàmités  publiijiues  ,  et  qd' elles 
se  tenaient  encore  ^bout  au  lieu  de  fondre  en  lannes. 
Ainsi  les  Grecs  regardaient  leurs  remparts,  comme 
les  dieux  termes,  comme  les  veritables  gardiens  de 
l'empire. 

Les  Tm•cs  ne  paraissent  pas  avoir  la  méme  pen- 
sée,  et  leur  préjugés  nationaux  ne  leur  perme!tent 
pasdecroire  qu'ils  puissentjamaisétreattaqiíésdans 
Stamhoul  la  bien  gardée.  Dans  le  demière  guerre 
des  Russes,  l'armée  de  Dièbitch  s'approchait  de  la 
capitale ;  l'idée  ne  leur  est  pas  méme  venue  de  re-» 
lever  les  tours  demolies  et  de  fermer  uno  seule 
brècbe  des  murailles.  Ces  murs,  depuis  Tentrée  de 
Mahomet  dans  la  ville,  n'ont  subi  aucun  change- , 
ment,  n'ont  jamais  été  reparés;  si  jamais  les  cbré- 
liens  rei?traient  victorieux  dans  la  cité  de  Cons- 
tantin,  ils  pourraient  passer  par  les  brèches  qu'a* 
vait  faites  Fartillerie  des  Turcs,  et  trouveraient  les 
remparts,  les  tours,  les  portes  de  la  ville  telleS 
qu'elles  étaient  au  jour  de  la  conquétè  des  bàrbares. 

P.  S.  Je  dois  vous  avouer ,  avant  de  terminer 
ma  lettre ,  que  j'ai  reconnu  une  erreur  grave  dans 
laquelle  je  suis  tombé ,  et  dont  il  m'importe  d'a- 
verlir  mes  lecteurs;  j'ai  dit,  dans  la  descríption 
que  j^ai  faite  de  Bysance ,  que  les  fosses  de  la  ville 
se  convertissaient  en  un  canal  large  et  rapide  ^  et  que 
,  çette  ville  artifidelle  pouvait  étre  altematiçement  en-- 
vironnée  par  les  eauXou  par  le  continent*  U  sufïit  d'a- 
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voir  vu  le  terrein  exhaussé  sur  lequel  la  ville  est 
bàtie  du  còté  de  la  campagne^  pour  étreassuré 
que  jamais  les  fosses  nVnt  pu  étre  r^Dplisd'eau; 
ces  fosses  se  tfouvent  au-dessus  du  nÍTeau  de  la 
mer  et  des  rivières  qui  se  jettent  dans  le^port.  J'a- 
vais  Gommis  cette  inexactitude  topographique^ 
d'après  une  assertion  à^Émanuel  Chrysoloras , 
adoptéè  par  Gibbon^  cet  Emanuel  Chrysoloras^ 
venu  de  la  Grèce  en  Italie ,  m'ayait  inspiré  trop  de 
couíiance;  il  est  arrivé  quelquefois  à  des  rhéteurs , 
mais  je  ne  le  savais  pas  alors,  de  sacrifier  des  vé- 
rités  trop  simples  aux  omemens  de  la  li^étorique  ^ 
mes  voyages  me  font  revenir  chaque  jour  de  ma 
çrédulité. 
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LETTRE  LIX. 


MM  DE  CBAMITÍ;  CMK%  LES  TüAC». 


Pera,  octobre  48.tO. 


Après  avoir  visité  quelques-unes  des  prisons  de 
Constantinople^  j'ai  voulu  connaitre  les  hòpitaux 
et  les  établissemens  de  chorité  que  renferme  cette 
capitale :  parmi  ces  établissemens  de  charité/se 
préscntent  d'abord  les  imaret  ou  cuisines  des  pau- 
Tres.  On  y  distribue  du  pain  ^  du  riz  et  de  la  viande^ 
cette  distribution  a  lieu  deux  fois  par  semaine ;  dans 
quelques  imaret ,  elle  a  lieu  tous  les  jours ;  pour 
avoir  part  à  la  distribution^  il  faut  çe  présenter 
avec  Tautorisation  des  administrateurs  de  la  mos- 
quée,  et  un  certificat  de  l'íman  du  quartier.  Stam- 
boul  n'apa&un  imaret,  qui  ne  nourrisse  au  moins 
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deux  ou  troís  mille  personnes^  sans  çomptier  des^ 
étudíans  ou  softa,  et  quelquefois  les  desservans  des 
mosquées,  les  gardiens  des  bibliothèques  dont  Tea- 
tretien  est  à  sa  charge.  La  multitude  des  Osman- 
lis,  inscrits  dans  les  imaret,  s'accroít  chaque  jour 
en  proportion  de  la  misère  publique  j  si  j'en  crois 
les  habitans  de  Pera  les  mieux  informés^  je  ne 
crains  pas  de  vous  diré  que  dans  le  moment  oii  je 
vous  parle,  labonne  moitié  des  familles  turques  de 
la  capitale  vit  des  distríbu tions  de  la  charité. 

Stamboul  renferme  d'autres  établissemens  moins 
connus ;  ce  sont  des  maisons  ou  des  édilices  très- 
vastes,  destinés  à  recevoir  les  infirmes  et  les  pau- 
vres  gens  sans  asile.  Les  salles  y  sont  spacieuses  et 
bien  aérées,  mais  on  n'y  trouve  d'autres  meubles, 
d'autres  lits  que  de  grands  sophas  circulaires,  sur 
lesquels  trenfte  ou  quarantè  personnes  restent  éten- 
dues  la  nuit  et  le  jour.  A  chacun  de  cc^  hospices, 
se  trouve  réuni  un  jardin  oii  les  malades  peuvent 
prendre  l'air ;  on  n*y  a  pas  oublié  les  fontaihes 
pour  les  ablutions.  Chacun  de  ces  établissemens  a 
beaucoup  de  gens  employés  au  service  des  infirmes. 
Ces  hospices  sontappelés  en  turc,  darousch-schifay 
(  maison  de  la  guérison , )  ou  dewakane^  (maison  des 
médicamens,)  ce  qui  semblerait  prouver  qu'ils 
étaient  autrefois  des  hòpitaux  comme  ceux  que 
nous  connaissons  en  Eurppe.  Les  traditions  de 
Stamboul  ajoutent  que  plusieurs  de  ceshòpitaux, 
tels  que  celui  de  Solimanieh,  ont  eu^en  d'autrea 
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temps  une  assez  grande  celebri  té.  L'hòpital  de  So- 
liman^  nous  dit-on,  avait  quatre-vingts  coupolès 
d'oú  se  répandaient  l'air  et  la  lumière,  soixante- 
dix  salles,  deux  cents  serví teurs,  d'habíles  méde- 
cins ;  il  était  dit  dans  Tordonnance  de  fondation 
que  les  malades  auraíent  la  nourriture  la  plus  dé- 
licate,  la  plus  succulente,  et  qu'on  leur  servirait 
souvent  des  pigeons ,  des  moineaux  et  des  rossignols. 
Au  moment  ou  je  vous  parle,  cet  hòpital  et  les 
autres  hòpitaux  des  mosquées  impériales  ont  bien 
dégénéré ;  non-seulement  on  n'y  sert  plus  des  ros- 
signols, des  colombes  et  dQ3  moineaux,  mais  on 
n'y  trouve  plus  ni  médecins  ni  remèdes.  Ce  qu'il  y 
a  de  curíeux,  c'est  que  dans  des  hospices  aban- 
donnés  aux  soins  de  la  nature,  et  dépourvus  des 
secours  de  l'art,  il  n'y  a  guère  plus  de  moftalité 
que  partout  ailleur^ ;  si  les  Turcs  n'étaient  pas  une 
nation  grave  et  sérieuse,  ne  croiriez-vous  pas  qu'ils 
ont  voulu  faire  une  épigramiïie  ou  une  mauvaise 
plaisanterie  contre  la  pharmacie  et  la  médecine?  Il 
faut  ajouter  toutefois  qu'on  ne  vient  dans  ces 
maisons  de  la  guérison^  que  lorsqu'on  n'est  pas  sé- 
rieusement  malade. 

On  reçoit  les  pauvres  ou  les  infirmes  dans  les 
detvakené;  mais  on  ne  les  y  soigne  pas.  On  peut 
diré  en  general  qu'il  n'y  a  chez  les  Turcs  aucun 
asile  ouvert  à  ceux  qui  souffrent,  et  qui  ont  besoin 
de  secours.  Une  remarque  qu'on  a  faite  sur  la 
Turquie,  c'efet  que  la  charíté  ne   sy  montre  que 
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pour  ceux  qui  vont  au-devant  d'elle,   qui  \mx% 
la  chercher;    tant   qu'un  homme  peut  se  tenir 
debout,  et  qu'il  peut  solliciter  Fappui  des  ames 
charitables,  on  s'occupe  de  lui;  lorsqu'il  tombe  et 
qu'il  ne  peut  plus  se  montrer,  on  n'y  songe  plus ; 
nous  chercherions  vainement  à  Stamboul  cçtte  cha- 
rité  ingénieuse  et  toujours  inquiète,  qui  s'étend 
sur  l'infortune  absçnte,  qui  implore  pour  autrui  la 
pitié  du  públic,  qui  se  fait  comme  une  profession , 
comme  une  gloire  de  se  dévouer  aux  soúfifrances 
des  autres;  point  d'hommes,  point  de  femmes  ne 
sacrifient  ici  leur  vie  aux  misères  humaines:   les 
Turcs  ne  concevraient  ni  la  vertu  angélique  de 
nos  soeurs  de  THòtel  -  Dieu,   ni   cette  verve  de 
charité  que  nous  admirons  dans  Vincent  de  Paule. 
On  croirait  volontiers  que  tout  ce  qui  tombe,  que 
tout  ce  qui  est  tombé,  a  perdu  ses  droits  à  la  com- 
passion  d'un  Osmanli.  Aussi  n'entend-on  jamaís 
diré  ici  qu'un  Turc  s'est  jeté  à  Teau  pour  sauver 
un  homme  qui  se  noye,  et  dans  les  incendies,  il 
arrive  rarement  qu'un  disciple  du  prophète  brave 
le  trépas  pour  dérober  aux  flammes  des  malheureux 
qui  vont  périr. 

Vous  ne  devez  pas  néanmoins  conclure  de  ce  que 
je  viens  de  diré  que  les  Turcs  n'ont  point  de  cha- 
rité ;  les  preceptes  de  leur  religion  leur  font  un  de- 
voir  de  secourir  et  de  consojer  les  malheureux  j  ils 
ont  une  foule  de  màximes,  de  proverbes,  qui  les 
rappellent  au  sentiment  de  Fhumanité.  Mais  leur 
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tharíté  a  quelque  chose  qui  lienl  de  leur  caraclère ; 
elle  craint  de  se  montrer  au  grand  jour ;  elle  n'aime 
point  à  sortir  du  sanctuaire  des  pénates ;  elle  se 
plait  dans  le  silence  et  le  repòs.  Le  Coran  ordonne 
à  ses  disciples  de  prélever  la  quarantième  partie  de 
leurs  biens  pour  les  indigens;  cette  loi  du  Coran 
est  une  veritable  taxe  des  pauvres ,  imposée  par 
Dieu  lui-méme  et  levée  par  la  conscience  des  con- 
tribuables ;  les  Turcs  passent  pour  étre  fidèles  à 
cette  obligation  sainte.  D  y  a  de  plus  une  foule  de 
péchés  pour  lesquels  un  musulman  est  obligé  de 
nourrir  des  pauvres  j  aussi  les  pauvres  ne  nianquent- 
ils  pas  plus  que  les  péchés^  et  la  moitié  de  la  nation 
vit  d'aumònes ;  mais  rien  ne  se  montre  au-dehors, 
nen  ne  se  fait  à  la  clarté  du  soleil ;  point  de  mou- 
vement ,  aucune  exaltation  extérieure  ;  à  peine 
voit-on  des  pauvres  dans  les  rues  et  sur  les  places 
publiques!  Chose  singulière!  la  religion  musul- 
mane  défend  à  un  pauvre  de  demander  l'aumòne, 
lorsqu'il  a  recueilli  de  quoi  vivre  une  journée.  Estr 
ce  pour  donner  aux  mendians  quelque  retenue^  ou 
pour  que  les  mendians  restent  toujours  dans  la 
pauvreté  ?  La  loi  veut  ainsi  qu'on  soulage  l'indi- 
gence,  mais  elle  ne  veut  pas  que  l'indigence  puisse 
disparaitrc  tout  à  fait,  ne  fïit-ce  que  pour  quelques 
jours.  II  y  a  là,  ce  me  semble,  quelque  chose  d'in- 
complet qui  montre  assez  bien  ce  qui  manque  à  la 
charité  des  Turcs. 
II  n'existe  ici  d'hòpitaux  comme  les  nòtres  que 
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pour  Tannée.  J'ai  voulu  voir  ceiui  <iu'on  vient  d'é* 
tablír  à  Maltépé;  j'y  ai  été  conduit  par  le  docteur 
Corio,  médecin  françaís  attaché  à  cet  étaL•lisse- 
ment.  Le  plateau  de  Maltépé,  comme  je  voixs  l'ai 
dit ,  est  en  face  des  portes  d'AndrinopIe  et  d'Égri- 
capou;  l'édifice  consacré.à  Thòpital  présente  de 
loin  Faspect  d'une  caserne ;  on  y  entre  par  une 
grande  cour  carrée^  autour  de  laquelle  s'élèvent  des 
corps  de  bàtimens  ey  bois.  Nous  avons  parcouru 
les  salles  et  les  corridors  j  on  y  voit  surtout  une 
grande  quantité  de  fenétres,  ce  qui  est  un  avantage 
pour  l'été  et  un  inconvenient  pour  la  saison  des 
pluies  et  des  fnmas ;  Fhòpital  renferme  à  peu  pres 
mille  ou  douze  cents  malades  ^  l'organisation  du  ser- 
vice  est  encore  très-imparfaitej  la  pharmacie  que 
nous  avons  visitée,  n'a  qu'un  très-petit  nombre  de 
médicamens ;  toutes  les  maladies  sont  confondues^ 
de  sorte  qu'un  soldat^  loin  de  se  guérir  de  la  çSala- 
die  qu'il  a,  court  le  risque  d'en  prendre  une  autre^ 
la  plupart  des  médecins-  attachés  à  l'établissement 
sont  d'une  grande  ignorance;  un  de  ces  médecins^ 
qui  est  musulman,  avait  prié  le  docteur  Corio  de 
\disséquer  avec  lui  une  téte  qu'il  s'était  procurée ; 
après  la  première  leçon^le  docteur  turc  est  venu  diré 
qu'il  ne  pouvait  pas  continuer,  parce  qu'il  avait 
fait  une  chute,  et  que  cette  chute  était  un  avertis- 
sement  de  Dieu.  L'ignorance  superstitieuse  n'est 
pas  seulement  le  partage  des  médecins,  mais  elle 
regne  aussi  parcni  les  malades  et  les  empéche  quel- 
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quefois  de  guérir,  Pendant  que  nous  parcourions 
les  corridors  de  Thèpital,  un  grenadier  d'une  taille 
de  six  pieds,  et  qui  paraissait  fort  comme  Hercule, 
a  pris  à  part  le  docteur  Corio,  et  lui  a  dit  tout  bas 
que  le  mal  qu'il  souffrait  était  Teffet  du  mauvais  ml. 
II  ne  voulait  pas  qu'on  hii  tàtàt  le  pouls  en  présence 
de  ses  camarades.  Le  docteur  nous  a  dit  qu'il  avait 
déjà  vu  plusieurs  malades  comme  celui-là.  Les  gué- 
rissez-vous?  lui  ai-je  dit.  — Si  j'avais  un  remède 
pour  la  superstition ,  m'a-t-il  répondu,  je  n'aurais 
pas  eu  besoin  de  venir  jusqu'ici.  —  L'hòpital  de 
Maltépé  a  deux  petites  chapelíes^  ou  les  soldats  qui 
peuvent  marcher,  vont  faire  la  prière.  J'ai  été  pré- 
senté  à  Timan  attaché  à  Thospice.  II  passe  pour 
s'enivrer  quelquefois  j  on  Fa  menacé  de  le  renvoyer, 
s'il  ne  se  corrigeait ;  il  exprimait  ses  doléances  au 
docteur  Corioj  s'ils  me  renvoient,  disàit-il,  ils  ne 
tròuveront  pas  facilement  quelqu'un  qui  L•ve  le  ça- 
dai^re  comme  moi.  Je  vous  dis  ceci  pourvousdonner 
une  idée  de  ce  que  fait  un  iman  à^ons  un  hòpital 
militaire. 

Tandis  que  líous  étions  à  causer  avec  l'iman  de 
Maltépé,  un  soldat  de  la  easeme  de  Pera  a  été  ap- 
porté  sur  un  brancard;  il  avait  reçu  deux  cents 
coups  de  bàton  sur  la  plante  des  pieds  pour  avoir 
été  surpris  dans  l'ivresse.  Le  docteur  Corio  qui  Ta 
visité  devant  nous ,  désespère  de  sa  vie.  Le  pauvre 
diable  a  joué  de  malheur,  carií  arrive  tous  les  jours 
à  des  soldats  de  s'enivrer,  et  les  officiers  donnent 
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souvent  l'exemple.  On  aura  beau  Éaure  des  reformes, 
et  parler  de  la  civilisation,  le  monde  ou  nous 
sommes  nous  offrira  toujours  la  malheureuse  his- 
toire  de  Tàne  dans  les  animaux  malades  de  la 
peste. 

L'hòpital  de  Maltépé  h'est  pas  le  seul  hòpital  mi- 
litaire  établi  à  Constantinople  ^  la  garde  itnpériale 
a  deux  hòpitaux  qui  passent  pour  étre  assez  bien 
tenus ;  Tarsenal  a  aussi  son  hòpital  pour  les  ma- 
rins. Si  j'en  ai  le  temps,  je  visiterai  ces  établisse- 
mens,  et  je  vous  en  parlerai  avec  queiques  dé-^ 
tails. 

J'ai  vu  ces  jours  demiers  à  Solimanieh  Thépital 
des  alienés.  Nous  sommes  entrés  dans  une  oour  au 
milieu  de  laquelle  est  un  bassin  plein  d'eau.  Quei- 
ques platanes  sont  plantés  autour  du  bassin ;  les 
alienés  habitent  des  loges  dont  les  fenétres  grillées 
en  fer  donnent  sur  la  cour.  Cette  enceinte  et  les 
loges  qui  Tentourent,  n'ont  rien  de  triste  que  le 
spectacle  des  infirmités  humaines  qu'on  y  ren- 
contre.  Nous  nous  sommes  arrétés  devant  chacune 
des  loges,  et  le  concierge  nous  a  fait  i'bistoire  des 
malheureux  confiés  à  sa  surveillance.  Parmi  ces 
alienés  se  trouvent  trois  ou  quatre  derviches,  qui 
prononcent  toujours  le  nom  d'ÀlIah,  mais  qui  du 
reste  ont  une  folie  tranquille;  nous  avons  causé 
avec  un  pauvre  jeune  homme  dont  le  père  a  été  dé*- 
capité}  sa  manie  est  de  croire  qu'il  a  été  décapité 
aussi ;  il  se  croit  au  champ  des  morts ,  et  s'entre- 
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tíent  my^térieusement  avec  le$  anges  du  sepulcre. 
Nous  lui  avons  adressé  queiques  qüestions^  aux* 
quelles  il  a  répondu  avec  un  Irès-grand  sens.  Le 
conçierge  nous  a  montré  un  jeune  negre  qui  a 
perdu  Tesprit  en  apprenant  à  lire,  et  deux  pompiers 
à  qui  le  i^pectacle  et  les  périls  des  incendies  avàíent 
oté  la  raison.  L'hos|nce  renferme  des  alienés  qu'on 
ne  montre  pas  au  públic ;  on  m'a  parlé  d'un  rené^ 
gat,  qui  était  revenu  à  la  foi  chrétienne,  et  qu'on 
i^etient  en  prison  comme  fou,  pour  ne  pas  lui  ap 
{^quer  la  loi  contre  l'apostasie.  On  m'a  cite  un 
visir  qu'on  accuse  d'avoir  trempé  dans  un  com- 
plot, ei  qu'on  fait  passer  pour  insensé,  afin  de  lui 
sauverla  vie. 

Tous  les  alienés  que  nous  avons  vus,  sont  liés  au 
còu  par  une  chaine,  qui  tient  à  une  fenétre  ou 
grillage  de  fer ;  on  leur  donne  une  couverture  et  une 
natte^  ils  ont  chacun  un  pain  et  une  cruche  d'eau ; 
rétablissement  n'a  aucun  moyen  curatif ;  Tacte  de 
fondation  avait  établi  un  médecin  et  lui  accordait 
un  traitement  de  trois  paràs  par  jour ;  aujourd'hui 
trois  paras  ne  valent  pas  deux  centimes  de  notre 
monnaie ;  il  résulte  de  là  que  l'hospice  n'a  plus  de 
médecin^  car  on  ne  connait  pas  à  Stamboul  la  mé-- 
decine  des  pauvres^  l'établissement  ne  subsiste  que 
par  la  charité  des  étrangers  et  que  par  les  secours 
que  donnent  les  familles  des  alienés. 

J'ai  parlé  avec  le  concierge,  et  je  lui  ai  exprimé 
ma  surprise  pour  Fespèce  d'abandon  ou  le  gouver- 
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nement  laissait  son  hospice.  Le  gouvemement, 
m'a-t-il  dit^  ne  dépense  jamais  un  para  pour  un 
établissement  de  charité.  Ce  sont  les  mosquées  qui 
soht  notre  providence ;  quand  les  mosquées  sont 
bien  administrées^  tout  Ta  bien;  mais  souvent  ta 
cupidité  et  la  manvaise  foi  viennent  priver  lespau- 
vrés  de  leur  patrimoine.  Ajoulez  à  cela  que  Pahé- 
ration  des  monnaies  dénature  et  change  la  valeur 
des  libéralités  pieuses ;  vingt  établissemens  poblies 
se  trouvent  quelquefois  ruinés  par  une  refonte  de 
piastres  qui  £ait  la  fortune  d'un  directeur  et  de 
quelques  hommes  de  la  cour.  »  Je  conçoís,  hd 
ai-je  répondu^  les  obstacles  que  vous  dcver  troüver 
pour  servir  l'humanité  souffrante ;  mais  pourquoi 
n'a-t-on  pas  eu  quelque  déférence  pour  les  fous , 
dans  un  pays  ou  la  folie  passe  pour  avoir  quelque 
chose  de  divin  ?  pourquoi  les  alienés  confiés  à  vo- 
tre  garde  sont-ils'  chargés  de  pesantes  chaines  et 
traités  plus  durement  que  les  criminels?«  —  Le 
condei^c  embarrassé  de  ma  questíon ,  s'cst  con- 
tenté  de  me  répondre  qu'il  y  avait  plusíeurs  sortes 
de  fous;  je  n'ai  pas  trop  compris  cequ'il  Toulait  me 
diré.  —  On  voit  beaucoup  de  gens^  a-t-irajouté, 
qui  sont  privés  de  la  raison^  et  dans  lesquels  réside 
l'esprit  de  Dieu ,  ce  ne  sont  pas  ceux  là  qu'on  met 
en  prison.  —  J'ai  voulu  sayoir  Topínion  du  con- 
cierge  sur  cette  espèce  de  parenté  que  les  Turcs  ont 
établie  entre  l'esprit  de  sainteté  et  Taliénation  men- 
tale ;  la  raison  (je  vous  répète  les  paroles  du  con- 
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cierge  musulman)^  la  raison  aété<doiuaée  à  Tliam- 
me  pour  le  conduiré  dans  cetté  vie ;  dès  qa'eUe  se 
Fetire^  il  £aut  bien  queia  bonté  divine  preiMie  sa 
plaoe.  Cette  e]q)Ucation  ne  réussirait  pas  sans  doute 
auprès  de  nos  grands  philosc^hes;  pemr  moi^  jé 
m'en  contente,  car  j'y  trouve  la  simple  et  nakVe 
poésie  de  la  <^haríté. 

Cbaque  secte  religieuse  de  Staiïiboul  a  ses  hos** 
jüces  pour  4es  alienés.  Celui  des  Grecs  est  pres  de 
la  porte  ò'egri-^apou.  Les  alienés  n'y  sont  guère 
mieux  traités  que  dans  les  ho^ices  des  Turcs  ;  en 
visitant  oet  établissement^  je  suis  entre  dans  une 
%li$e  oii  plusieurs  malheureux  se  trouvaient  en- 
chainés  aux  stales.  Au  fond  de  l'église^  quelques 
papàs  étaient  en  prières ;  les  insensés  agitaient  leurs 
chaines^  jetaient  des  cris  y  nous  menaçaient  de  la 
voix  et  du  geste ;'  les  papàs  se  sont  mis  à  les  exòr-^ 
ciser ;  dan%ce  mélange  de  la  superstition  et  de  l'aliè- 
nation  mentale^  on  ne  sait  trop  de  quel  còté  se 
montrent  le  plus  les  infirmités  humaines.  Pour 
moi,  qui  ne  trouve  rien  de  plus  effrayant,  rien  de 
plus  triste  que  le  spectacle  d'un  homme  privé  de  sa 
raison,  je  li'ài  pas  eu  le  courage  d'adresser  la 
úK^MSidre  parole  ni  aux  papàs  qui  £aisaient  leurs 
exorcismes ,  ni  aux  malheureux  alienés  qui  criaient 
dans  les  stales;  j'ai  jelé  quelques  piastres  sur  le 
parvis,  et  je  me  suis  enfui ,  en  priant  Dieu  de  veil- 
ler  sur  les  pauvres  malades  de  cet  hospice  et  sur 
ceux  qui  veulent  les  guérir. 
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üne  remarque  toulefois  que  /ai  pu  faire,  en  vi- 
sitant les  ho^ices  des  Grecs  et  des  Turcs  ^  c'est  que 
l'aliénation  mentale  ne  se  manifeste  pas  de  la 
méme  manière  chez  les.deux  natíons.  Chez  les 
Grecs  ^  la  folie  éclate  par  une  exaltation  vive,  par 
des  transports  bruyans ,  par  d^  paroles  prócipi- 
tées ;  dans  les  accés  du  délire^  les  Ositianlis  conser- 
vent  presque  toujours  cette  gravité  silencieuse ,  ce 
calme  imperturbable  qu'on  retrouve  iJans  toutes 
les  circonstanòes  de  leur  vie  ordinaire. 

Lorsque  j'ai  visité  Thospice  des  alienés  que  les 
Arméfiiens  ont  établi  dans  le  quartier  des  Sept- 
Tours^  celui  qui  me  conduisait.^  m'a  montré  un 
cercueil  dans  lequel  on  venait  de  dqposer  un  mort^ 
et  il  m'a  dit:  Foila  comme  on  guérít  dans  ce  Heu* 
J'ai  jugé  par  là  qu'il  en  était  de  l'hospice  des  Ar- 
méniens  comme  de  ceux  des  Turcs,  et  qu'on  n'y 
employait  poínt  de  moyens  curatife;  «fprès  nous 
avoir  montré  les  loges  3es  fous ,  le  directeur  de 
Fétablissement  nous  a  fait  entrer  dans  une  grande 
sallé  (HI  sont  enfermés  quelques  jeunesgens;  ce 
sont  les  familles  qui  les  envoient  là  pour  les  corri- 
ger.  «  Comment  traitez-vous  vos  jeunes  captí£s? 
ai-je  dit  au  directeur.  — ^  On  les  nourrit  au  pain  et 
à  Teau;  on  leur  clonne  quelquefois  la  bastonnade, 
on  les  force  de  travailler.  —  En  corrigez-vous 
quelques-uns?  —  U  est  rare  qu'ils  ne  sortent  d'ici 
meilleurs  qu'ils  n'y  sont  entrés.  »  Je  n'aipu  en  sa- 
voir  davantage. 
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J'ai  deinandé  s'il  y  oyait  à  Stamboul  un  hos'- 
pice  pour  les  enfans  trouvés;  on  m'a  r^ondu  que 
non^  et  je  n'en  suis  pas  surpris*  Dans  un  pays 
ou  la  débaucbe  non  permise  est  punie  de  mort  ^ 
ou  le  concubinage  est  autorísé  et  produít  des  eo^ 
fans  legitimes  9  comment  s'occuperaít-on  des  bà* 
tards! 

II  n'y  a  point  de  grande  ville  ou  les  en£ans  trou- 
vés soient  moins  nombreux  qu'à  Stamboul ;  à  Pa- 
ris ,  on  expose  les  enfans ,  parce  que  leurs  parens  ne 
peuvent  les  entretenir;  à  Constantinople,  il  arrive 
quelquefois  qu'on  enlève  les  enfans  et  qu'on  les 
faitéiever,  pour  les  adopter  ou  pour  les  vendre; 
j'ai  remarqué  ici  une  bien  grande  singularíté'  dans 
lalégislation  criminelle  des  Turcs ;  on  est  puni  pour 
avoir  enlevé  Fenfant  d'un  esclave;  on  ne  l'est  point 
pour  avoir  enlevé  l'enfant  d'une  personne  libre; 
dans  le  premier  cas ,  la  justice  peut  apprócier  la 
valeur  de  l'objet  volé;  dans  le  second^  elle  ne  le 
peut,  car  on  ne  connait  le  prix  que  de  ce  qui 
se  vcnd. 

J'ai  remarqué  en  general  que  les  lois  en  Turquie 
ne  veillen#pas  sur  la  naissance  de  l'homme  et  sur 
le  berceau  de  Tenfance  y  comme  dans  nos  sociétés 
policées.  L'infanticide  n'est  puni  que  d'une  peine 
correctionnelle;  l'avortement,  s'il  est  autorisé  par 
le  maítre  de  la  famille ,  ne  peut  étre  poursuivi  en 
justice.  Aussi  ce  crime  est-il  très-fréquent  dans  les 
harems;   on  a  représenté   au   sultan    Mahmoud 
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íju'il  manqueraft  à  la  fin  Je  servitcur»  et  de 
soldats.  Quelques  femmes  juives ,  qrfon  accusait 
d'éire  \es  còmplices  du  desordre,  ont  été  noyées 
dans  ]e  Bo^hove  ;  maís  la  légielation  est  restée  k 
meme. 
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LETTRE  LX. 


Pera,  Sjept£mbre18S0. 


LoRSQü'oN  entend  parler  d'un  hekím-bachi^  d^un 
chef  desínédecins,  d'un  directeur  ou  ministre  de  la 
médecíne^  établi  au  sérail,  on  est  tentéde  croire  que 
l'art  deguérir  est  fort  encouragé  chez  les  Turcs.  II 
existe  en  effetunhekiin^bachi  dont  la  place  fiít  créée 
à  la  .mort  d'un  kislar-aga;,  tué  par  l'ignorance  d'un 
çhariatan  y  mais  le  firman^  par  lequel  cette  place  fut 
iniitituée^  n'exige  pas  que  celui  qui  l'occupe  ait  la 
raoindre  teinture  de  la  science  d'Hippocrate  et  de 
Gallien ;  Rousseau  disait  :  Que  la  médecine  vienne 
scüts  le  médecin;  les  firmans  du  grand-seigneur  ont 
dit  au  contraire  :  Que  le  médecin  vienne  sans  la  mé- 
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decine.  Ce  quívous  surprendra  peut-étre^  c'est  qae 
le  médecin  du  sérail  est  un  des  personnages  les 
plus  considerables  du  divan  ^  et  qu'on  le  consulte 
quelquefois  sur  la  paix  et  sur  I4  guerre.  Dans  le 
lameux  conseil  ou  les  ministres  du  sultan  délibé* 
raient  sur  la  révolte  des  Janissaires^  l'iiékim-bachi 
ayant  été  interrogé,  trouva  la  maladiefartgrave; 
il  pensa  qu'tin  sang  corrompu  dérangeait  Vaco- 
uamie  du  carps  sociul,  et  qu^il  fallait  emfloyer 
en  ce  cas  la  lancMe  de  la  sagús»K  Votis  Tojese  par 
là  que  rhekim<-bachi  ne  défiaigne  pas  de  parler 
quelquefois  la  langue  des  docteurs  dont  il  est 
le  chef ;  mais  sa  science  ne  va  pas  plus  loin ;  et 
toutes  les  fonctions  de  sa  place ,  comme  premier 
médecin  de  Fempire,  consistent  à  distribuer  des 
diplomes  à  ceux  des  sujets  tributaires  qui  veulent 
exercer  la  médecine  dans  la  capitale  et  dans  les 
provinces* 

Les  Turcs  parlent  d'une  école  de  médecine  et  de 
chirurgie  établie  à  Solimanieh ;  cette  école  avait 
autrefois  une  grande  réputation  en  Orient;  mais 
Fart  de  guérir  ne  s'y  enseigne  que  par  des  tradi- 
ditions  et  des  preceptes ;  les  ^èves  y  apprennent 
Fanatomie  à  peu  pres  comme  nous  apprenons  ITiis^ 
loire  ancienne,  et  jamais  leurs  regards  n'ont  péné- 
tré  dans  Fintérieur  du  corps  humain.  II  est  bien 


'  Le  disGOurs  de  rhekim-bachi  est  rapporté  dans  rtustoire  turque  de  la  des< 
tnictioft  des  janissairas. 


Digitized 


by  Google 


153 
permís  en  Turquie  de  tailler^  de  oouper  ^  de  dissé- 
quer  le$  gens  pendant  leur  vie;  une  fois  morts , 
c'est  diose  saorée.  On  a  ^u  des  sultans  £aire  ouTrir 
le  ventre  d'un  page  ou  d'on  esclave  pour  saToír 
s'il  arait  bu  du  lait  ou  miangé  du  melon^.maià 
la  loi  religieuse  d^end  formellement  d'ouvrir  tin 
cadavre^  iors  méme  que  ce  eadmnre  renférmarai% 
une  pierre  précimse  í/ui  ne  serait  point  la  jrn^ 
príété  du  difunt.  On  doit  juger  par  là  duprogrès 
de  Fanatomie  ou  de  la  médecine  dans  les  écoles 
turques  restées  fidèles  à  la  lettre  et  à  Te^prit  du 
Coran. 

I^ms  un  pàys  qui  pe  peut  former  des  gens  har^ 
biles  j  il  &ut  bien  prendre  les  médecins  comme  ila 
se  présentent  y  on  ne  doit  pas  méme  se  montrer 
trop  difficile  sur  leur  admission  :  aussi  suffit-il 
pour  les  rajas.du  diplòoM  ou  de  la  pat^ifce  .dér 
lirrée  par  rbekim^bachi?  qu'on  accorde  sans  exa«* 
meu ,  et  qu'on  achètepour  quelques  piastres.  Les 
Francs  qui  veulent  faire  de  bi  médecine  n'ont  pas 
méme  besoin  de  cette  formàlité. 

J^ai  entendu  diré  qu'il  j  avait  autr^is  des  pei- 
nes  severes  contre  les  médecins  qui  ne  savaient 
pas  leur  métier.  Lorsqu'ils  avaient  tué  quelqu'un 
par  ignorance^  on  leur  passait  au  cou  une  planche. 
qu'on  surdiargeait  de  pierres;  puis  on  y  attacbait 
des  sonnettes  ;  le  coupable  étai^  promené  ainsi 
dans  les  rues  y  pour  que  le  públic  fut  averti  et  se 
tint  sur  ses  gardes.  De  pareils  avertissemens  ne  s& 
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dotinent  pins  aux  hd^itans  4e  Sttmboiil ;  ie»  idé^ 
de  la  fatalité  ont  prévalu  de  plus  en  pUis^  et  les 
médecins  ne  sont  que  les  instrumens  de  la  to- 
lonté  (£iTÍne;  ils  n'ont  pas  méme  à  redouter  les 
épigrammes  et  les  plaisanteries  bonnes  ou  mau- 
Taises  qu'on  &it  contre  eux  dàns  la  cfaréti^ité  y 
€ar  les  Turcs  ne  plaisantent  guèce ,  et  traitent  tout 
séríeusement.  ïl  résulte  de  cela  que  1%  Turijiie  est 
le  paradís  des  médecms^  et  surtout  <les  charlatans* 
Les  médecins  de  Stamboul  peuvent  étre  xangés 
en  (kux  classes^  les  médecins  francs  et  les  méde^ 
cíns  du  pays.  Ces  derniers  sont  ordinairement  des 
Grecs  ou  des  Arméníens  ;  ils  ont  ravjmtage  de 
parler  la  langue  turquey  et  deconnaüre  iecaractère  , 
l'esfiritde  leurs  malades.  Dans  une  de  ilosprécé- 
dentes  lettres^  nous  t<his  ayons  montré  ün  de  ces 
médecins  ^  parlant  d6  Peca^àvèc  sa  pharmaci6  ^bois 
son  mouchoir,  et  se  dirigeant  vers  les  quartiers 
ríches  de  Stamboul.  Je  Teux  tous  pondre  ici  son 
entrée  dans  la  maiscm  d'un  Turc  qui  Ta  faitappe- 
ler.  Après  avòir  salué>}usqu'au  moiudre  ser^iteur 
en  portant  sa  main  droite  au  frt>nt  et  à  la  boucbe^ 
le  voità  qui  est  admis   dans  l'appartanoit  ou  gk 
son  nfalade  :  il  a  quitté  ses  bottines  noires  ou 
brunes  à   la  porte;  à  Paspect  du  maitre,  il  se 
prdst^me  jusqu^à  terre;  il  se  relère  ensuite^  et> 
les  bras  croisés  slir  la  poitríne^  il  attend  qu'on  lui 
fasse  signe  d'approcher.  L'Osmanli  ^  couché  sur 
un  so{^a^  jette  d'abord  un  regard  dédaigneca  sur 
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celui  dont  i}  espèi^  $on  salut;  il  lutdonneenfin 
le  signal;  celui-ci  s'avance  dans  l'attitude  la  plus 
respéctueose,  s'agenouillederant  le  sc^ha^  tàte  le 
pouls  /  faít  des  qüestions  sur  la  inaladie  y  et  donne 
son  aris^  restant  toujours  à  genoox^  et  s'ass^ant 
quelquefois  sur  ses  talons.  Voilà  pour  la  première 
visite ;  si  le  malade  est  un  bomme  liche^  un 
honnne  puissffldt;^  un  grand  seigneur^  le  médecin 
étudiera  ses  caprices  ^  ses  £aibiess6s  plus  eiKxice 
que  BSL  maladie^  el  cherchera  tous  «les  m<xfens  de* 
Ini  plaire  ;  point  d'hümiliations>  point  de  seirioes 
ignobles  qtfil  ne  partage  avec  le  dernier  des  eai- 
clavés.  Quand  sa  tàdie  est  remplie^  il.ae  gardora 
bien  de  parier  de  son  sàlaire  ^  c^  il  sei^it  plus  nml 
reçu  que  la  dgo^e  qui  demande  au  loup  le  pm 
de  sa  guóríson ;  mais  il  profite  d^une  Jbeureuse  oc- 
casion  pour  faire  accorder  quelque  gràee ,  quelque 
prtvilège  <[u'on  le  cfaarge  de  solUciter ,  et  qu'il  lait 
payer  à  oeusc  qui  les  obtiennent.  Quand  son  crèdit 
est  une  fois  établi^  .;rien  ne  peut.  résister  à  ses  in- 
trigues^ il  est  Tesclaye^  il  est  le  mentre ,  il  est  le 
génie  funilier  de  la  maison  ^  aucune  puissance.ne 
ponrrait  l'en  faire  scotir ;  un  insecte  ^  un  reptile 
qui.a  choisi  notre  estómac  pour  sa  demeure  ^  òü 
qui  'a  pris  possession  de  nos  intestiiïs^  est  quel- 
quefois' moins  diffiicile  à  déloger  qu'un  médecin 
grec  ou  arménien  qui  a  pris  pied  dans  la  maison 
d^un  visir  ou  d'un  pacba. 

Les  médeeins  francs  n'ont  pas  les  mémes  mceurs^ 
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les  mèmes  maníères ;  quelques-uns  portent  le  tar- 
bouch  et  le  cmtume  de  la  r^orme;  d'autres  soat 
restés  6dèles  au  chapèau^  parce  que  le  chapeau 
donae  tóujours  quelque  crèdit, aux  médecins.  La 
plupart  des  dooteurs  européens  ne  savent  point  la 
langue  turque,  et  ne  peuvent  faire  un  pas  sans  un 
interprète.  CoQime  ib  ignorent  les  habitudes  des 
Xurcs  ^  ils  ont  quelque  peine  à  lutter  cpntre  les 
intrigues  ét  la  tactique  habiles  des  docteurs  du 
pays;  ils  ne  sont  soutenus  que  parlapersuasion  ou 
«ont  les  Osmanlis  que  les  veritables  lumières  de  la 
laaédedne  viennent  de  l'Qcddent.  Cette  préveniion 
subsistí  en  dépit  des  médedns  grecs  et  arméniens^ 
et  dhaquo  jour  il  arrire  de  nouyeauK'ayenturiers 
qui  en  profitent.  Les  voyageurs  ont  assez  parlé  de 
cette  foule  de  gens  sans  aveu  que  la  misère  a  chas* 
sés  de  notre  Europé^  et  qui  viennent  se  faire  doc^ 
teurs  diet  les  Turcs  :  ma  bonne  étoile  ne  m'a  £ait 
connaitre  ici  que  des  gens  habileé  ^  et  ce  sont  ceux- 
là  dont  le  nom  vient  s<His  ma  plume.  Je  ne  pms 
oublier  les  d^ix  médecins  qui  m'ònt  tt&ixé  pen- 
daut  que  j'avais  la  fièvre ,  et  qui  ont  eu  pour 
moi  les  soins  les  plus  généreux :  je  ne  puis  ou- 
blier M*  Corio^  attaché  à  rhópital  de  Maltépé^*ni 
M.  Bailly  ^  *savant  distingué  y  pfailantrope  dans 
toute  la  force  du  terme,  tóujours  Tami  et  souvent 
le  bienfaíteur  de  ses  malades. 

Si  on  voulait  faire  un  déaombrement  complet 
des  gens  de  la  facuhé,  il  faudrait  mentionner  ceux 
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fjui  pr^rent  les  drenes  et  qui  les  vendent^  les 
barbiers  chatgés  de  la  saignée  oü  de  Taj^Iication 
des  sangsues^  eníin  les  interpretes  des  médecins 
francs^  qu'on  peut  eonsidérer  comme  des  élèves  en 
médecíne^  et  qui  síprès  avoir  tous  les  matins  pen- 
dant  quelques  mois  traversé  la  eome  d^(ïr  avec  leur 
maitre^  ne  inanquant  pas  de  diré  à  leur  toiir  :  Et 
nous  aussi  nous  sommes  docteursl  II  ne  serait  pas 
juste  d'oublier  les  ímans  et  les  d^riches  qui  se  mé- 
lent  ïe  Fart  de  guérir.  Ceux-ci  font  de  la  médecine 
atac  des  talismans  et  dès  cérémonies  mytisques;  le 
plus  souvent  ils  écrírent  des  paroles  saintes  sur  un 
papier,  qu'on  jette  dans  un  vase  d'eau  fraiche;  le 
docteur  Coriò  appelle  cela  de  la  tisanne  de  Valco^ 
ran;  les  papàs  grecs  n'épargnent  pas  non  plu^  les 
pratiques  superstitieusespour  la  guérison  des  mala- 
dies ,  et  mériteraient  aussi  une  placè  sur  le  tableau 
des  médecins  de  Stamboul.  Ajoutez  à  cela  les  fon- 
tdines  miraculeuses  des  Grecs  ^  et  les  tombeaux  des 
santons  auxqüels  la  croyance  populaire  donne  la  fa* 
culte  de  guérir  tous  les  maux  de  notre  pauvre  es- 
pèce  humaine ;  que  de  fois  j'ai  vu  des  Grecs  se  croire 
délivrés  de  toute  infirmité  après  avoir  bu  à  longs 
traits  Teau  d'une  source,  objet  de  leur  vénératíon ! 
Que  de  fois  j'ai  vu  autour  de  la  sépulture  d'un  saint 
musulman  les  arbres  et  les  buissons  couverts  de 
morccaux  d'étoffes  de  toutes  sortes  de  couleurs, 
qui  étàient  la  comme  les  trophées  d'une  médecine 
féconde  en  miracles. 
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La  màladie  d'un  homme  puiésant  est  ioujours  un 
grand  événementparmí  les  médecins  de  Stamboul; 
ü  n'ea  est  aucun  qui  n'ambitíonne  l'houneur  de 
tàter  le  pouls  du  malade;  dbaque  courtisan  lui  eur 
Yoie  són  docteur ,  chaque  secte  religleuse  yeat 
avoir  auprès  de  lui  ses  médecins ;  sourent  méme 
une  ambassade  de  Pera  réclame*  pour  quelques 
docteurs  de  sa  natíon  la  gloire  d'une  cure  difiScíle; 
ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux,  c'est  qu'en  pareil  cas 
le  malade  se  croit  obligé  de  recevoir  et  d'édButer 
tous  ceux  qui  se  présentent ;  il  arrive  de  là  que  la 
maison  d'un  visir  ou  d'un  ministre  gisant  sur  son 
lit  de  douleur^  deyient  tout  à  coup  le  rendez-vous 
de  tous  ceux  qüi  s'occupent  de  Fart  de  guérir.  On 
y  trouve  des  docteurs  jui£s,  des  Grecs,  des  Armé- 
niens,  des  Francs;  dans  cette  foule,  il  se  rencontre 
toujours  quelques  derriches  qui  viennent  avec  leur 
magie ,  et  c'est  ordinairement  entre  les  niains  de  ces 
derniers  que  le  malade  e]q)ire ,  lorsque  la  nature  ne 
vient  pas  à  son  secours. 

C'est  ce  qui  est  arrivé  au  capitan-pachii  qui 
vient  de  mourir;  des  médecins  grecs,  des  méde- 
cins arméniens^  s'étaient  d'abord  emparés  de  ss^ 
pérsonne.  Comme  la  maladie  ne  faisait  qu'empirer, 
il  vint  d'autres  docteurs;  quand  le  mal  fut  à  son 
comble,  on  appela  M.  Bailly;  la  maladie  était  une 
hy dropisie  de  poitrine ;  le  nouveau  docteur  CNrdonna 
le  régime  et  les  remèdes  convenables;  mais,  en 
méme  temps  qu'un  médecin  habile  était  consuké. 
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on  écoutait  d'autres  avis^  et  le  pacha  mettait  sa 
confiance  dans  la  médecine  des  imans  et  des  der- 
viches.  ün  iman  qui  venait  chaqtte  jour,  avait  ima- 
giné  que  le  malade  ayait  une  belette  dans  Testo- 
mac,  et  que^  pour  le  délivrer  decethòteincommode, 
ilfallaitprononcerquelques  versets  du  Goran;  mal- 
gré  plusieurs  inritations  faites  mi  nom  du  Prophète, 
il  amva  que  la  belette  ne  voulut  point  sortir;  que 
Mre,  daais  ce  cas?  il  était'  bien  evident  que  la  be^ 
lettè  était  encouragée  dans  son  obstination  par  la 
présence  des  mauvais  esprits.  Voilà  donc  notre 
iman  qui  se  met  en  devoir  d'arracherducorps  dupa*^ 
chalesdémons  qui  avaientpu  s'y  introduiré.  Cefut 
dans  ce  moment  méme  que  M.  Bailly  vint  visiter  son 
malade;  le  docteur  rencontra  à  la  porte  un  jeune 
esclavequi  avait  Fair  tres  çfifrayé:  Maschalla,  s'é- 
cria^-il,  nmschallal  (ò  merveille  de  Dieu  !).il  s'était 
trouvé  dans  Fappartement  du  pacha  lorsqueFiman 
y  faisait  son  miracle  et  retirait  du  corps  du  ma- 
lade les  diables  qui  s'y  étaientlogés;  à  mesure  que 
ces  diables  sortaient  du  corps,  Tinian  les  prenait 
dans  sa  main ,  et  tes  posait  sur  un  sopha;  il  en'  avait 
déjà  retiré  cinq,  ajouta  Fesclave,  cinq  qu'il  nous  a 
montrés ;  le  courage  m'a  manqué  pour  voir  le  resté. 
;^En  achevant  sonrécit,  le  jeune  Turc  murmurait 
encore  entre  ses  dents  le  mot  de  nicLschallay  et  crai- 
gnait  que  les  diables  sortis  du  corps  du  pacha  ne 
vinssent  s'emparer  de  lui ;  d'après  tout  ce  qu'il 
venait  d'entendre,  M.  Bailly  pouvait  juger  que  ses 
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consells  ne  proíiteraient  guère  au  capitan-pacha ; 
en  effet,  le  malade  était  plus  mal,  et,  ce  qu'il  y 
avait  de  plus  fàcheux,  c'est  que  le  pauvre  pacha 
faisait  encore  de  freqüentes  visites  à  són  harem< 
Quand  M.  Bailli  eut  reconnu  touies  ces  circons- 
tances  qui  devaient  rendre  la  maladie  incurable, 
il  pensa  que  son  xninistère  devenait  inutile,  et 
qu'il  n'y  avait  plus  rien  à  6dre  que  de  laisser  mou- 
rír  le  capitan-pacha  entre  les  mains  de  son  der- 
viche ;  il  ne  revint  plus;  et  bientòt  on  appiit  dans 
Stamboul  que  le  grand  amiral  wait  toumé  swi  gw^ 
vemail  vers  Vétemité,  et  que  le  vent  du  trépas  açait 
rompu  le  màt  de  sa  harque. 

Les  médecins,  en  Turquie^  ont  un  privilége  que 
beaucoup  de  voyageurs  doivent  leur  envier ;  Thu- 
manité  souffrante  les  appelle  quelquefois  daus  les 
harems ,  et  toutes  les  portes  leur  sont  ouvertes ;  il 
y  a  quelques  jours  que  le  docteur  Bailly  fut  appelé 
au  village  d'Eyoub  pour  visiter  la  gouvernante  des 
enfa<is  du  sultan ;  le  docteur  fut  reçu  à  la  porte  du 
palais  ou  du  sérail  par  trois  ou  quatre  eunuques 
noirs;  à  mesure  que  M.  Bailly  s'avançait  dans  de 
grands  corrídors,  les  femmes  rentraient  à  la  hàte 
dans  leurs  chambres,  et  les  eunuques  leur  recom- 
mandaient  d'une  voix  menaçante  de  tirer  le  rideau 
placé  à  chaque  porte.  On  arrive  enfin  dans  Tap- 
partement  ou  la  malade  était  couchée  sur  un  riche 
sopha,  élevé  de  deuxpieds  au-dessus  du  parquet; 
quatre    esclaves    tenaient  un  grand  voile   blanc 


Digitized 


by  Google 


Í6i 

brodé  d'or,  étèndu.sur  la  face  de.  la  gouvernante ; 
le  médecin,  resté  debout,  fait  des  questíons  sur  la 
maladie,  les  eunuques  répondent  et  Finterprète 
traduit  leur  réponse ;  le  docteur  démande  à  tàter  le 
pouls;  un  e^clave  tire  mystérieusement  d'une  cou- 
verture  le  bras  de  la  malade;  il  demande  à  inspec^ 
ter  la  langue,  le  voile  tombe ,  une  figure  pàle  se 
mentre  au  grand  jour,  et  M.  Bailly  peut  conten^- 
pler  pendant  qüelques  mínutçs  une  langue  char- 
gée  d'humeur;  après  avoir  reconnu  les  symptòmes 
les  plus  apparens  du  mal ,  le  médecin  prononce  sur 
la  maladie/il  prescrit  les  remèdes;  puis  les  eunu- 
ques lui  font  signe  de  sortir  5  on  le  conduit  dan^ 
une  chambre  écartée  et  solítaire,  ou  il  a  tout  Iv 
temps  de  réfléchir  sur  ce  qu'il  vieat  de  voir^  conune 
il  fallait  suivre  les  effets  immediats  du  régime  or- 
donné^  il  revenait  de  deux  heures  *en  dcux  heures 
auprès  de  la  malade^  toujours  dans  la  compagnie 
des^unuques  noirs.  II  passa  ainsi  toute  la  nuit;  le 
tendemain  matin  ^  òomme  la  malade  se  trouvait 
mieux^  on  le  congédia  et  les  eunuques  Faccompar- 
gnèrent  jusqu'à  la  porte. 

La  mals^ie  était  üne  fièvreperíiicieuse;  elle  avait 
cédé  à  une  fortç  dose  de  kinin  j  une  parfaite  gué- 
rison  ne  tarda  pas  à  s'en  suivre,  mais,  qüelques 
jours  après ,  la  gouvernante  eut  une  rechute^  un 
médecin  grec,  qui  avait  été  d'abord  appelé,  se 
trompa  sur  la  maladie,  et  prescrivit  un  régime  qui 
redoubla  les  accés  de  la  fièyre.  Quand  M.  Bailly  ar- 
ni. 1 1 
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riva  pofur  la  seconde  £oi$  y  la  maiade  était  dans  un 
état  désespéré ;  comme  elle  sentait  sa  ^tuatíoa^  elle 
faisait  des  reproches  à  son  médecin  grec.  «  Que  le 
«  démon  ^  lui  disait^lle^  t'arracfae  les  jfxxs.  et  le 
«  coeur;  que  les  auges  de  la  mort  te  maudissent.  » 
Elle  le  meuaçait  de  le  £aire  diàtier  sévèremcyit  si 
elle  pevenait  à  la  santé ;  mais,  deux  jours  après  ^  la 
pauTxe  gouv^rnante  était  entc^rrée  au  cimetiàre 
d'Eyoub. 

M.  Bailly  a  fiait  beaucoup  d'autres  visites  à  des 
malades  turcs ;  parmi  ces  malades  y  je  ne  puis  oiv- 
blier  le  fameux  HusseinrPaoha;  quand  le  do<^eur 
est  emré  chez  lui,  il  Ta  trouvé  couché  sur  son  dir 
van,  entouré  de  s^  serviteurs  et  de  ses  esclaves  qui 
n'osaient  lui  parler.  Le  padba  avait J'air  abattu,  la 
voix  i^afl>lie ;  mais  sa  phpionomie  conservait  sa 
vivadté,  et  «oif  regard  avait  encore  quelque  chose 
de  faroudie  et  d^  menaçant ;  pour  se  representa* 
dans  s<Mi  état  de  maladie  le  terrible  ext^minateur 
des  janissaires,  et  pour  trouver  ici  un  point  de 
comparsàson,  il  fiaudrait  peut-étre  avoir  vu  un  lion 
maiade. 

M.  Bailly  a  d'abord  ínterrogé  le  padia  sur  sa  ma* 
ladie ;  le  inalade  lui  a  répondu  qu'il  avait  eu 
comme  trois  points  douloureux  dsans  la  région  du 
foic;  ces  points  douloureux  étaient  quelquefois 
acGompagnés  il'une  fièvre  violentç.  —  Celà  pro- 
vient  peut-étre  de  la  fatigue  ou  de  quelque  contu- 
sion.  —  Étant  à  Varna,  a  dit  alors  le  pacha,  je  fus 
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trahi  par  trois  miserables  en  qui  j'avais  placé  ma 
confiance;  ie  n'ai  pu  les  atteindre  et  les  chàtier, 
c'estalors  que  mon  mal  a  commencé;  j'ai  beaucoup. 
souffert  pendant  six  mois;  maisaubout  de  six  mois 
deux  de  mes  traitres  ont  été  saisis  y  et  je  leur  ai  brulé 
la  cervelle ;  depuis  ce  temps ,  j'ai  été  un  peu  soulagé , 
je  n'aipluslà  mes  trois  douleurs^  mais  il  m'en  reste 
encore  une,  car  le  troisième  de  mes  fripons  n'a  pu 
etre  arrété.  — M.  3^11y,  un  peu  surpris  d'une  ma- 
ladie  aussi  étrange^  n'a  pu  s'empécher  de  diré  au 
pacha  que  sa  guérison  lui  semblait  bien  plus  du  res- 
sort de  la  police  que  de  celui  de  la  médecine.  puis- 
qu'il  s'agissait  d'arréter  un  bomme.  —  Je  sais  que 
je  serai  guéri  si  le  miserable  qui  m'a  trahi  tombe 
entre  mes  mains;  mais^  en  attendant^  ne  pouvez- 
vous  nen  pour  moi  ?  —  Je  ne  puis  que  vous  conseil- 
ler  de  vous  modérer,  sí  vous  tenez  à  la  vie.  -— L'àge 
me  modère  chaque  jour,  mon  caractère  est  déjà 
bien  changé;  si  vous  m'aviez  connu  autrefois!  alors 
j'avais  une  téte  de  fer,  une  imagination  de  feu , 
une  àme  pétrie  de  poudre  à  cànon ;  le  moindre  ob- 
stacle que  je  rencontrais  embrasait  mon  sang ;  si 
mon  cheval  venait  à  broncher,  je  Tabattaisd^un 
coup  de  pistolet,  si  une  pierre  me  faisait  chanceler 
dans  mon  chemin ,  je  tirais  mon  glaive  contre  cette 
pierre.  —  Pour  vous  guérir^  lui  a  répondu  le  doc- 
teur^  il  vous  faudrait  quelque  grande  bataille^  ou 
une  joumée  comme  celle  des  janissaires.  »  A  ces 
mots  la  physionomie  du  pacha  s'est  animée  j  il  a 
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prislà  main  de  M.  Bailly  en  lui  disant :  Vous  con- 
naissez  bien  mon  mall  —  Oui,  a  repris  le  médécin, 
mais  je  n'y  connais  point  de  remède  ^ 

P.  S.  Au  inilieu  des  tàbleaux  qui  se  renouvellent 
chaque  jour  sous  nos  yeux,  nous  n'avons  point 
oublié  nos  croisés ;  j'ai  déjà  visité  en  leur  mémoire 
les  mürailles  de  Constantinople,  et  voici  M.  Pou- 
joulat  qui  va  vous  tracer  ritinéraire  de  nos 
vieilles  armées  à  travers  FAsíe-Mineure ;  les  cir- 
constances  ne  nous  ont  point  permis  dè  parcourir 
cette  contrée;  vous  comprèndrez  alors  toutes  les 
difficultés  que  mon  jéuné  cotopagnon  à  du  rencon- 
trer  dans  son  travail.  La  lettre  que  vous  aller  trou- 
ver  ici  est  consacrée  aux  premières  bandes  de 
iPierre-rHermite,  et  à  Farmée  de  Godefroi  depuis 
Constantinople  jusqu'à  Iconium. 


'  Çél  Hussein-Padia  est  celui  qui  commandait  Tarmée  du  sultan  ,  envoype 
en  Syrie  contre  Ibrabim-Pacha.  U  n'a  pas  soutenu  sa  réputalion  militaire. 
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LETTRE    LXI. 


TROUPES  DE    PlKIlllE-L•*UKil^TE  j  ARM^E  DE  GODEFROI  DEPUI8  COMSTANTINOP^ 
JUSQU^À  ICONI.UM. 


A    M.    M. 


Octolire1830. 


Nos  adieux  à  Constantinople  se  mélent  au  re- 
gret  de  ne  pouvoir  parcourir  ces  contrées  de  l'Asie- 
Mineure ,  oii  flottèrçnt  à  différentes  èpoques  les 
élendards  de  la  croix,  et  qui  sont  restées  aujour- 
d'hui  presque  aussi  inconnues  qú'au  temps  des 
guerres  saintes.  Votre  àge  qui,  plus  fort  que  ma 
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jeunesse,  a  jusqu'ici  lutté  victorieusement  avee  la 
fatigue^  vous  défendait  cependant  de  tentcF  un 
voyage  par  terre  trop  pénible  et  trop  long,  et  moi^ 
faible  et  malade^  je  ne  puis  m'atenturer  seul  dan& 
les  pays  deserts.  D'ailleurs  la  saíson  est  déja  tres 
avancée,  nous  sommes  presses  de  prendre  le  che- 
min  de  Jerusalem^  et  pour  étudier  les  diíférentes 
marches  des  croisés  dans  FAsie-Míneure,  nous  som- 
mes réduits  a  n'avoir  pour  guides  que  les  relations 
de  nos  vieux  chroniqueurs  péleríns^  et  de  quelques 
voyagreurs  modernes  j  nous  profiterons  aussi  des 
documens  que  nous  ont  fournís  des  personnes 
éçlairées  qui  connaissent  le  pays.  Dans  les  vieux 
chtoniqueurs,  nous  trouvons  le  récit  des  événe- 
mens  de  la  guerre  sainte^  et  rien  ou  presque  rien 
touchant  les  localités ;  les  voyageurs  modernes ,  à 
Fexception  du  colonel  Leake ,  nous  font  plus  ou 
moins  connaitre  le  pays^  et  ne  disent  pas  un  mot 
des  expéditions  chrétiennes.  En  interrogeant  ces 
différens  compagnons  de  route,  les  uns  sur  Jes 
lieux ,  les  autres  sur  les  événemens ,  nous  cherche- 
rons  à  tirer  de  leurs  témoignages  une  géographie 
historique  des  croisades  ^ . 

•  M.  le  ministre  de  la  girerrc  arait  adj[OÍttt  à  M.  Michaud  àmx.  offidersàH 
géoietm  cbar^  de  traverser  FÀsie-Mineure ,  pour  y  suÍTre  les  trac^  des 
croisés ;  Tub  d'eoz  est  Éiort  mtlbenreiisemeftt  I  Kkp ;  raotre,  qui  n'est 
potnt  ençore  rerenu  en  Frailbe ,  u'a  rien  eniroyé  qui  puisse  édiircir  la  géo- 
graphie des  croisades,  ni  à  M.  Michaud  oi  au  huKau  topogcaphique  de  k 
'guérre. 
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Les  premiers  croisés,  les  bandeà  de  Piçrre-rHer- 
mite  et  de  Gauthíer-sans-^voir ,  passent  le  Bos-- 
phore  etTont  camper  à  Hélénopolis^  ei  té  grecque 
qui  porta  il'abord  le  nom  de  Drepanum  ^  et  qui  était 
batíe  sur  ie  golfe  de  Hficoroédie ;  d'après  le  rapport 
de  Procope  ^  o^est  à  Hélénopolis  qu'on  aVait  cou- 
tume  de  débarquer  quand  on  allait  par  mer  de 
Constantinople  à  Nicée*  Les  troiò>es  chrétiennes  ^ 
en  cofoyant  lamer^  rencontrèrent  la  vieiHe  cité  de 
Pantichium^  celle  de  Ljbissa^  cèlebre  par  le  tòm- 
beauxl'Annibal,  etNicomédie  quis'élevait  en  trian- 
gle au  penchant  des  collines*  Dans  cet  espace  de 
virigt  lieues  environ,  le  pays  présente  des  Vallées 
remplies  de  jardins  y  des  pàturages  ou  paissent  des 
troupeaux>  les  paysages  les  plus  pittoresqües  et  les 
plus  variés  j  en  se  tournant  vers  la  mer ,  on  a  de- 
vanl  soi  ce  petit  archipel  de  ía  Propontide,  ces  iles 
des  Princes  couvertes  de  villages  et  de  monastères , 
de  bois  de  pins  et  de  vignobles ,  et  du  oòté  du  sud, 
veus  voyez  les  cimes  neigéüses  de  TOlympe  bithi- 
nien.  A  la  place  d'Hélénopolis ,  on  trouve  aujour- 
d'hui  Un  petit  bourg  nomihé  Hersek,  situé  dans 
des  màrais ;  on  y  remarque  une  mosqüée  ou  dja- 
mie,  ün  bain  públic,  et  un  càravansérai  bati  par 
le  sultan  Sélitn ;  la  distance  d'Hersek  à  Nicée  est  de 
dix  heures.  Quelques  chroniqueurs  disent  que  les 
bandes  chrétiennes  établirent  leur  camp  uA  peu 
plus  au  sud  de  la  Propontide,  pres  du  port  de  Ci- 
vitot ,  ou  des  marchands  amvaient  sans  cesse  avec 
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des  navires  chargés  de  grains^  de  vins,  d'huile, 
d'orge  et  de  fromages.  Civitot  dont  le  nom  est 
une  corruption  du  mot  ktin  civitOiS  (cité)  était 
constntite  sur  Templàcement  de  Tancienne  CSus, 
au  fond  du  golfe  de  Moundania,  à  peu  dè  distance, 
à  Fouest ,  du  lac  Ascanius ;  Orderic  Vital ,,  histor 
rien  de  Normandie^  nous  apprend  que  l'eropereur 
Alexis  ayait  bati  cette  ville  pour  les  Anglais  qui 
avaient  quitté  leur  patrie  afin  de  se  dérober  au  joag 
de  Guillaume-^le--Bàtard ;  le  chroniqueur  ajoute  què 
les  Turcs  n'avaient  point  permis  à  Tempereúr  d'a^ 
chever  la  cité  nouvelle.  Civitot  exi^te  encore  aur 
jourd^hui  sous  le  nom  turc  de  Ghw  ou  Ghemlek) 
comme  les  bois  de  construction  ne  mariquent  pas 
sur  les* cotes  du  golfe,  lamarine  ottomane  a  éta^ 
bli  un  chantier  dans  le  port  de  Ghemlek,  Nò$ 
vieux  historiens  nous  parlent  d'une  rivière  appe- 
lée  Dmca,  dont  les  détours  sont  sans  nombre ,  ef; 
qui  entraina  dans  ses  eaux  plusieurs  pélei:in$ ;  noa^ 
retrouvojds  le  Dracon  dans  la  rivière  appeléc  ea 
turc  Kirk-Guetchit  (  les  quarantè  gué$) ;  le  colonel 
Leake  raçonte  qu'en  aliant  de  Dil  au  village  grec 
de  Kizderbent ,  il  traversa  le  Dracoa  envij-Qn  vingt 
fois  ^  le  nom  de  Dracon  (serpent)  fut  sans  doute 
donné  à  ce  courant  d'eau  à  cause  de  ses  çinuosités. 
Tous  nos  auteurs  parlent  du  chàteau  de  JTer^or- 
<íow  ou  d'Exerogorgo,  emporté  d'assaut  par  troiís 
mille  Allemands  partis  du  camp  d'Uélçnopolis ,  et 
qui  bientpt  devint  leur  prison  et  leur  tombçayj^ 
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les  chroniqueurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  situa-- 
tion  de  ce  ohàteau ;  quelquesriíns^  tels  que  Robert- 
Je-Moine^  Font  placé  à  trois  journées  ^u-delf^  de 
Nicéej  je  n'ai  pas  bespin  de  vous  diré  combien 
cette  dernière  assertiou  e$t  dénuée  dç  vraisem^ 
blancc  j  en  recueillant  ce  qu'il  y  a  de  plus  probablç 
dansles  rapports  des  historiçnSj  il  résultç  ^ue  Iç 
chàteau  d'Exerogorgo  était  situé  à  l'extrémité  des 
montagnes  <jui  débouchent  dans  la  plaine  de  Nicée^ 
à  trois  n^illes.  au  nonj  de  cett^  ville.  Les  croisé^  , 
voulant  venger  la  mort  des  trois  mille  pélerir|s  teu-. 
tons,  quittèrent  leur  camp  d'HélénpppUs ^  et  vin- 
rent  dans  les  montagnes  du  ço  té  d'Exerogprgp.L^ 
sultan Kilidj-Arslan ,  à  la  tet^  d'unç  arn^ée.npm- 
breuse,  fondit  tout-à-cpup  sur  les  cbrétiens^  J^e  véy 
cit  des  chroniqueurs  est  ici  tellemeot  pbscur  qu'ij 
est  bien  diffiçile  de  déterminer  avec  précisioiileç 
lieux  qíi  périrent  les  co^ipagnons  dç  Gauthier-sans- 
avoir.  D'après  les  relations  d'Anne  Comnène  et 
d'Albert  d'Aix,.on  peut  croire  que  la  première  at- 
taque  eut  lieuà  Fentrée  de  la  plaine  de  Nicée,  du 
còté  du  nord  3  les  Turcs,  qui  avaient  sur  les  péle- 
rins  l'immense  avantage  dq  çonnàitre  le  pajs^  s'cm- 
parèreat  de-  tous  les  passages  et  surtout  de  ceux 
(]ui  conduisaient  à  la  mer,  et  dans  ces  vallons  boi- 
sés,  au  milieu  de  cçs  gorges  qui  n'pffraient  aixcune 
issue,  le  massacre  de$  chrétiens  fut  horrible.  Denx 
ou  trois  mille  pélerins  parvinrent  jusqu'à  Givitpt  ^ 
oü  ils  ne  tardèrent  pas  a  étre  assailli^par  les  T,nrr$^ 
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victoríeux;  Fintervçntíon  de  rempereur  grec  put 
seule  les  saurer  du  glàive  musulman.  Ainsi  plus  de 
vingt  mille  cfoisés  tombèrent  daus  ces  ibontagnes 
qui  s'étendent  de  Ghemlek  à  la  plaine  de  Nicée. 
Anne  Comnène  raconte  que  les  ossemens  des  La- 
tins  furent  amoneelés  dans  la  jplaine ,  et  qulls  pa- 
raissaient  comme  une  haute  montagne ;  ces  osse- 
mens servirem  dans  ía  suite  à  Ibrtifier  uneviüe, 
ce  qui  feit  diré  à  la  fille  d'Alexiis  qu'on  eleva  de  cette 
manière  un  tombeau  pour  les  morts  et  une  de- 
meure  pour  les  vivans. 

L'artnée  de  Godefroi  et  de  Tancrède,  ayant  tra- 
versé  le  détroit  de  Saint-George,  se  rend  à  Nico- 
médieoü  elle  reste  trois  jours.  Le  dtic  de  Lorraine 
veut  aller  droit  à  Nicée  sans  passer  par  Hélénopolis 
ou  par  Civitot ,  et  ne  découvrant  aucune  route 
par  ou  il  puisse  conduiré  l^armée  chrétienne ,  en- 
voie  en  avant  quatre  mille  hommes  avec  des  ha- 
ches  y  des  sapes^  des  socs  de  charrue  et  des  instru- 
mens  de  fer,  pour  ouvrir  un  chemin.  Des  croix  de 
bois  furent  plantées  à  toutes  les  sinuositcs  de  la 
route,  pour  marquer  le  {)assage  des  pélerins.  Un 
chroniqueur  qui  suivait  Fexpédition ,  parle  de  ce 
pays  comme  d'une  terre  toul•-h-fait  impraticaBle  ^ 
par  les  obstacles  que  présentai&it  les  sommets  des 
montagnesy  les  creusàs  vallées  et  les  enfoncemens.  Le 
méme  auteur  nous  dit  que  le  chemin  ouvert  par 
les  ordres  de  Godefroi,  était  assez  commodepour 
tout  le  mondfe. 
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Je  né  m'arrétatii  poiht  ici  aux  éviénéihens  du 
úé^ede  Nicée;  tòüt  cela  est  raconté  dafas  votre 
Hi^tbire ;  ce  qü'il  nous  importe  de  coiiilaítrc ,  ce 
Sdíit  lès  localités.  Ifícée  est  sitdéè  dahis  úne  jplaine, 
à  réttíétoité  orieiitale  du  lac  AscàhiüS.  Cetté  plaine, 
caíipéie  çà  et  là  par  des  rüisíseaux  et  dtes  torrettis,  offre 
tour  à  totir  des  chiàn^s  còüverls  de  mütiers,  d'òli- 
víers,  d'^matadiers  et  de  vigniés ,  deis  pàtüi-àgéS ,  des 
tiiaraiè  c'oüverts  de  joncs ;  au  nord ,  Ifes  montagnes 
d'Àrganthbn  coiu:*ohnéies  d'athousiers,  d'yeuses  et 
de  chénes  j  au  cóuchant  et  au  mïdi ,  d'iautres  mon- 
tàgiíes  boisées  dòtninèht  là  ^làihé.  Lé  fac  Asca- 
niüs  >  qui  baigne^  à  roccidetit  èt  au  inidi,  tes  murs 
de  Nicéé,  à  dix  milles  de  longuebt  isur  ijuatre 
i^tes  dé  largeür;  s^es  riVagessont  kablohneüx; 
«eui  qui  óüt  vu  le  léc  idu  hiaut  àek  mbtiiàgnes  voi- 
«més,  disent  qoTú  présettte  tin  beiSrti  sj^èctàcle.  Telis 
sotít  les  lieúX  qui  réühireiit  pító  tfe  six  cètít  mílle 
guemeís  venus  des  loitltàinés  còntrées  de  FOcci- 
dent.  Nicèe ,  capitale  de  la  Ròmanié,  aví^t  d'ini- 
}k)saiitès  fortiíications ;  les  chèvàlleirs  de  là  croix 
admiràient  sea  faautes  touirs  trèis-rapprodfiéés  les 
lyoies  des  autres>  ses  doubles  ii^raiflés  constrüites 
èn  briques  et  en  larges  piertres  carróeis,  ses  larges 
fosses  que  remplissiaient  différens  ruisseàux  de  la 
plaine;  Robert-le-Moibe,  chroniqueur  témoin  ocu- 
laire,  dit  qu'aucune  force  humaine  n'aurait  pu  em- 
porter  cette  viUe  sans  le  secours  de  Dieu.  Vous  sa- 
vez  comment  les  guerríers  chrétiens  enlevèrent  aux 
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assiégésleur  dernière  espéranceen  leur  ótant  tout 
moyen  de  cpmmuuication  du  çoté  du  kc  Ascanius; 
lorsqu'au  leyer  du  jour,  le$  Musulmana  de  la  cité 
aperçurent  sur  le  lac  les  barques  et  les  aavires 
qu'on  avait  transportés  pendant  la  nui.t  depuis  fe 
port  de  Civitot  jusqu'à  Nicée  ,  ik  tombèrent  à 
terre,  dit  Robe^rt-le-Moine ,  comme  s'ils  eussent  été 
morts.  Que  reste-t-il  de  Nícée?  Des  nmrs  plu$  on 
moins  renversés  j  le  lierre  s'est  çmpafé  d^  c^.  mu- 
railles  jadis  ébrfiuilées  par. les  catapultes  çt  les  ba- 
liste$  de  nos  croisés.  Nieée  avait  quatrç  portes 
qu'on  çeconnait  encore;  les  tours  les  plus  h^utes 
et  les.  plus  fortes  sont  celles  qui  défendent  le  cò.té 
du  lac  et  les  différentes  portes  de  la  yille.  On  rè^ 
marque  sur  quelques-riines  de  ces  tour^,  comiae 
sur  les  tours  de  Constantinople ,  dea  in$criptions 
grecques  que  les  voyageurs  ont.  recueillies.  L'en- 
ceinte  de  1^  vieillç  Nicée,  semée  de  débris  de  toiB 
les  ages,  a  plus  de  trois  mille^  de  circuit :  on  y 
trouve  des  jardins  et  dés  terres  labojirées  qui,  en 
été,  se  couvrçnt  de  moissons.C'est  au  milieu  de 
cette  vaste  enceinte  iju'apparaít  la  peti  te  cité  tur- 
que  d'Isnid;  les  nK)sqaées,  les  bains,  Ics  églisfs 
grecques  qui  gisent  en  rüines  dans  les  champs  voi- 
3ins,  font  çroiçe  qu'Jsnld  eut  dans  les  da^niers  siè- 
çles  plus  d'importance  qu'elle  n'en  a  alijourd'hui. 
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SUITÉ 


DE  LA   LETTRE  LXI. 


OclobreíSSO^ 


SürvoNS  les  croisés  à  l)orylée.  lis  marchent  pen- 
dant  deux  jours  au  milieu  de  montagnes  élevées ; 
íe  soir  du  seòond  jour  ils  s^arrétent  pres  d'un 
pont  construit  sur  une  rivière  dont  les  bords  of- 
fraient  des  pàturages  aux  chevaux  et  au  bétail ; 
l'armée  s'y  reposa  pendant  deux  jours.  U  est  evi- 
dent que  cette  rivière  est  le  Gaílus.  Le  pont  pres 
duquel  campa  l'armée  chrétienne  ne  devait  pas  étre 
éloígné  du  lieu  ou  le  Gallus  se  jette  dans  le  San- 
gare.  Quoique  les  chroniqueurs  ne  fassent  mention 
d'aucune  ville  sur  ce  point,  il  est  hors  de  doute 
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que  les  pélerins  se  trouvaieilt  alors  dans  le  voisi- 
nage  de  Fancienne  Leuca^  remplacée  aujourd'hui 
par  le  village  de  Lefké.  L'armée,  pour  s'assurer 
plus  de  ressources^  se  partagea  en  deux  corps  dont 
Fun  était  commandé  par  Godefiroi,  Fautre  par  Bo- 
hémond;  le  duc  de  Lorraine  se  dirigea  vers  la 
droite  et  suÍTÍt  par  conseqüent  les  bords  du  Gal- 
lus;  le  prince  de  Tarente  prit  la  route  directe 
yers  Dorylée  et  s^avança  le  long  du  Sangare  (  Sa- 
karíè)  qui  se  présentait  à  lui.  Ainsi  les  deux  trou-* 
pes  eurent  chacune  un  fleuve;  et  c'est  peut-etre  la 
rencontre  de  ces  deux  rivières,  dont  Fune  venait 
de  Fest  et  Fautre  du  sud,  qui  engagea  Farmée  à  se 
partager  ainsi  en  deux  routes  différentes.  Je  suis 
surpris  que  cette  i*emarque  n'ait  pas  été  faite  par 
le  colonél  Leake,  et  je  m'étonne  surtout  que  ce 
voyageur  n'ait  point  cité  le  Sangare.  La  troupe  de 
Bohémond,  après  une  journée  de  marché,  arrive 
dans  une  vallée  appelée  par  les  Latins  Dogor^anhi, 
ou  Gor^oni^^et  p^r  les  Grecs  Ox^llis.  Gette  vallée, 
couyerte  de  belles  prairies,  était  arros.ée  par  un^ 
Tivière  qui  ne  peut  étjre  que  Je  Sangare.  A  p^i»e 
les  comp^^pns  de  Bohéoxond  eurent  mi3  pied  à 
terre  dans  la  val|ée  de  Gorgone  ,  qu'ils  ^peirçurent 
devaijií  eia?  |Une  imoiens^  multltude  de  Turcs;  le 
prince  de  Tarente  ei^vo^a  auçsitòt  un  «le^sgger  à 
Godejfroi  pourFavertir  (jie  Fapproche  de  l'ennemi, 
et  IjBç  çroÍ3.és  se  hàtèrent  de  se  fortifiler  a^ux  bords 
de  la  rivière.  Le  colonel  Lea^e,  dans  cette  partie 
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de  son  ttavail  sur  la  marche  des  pretniers  croises  > 
paraít  commettre  une  erreur  qu'il  est  important  de 
relever.  Ge  voyageur  suppose  que  Bohémond  éjtait 
campé  dans  la  plaine  s\ir  les  bords  du  Tymbrius , 
lorsqu'il  fut  tout-à-coup  attaqué  par  Farmée  de 
Kilidj-Arslan  í  les  chroniqueürs  disent  fonnelle-* 
ment  que  Bohémond  était  alors  campé  dans  la 
vallée  de  Gorgoni^  et  non  point  dans  la  plaine  de 
Dorylée.  La  vallée  de  Gorgoni,  que  le  triomphe  de 
nos  croisés  a  rendue  cèlebre,  est  appelée  en  turc 
Tchelteklik-fFadi.  1a  petite  cité  de  Sugut  (le  saule) 
est  la  demière  qu'on  rencontre  avant  d'entrer  dans 
la  plaine  de  Doiylée ;  on  remarque  pres  de  Sugut 
le  tombeau  du  père  d'Othman,  chef  de  l;i  dynastie 
ottomane.  ^ 

Vous  avez  raconté  cette  grande  bataille  de  Do- 
rylée qui  décida  du  sort  de  la  première  croisade. 
Les  Musulmans  qui  avaient  eu  d'abord  quelques 
av9i:itages,  se  voient  bientòt  entourés  de  tous  còtés 
par  les  guerriers  de  Godefroi  accourus  au  secours 
de  leurs  compagnons.  Le  combat  avait  commencé 
au  bord  du  fleuve,  et  les  guerriers  se  réfugiaient 
tour  à  tour  de^rière  leurs  bagages  ou  dans  Fépais- 
seur  des  roseaux ;  mais  bientòt  la  bataille  eut  pour 
tbéatre  le  sommet  des  monts,  les  vallées  profondes, 
les  roches  escarpées  j  repoussés  et  emprisonnés 
dans  des  gorges  de  montagnes,  les  soldats  musul- 
iriaus  ne  pouvaient  se  servir  de  leurs  arcs  ni  de  leurs 
flèches }  les  mourans ,  dit  un  témoin  oculaire ,  se 
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lónientent ,  gémissent ,  broíerit  la  térrè  de  leur^ 
talons,  ou  tombant  en  avant,  coupent  de  leurs 
dents  l'herbe  de  la  vallée.  Quàiid  les  inftdèles  vi- 
vent  Vévéque  du  Puy  et  le  comte  Raymond  se  préci- 
piter  sur  6ux  des  hmiteurs  voisines  y  un  frisson  de 
lerreur  s'empara  de  cette  mulfitude ;  Us  crurent  que 
des  guerríers  pleuvaient  sur  eux  du  haut  du  séjour 
celeste  ^  ou  qu'ils  s'élemient  contte  eux  du  sein  des 
montagnes ;  le  méme  chroniqueur  nous  dit  que 
la  terre  et  les  flancs  dés  monts  étaieíit  rouges  de 
sang,  et  que  la  rívière  avaít  grossi  par  íe  sang  qui 
s'était  mélé  à  ses  eaux.  Le  lendemain ,  après  qu'on 
eut  pieusement  enseveli  les  martyrs  du  Christ,  on 
s'occupa  de  piller  le  camp  des  Turcs ;  les  croisés 
vainqueurs  ramassèrent  sur  le  champ  de  bataillò 
des  traits  et  des  flèches  pour  remplir  leurs  carquois 
vides  dans  le  combat.  Le  butin  dejcette  journée  fut 
immense.  Le  chroniqueur  Robert  qui,  en  sa  qualité 
de  nioine,  avait  beaücoup  prié  ce  joür-là  dans  là 
vallée  de  Gorgoni ,  ue  peut  s'empécher  d'exalter  le 
nom  de  Dieu,  toujours  admirable  doni  ses  ceuvres. 
Maintenant  les  caravanes,  qui  vont  de  Stamboul  à 
Xoutayé^  travèrsent  la  vallée  de  Gorgoni  sans  son- 
ger  aux  grandes  choses  qui  s'y  sont  passées  ;  elles 
font  halte  à  Lefké,  auprès  du  pont  qui  servit  de 
lieu  de  repòs  à  Tarmée  chrétienne,  car  il  y  a  là  tou-, 
jours  un  pont  qui  sert  de  passage,  et  quandles  ca- 
ravanes s'abreuvent  dans  le  Sangaré,  elles  ne  sa- 
vent  point  que  le  glaive  des  Francs  ensanglantu 
jadis  ses  eaux.    , 
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En  quittaat  la  vallée  de  Gorgoni ,  on  entre  dans 
la  plaine  dlEskí-Cher  ou  de  Dorylée.  La  ville  tur- 
que  d'Eskl-Cher  (  vieille  ville  )  occupe  l'emplace^ 
ment  de  l'ancienne  Dorylée.  Elle  est  renommée  par 
ses  bains  chauds ,  et  c'est  de  la  qu'oïi  envoie  à 
Stamboul  cette  terre  rotige  ou  noíredont  on  se  ^ert 
pour  fabriquer  les  noyaux  de  pipes  Eski-Oher  a 
deuxgrandes  djamies,  des  caraTansérais  et  des  btf- 
«ars.  D'après  le  rapport  du  colonel  Leake,  la  ville 
est  agréablement  située  au  pied  des  collines  qui 
bordent  la  plaine  du  còté  du  nchtl }  elle   est  pai> 
tagée  en  haute  et  en  basse ,  et  traversée  par  un 
petit  courant  qui  joint  au  pied  des  collines  le  Tym- 
brius,    appelé  par  les  Turcs  Poursouk.  Cette  ri- 
vière,  qui  sort  des  flancs  du  mont  Dindymène,  se 
confond  bienlòt  après  avec  le  Sangare;  les  deux 
fleuves  arrosent  la  vaste  plaine  de  Dorylée.  Les 
croisés   laissèrent  à  leur    droite  Fancienne   Co^ 
tyleum,  aujourd'hui  Koutayé,   bàtie  au  J>ied  du 
montDindymène,  sur  les  bords  du  Thymbrhís,  et 
couronnée  d'un  vieux  chàteau.  Cette  ville  ^  qui  est 
le  siége  d'un  grand  pachalik^  ne  compte  pas  ee- 
pendant  plus  de  vingt  mille  habitans.  Long-temps 
les  voyageurs  avaient  traversé  le  pays  de  Koutayé 
sans  y  rencontrer  les  ruines  d'Esanos  ou  d'Azania ; 
cette  ville  grecque  était  comme  perdue  et  entière- 
ment  effacée  de  la  mémoire  des  hommes,  lorsque 
en  1826  M.  Alexandre  de  Laborde,  passant  à  Kou- 
tayé ^    ^f^rit  qu'il  existait   à,e  belles   ruines ,    à 
iiï.  12 
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huit  heures  de  là  ^  à  Foiiiest,  pres  d'un  village  ap- 
pelé  Ghap-deer;  le  voyageur,  accompagné  de  son 
fils,  M.  Léon  de  Laborde,  se  rendit  au  lieu  qu'on 
lui  avàit  ihdiqué ,  et  trouva  au  penchant  d'une  col- 
líne  les  restes  magnifiques  d'une  antique  cité,  deus 
temples  iòniques  bien  conservés^  un  théàtre,  plu- 
sieurs  portes  encore  debout  et  d'autres  monumens ; 
plusieurs  inscriptions  lui  annoncent  qu'il  foulait 
ks  débris  de  Fancienne  Azania;  huit  jours  passés 
au  juilieu  de  cés  ruines  lui  ont  permis  de  lever  le 
plan  de  la  ville  et  d'en  prendre  tous  les  dessins. 
Pendant  notre  séjour  à  Smyrne,  nous  avions  en- 
tendu  parter  de  cette  découverte  qu'on  attribuait  k 
des  Anglais;  mais  nous  avons  su  à  Constantinople 
que  la  gloire  en  appartíent  au  voyageur  français. 
Les  guerriers  de  la  Croix  s'éloignèrent  sans  doute 
avec  regret  d'un  pays  fertile  et  arrosé  par  plusieurs 
rivières^  car  on  était  alors  dans  les  premiers  jdurs 
de  juillet ,  et  la  contrée  qu'ils  allaient  parcourír  était 
aride  et  déserte ;  de  plus  les  Musulmans  avaient  dé- 
vasté  les  campagnes  qui  se  trouvaient  sur  le  pas- 
$age  de  Farmé^e  chrétienne ;  les  épis  échappés  au 
fer  des  bàrbares  furent  la  seule  nourriture  des  pé- 
lerins;  nos  croisés,  presses  par  la  faim^  arrachaient 
les  tiges  à  peine  múres ,  les  froissaient  dans  leurs 
mains,  et  mangeaient  ainsi  les  grains  de  la  mois- 
son.  La  plupart  des  chevaux  moururent  sur  la 
route.  Les  chroniqueursnepeuvent  voir  sans  atten- 
drissement  tant  d'illustres  chevaliers  réduits  à  mon- 
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ser  sur  des  boeuCs  et  des  yaches  y  sur  de  grands 
chiens  et  de  hauts  béliers.  Albert  d'Aix^  décrivant 
la  marche  de  Tarmée  chrétienne ,  parle  de  monta- 
gnes  appelées  Montagnes  Noires^  au  sommet  des- 
quelles  les  croisés  passèrent  une  nuit.  Les  voya- 
geurs  ontremarquéàrextrémité  sud-est  des  plaines 
au-delà  de  Koniah,  une  montagne  isolée  appelée 
KaradcLgh  (montagne  noire);  mais  ce  n'est  point 
évidemment  celle  dont  il  est  question  dans  Albert 
d'Aix;  il  ne  serait  pas  impossible  que  le  nom  de 
Montagne  noire  eút  été  donné  à  toute  la  chaine  en 
general.  Albert  d'Aix  ajoute  que  les  Latins^  en  des- 
cendant  de  ces  hauteurs,  se  trouvcrent  dans  une 
vallée  nommée  Malahyumas  y  remplie  de  défilés 
étroits.  Des  desastres  marquèrent  le  passage  des 
Francs  dans  ce  pays  sans  eau ;  le  récit  qu'en  fait 
Guillaume  de  Tyr  devientpresque  invraisemblable, 
tant  il  est  affreux ;  l'historien  raconte,  d'après  Al- 
bert d'Aix,  que  plus  de  cinq  cents  personnes  naou- 
rúrent  de  soi^  et  de  chaleur  dans  Fespace  d'une 
seule  journée.  C'est  ainsi  que  les  chrétiens  traver- 
sèrent  la  Phrygie  brülée,  et  allèrent  de  Doiylée  à 
Antiochette.  Les  pays  que  parcouraient  alors  les 
armées  de  la  Croix  avaient  vu  jadis  les  lieutenans 
d'Alexandre  se  disputant  l'empire  de  l'Asie-Mi- 
neure;  depuís  le  passage  de  nos  paladins,  d'im- 
por tantes  cités  se  sont  élevées  dans  c^tte  contrée  ; 
plus  d' une  fois  à  Stamboul ,  nous  avons  entendu 
parler  d'Afipum-Karahissar,  ville  industrieuse  qui 
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envoie  à  la  capitale  musulmane  ses  maroquins  y  ses 
tissús  de  laine  et  ses  tapis.  Cette  ville,  composée 
d'une  population  de  trentè  à  quarantè  mille  ha^ 
bitans ,  est  surtout  connue  des  mangeurs  d'opium, 
car  c'est  de  la  príncipalement  que  vient  cette  sub- 
stance  enivrante  qui  donne  les  songes  enchanteurs 
et  les  voluptés  du  paradis.  Afioum-Karahissar  est 
dominé  par  une  haute  montagne  isolée  qui  pré- 
sente  un  étrange  aspect ;  cette  montagne  a  gardé 
un  TÍeux  fort  à  son  sommet  et  des  murailles  dé- 
labrées  qui  de  tous  còtés  entourent  ses  flancs. 

Une  fois  entre  dans  la  Pisidie ,  les  croisés  trou- 
vèrent  un  pays  abondant  et  fertile ,  des  pàturages, 
des  ruisseaux  et  de  belles  foréts ;  les  princes  et  les 
cheTaliers^  voulant  se  donner  quelques  délassemens 
agréables  a  la  suite  de  tant  de  fatigues  ^  et  se  dis- 
tmire  un  peu  des  soucis  rongeurs  dont  Us  étaient 
habituellement  préoccupésy  pénétrèrent  dans  l'épais- 
seuF  des  boís  pour  y  chercher  les  plaisirs  de  la 
chasse.  C'est  dans  ces  foréts  que  G#defroi  terrassa 
un  ours  d'une  taille  enorme  qui  pouriuivait  un 
pauvre  pélerin.  L'armée  chrétienne  campa  dans 
des  prairies  auprès  d'Antiochette  qui  lui  ouvrit  ses 
portes.  Nous  retrouvons  àlaplace  de  cette  ancienne 
capitale  de  la  Pisidie,  la  cité  turque  diAk-Cheeïr 
(la  ville  blanche),  qui  est  le  chef-lieu  du  Sanjak  de 
ce  nom.  Cette  ville  a  été  distinguée  des  voyageurs 
comme  étant  assez  Hen  batie ;  on  cite  comme  mo- 
numens  remàrqüàbles  là   gAnde  mosquée  d'Ak- 
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Cheer  et  le  médressé  qui  porte  le  nom  de  Bajazet. 
La  Ville^Blanche  est  entourée  de  vignobles,  de 
jardins  et  de  ruisseaux  ^  les  hadji  de  la  Mecque  quii 
ont  passé  par  là  vantent  les  délicíeuses  retraites  de 
Buiuk-Tékié  ( le  grand  couvent ).  Le  pays  d'Ak- 
Cheer  est  encore  aujourd'hui  couvert  de  foréts. 
comme  au  temps  des  croisades.  Beaudoin  et  Tan- 
crèd^  se  séparèrent  de  l'armée  chrétienne  à  Atitio- 
chette^  et  priren^  le  devant  daus  la  Lycaonie  et  la 
Caramanie;  tous  savez  ce  qui  se  pasisa  sous  les 
murs  de  Tarse.  Les  chroniquçurs  parlent  d'une 
voie  royale  que  suivirent  les  croisés.  Des  chame- 
liers  qui  vont  sans  cesse  de  Stamboul  à  la  cité 
d'Alep  ,  et  que  nous  avons  interrogés  sur  cette  voit 
royale y  nous  ont  dit  que  le  pays  de  Koniah  est  en 
eíFet  traversé  par  une  ancienne  route,  large  et 
c^mmode^  par  oii  passent  les  piètons  et  les  chars. 
Nos  vieux  auteurs  ne  se  sont  pas  beaucoup  éten- 
dus  sur  Iconium,  métropole  de  là  Lycaonie  j  selon 
les  uns,  la  ville  était  déserte,  et  l'armée  n'y  trouva 
aucune  ressource ;  selon  les  autres ,  Iconium  était 
une  viUe  opulente,  et  les  chrétiens,  p€ir  Vinspira- 
tion  duSeigneur^yfurent  comblés  de  tous  les  biens  de 
la  terre,  K.oniah  est  maintenant  une  cité  de  vingt- 
cinq  mille  habitans ,  environnée  de  murs  épais 
que  surmontent  des  tòurs  carrées ;  on  remarque  sur 
les  murailles  et  sur  les  tours  des  croix  grecques , 
des  lions,  des  inscriptions  grecques  et  des  inscrip- 
tions  arabes ,  qui  représentent  au  voyageur  les  dif- 
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férens  èges  d'Iconium.  Les  mosquées  de  cette  víeille 
métropole  ont  été  rcmarquées  par  les  voyageurs; 
le  style  arabesque  n'a  nen  produit  de  plus  parfait; 
les  minarets,  semblables  à  nos  clochers  gothiques, 
presentem  des  formes  légères  et  gracíeuses ,  des 
découpures  infinies ;  les  plus  belles  mosquées  d'Ico- 
nium sont  les  plus  anciennes  ,  et  présentent  Fas- 
pect  de  ruínes  abandonnées ;  la  prière  a  déserté  ces 
sanctuaires  des  premíers  temps,  et  les  fidèles  de 
Tislamisme  se  réunissent  dans  les  nouTelles  mos- 
quées. Au  milieu  de  la  grande  plaine  qüi  entoure 
cette  ville,  est  un  lac  ou  se  jettent  plusieurs  cou- 
rans  d'eau  >  la  cité  a  des  faubourçs  et  d'assez  beaux 
jardins ;  on  cultive  dans  la  plaine  le  coton ,  le  Kn, 
Torge  et  le  blé  3  les  tapis  de  Koniah  sont  estimés 
et  forment  une  des  principales  branches  du  com- 
merce  de  la  vílle.  L'Asie-Mineure  n'a  point  de  cité 
plus  religieuse  et  plus  musulmane  que  Koniah;  là 
sont  fidèlement  conservées  les  moeurs  premières  et 
les  vieilles  tradi tions  de  l'islamisme.  Koniah  ren- 
ferme,  dit-on,  desfamilles  très-anciennes ,  une 
entre  autres,  qui  remonte  à  des  temps  plus  reculés 
que  la  famille  impériale  d'Othman.  La  ville  est  rem- 
plie  de  derviches ;  le  monument  le  plus  remarqua- 
ble  qu'on  y  trouve  ,  est  le  tombeau  du  fondateur 
des  mevlevi,  objet  d'un  culte  públic;  c'est  à  Ko- 
niah que  furent  envoyés  la  plupart  des  derviches 
Bektachis  frappés  de  proscription. 

Je  ne  Suivrai  pas  plus  loin  les  pélerins  de  la  pre- 
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mière  croisade ;  jje  laisse  les  croisés  prendre  le  che^ 
min  de  Tarse  et  d'Antioche;  dans  quelqjues  mois , 
firai  les  jcnndije  sur  les  bords  de  TOronte  et  du 
Cjdnús ;  je  vous  dirai  alors  ce  que  j'aurai  vu ,  et 
Faspect  des  lieux  répandra  peut-étre  plus  d'inté- 
rét  et  de  couleur  dans  mes  récits. 

En  attendant  que  j'étudie  dans  une  prochaine 
ïettre  les  autres  itinéraires  des  croisés  à  travers 
l'Asie-Mineure ,  je  veux  indiquer  en  peu  de  mots 
quelle  est  aujourd'hui  la  physionomie  morale  et 
politlque  de  ces  contrées  y  mes.observations  seront 
fondées  sur  le  témoignage  de  quelques  personnes 
qui  ont  visité  récemment  le  pays. 

La  population  de  FAsie-Mineure  est  mélée  de 
Turcs^  de  Grecs  et  d'Arméniens  ^  comme  au  temps 
des  croisades;  les  Musulmans  de  cette  contrée  ont 
gardé  la  simple  et  naïve  barbàrie  des  -premiers 
temps  ;  impassibles  et  resignés  à  tous  les  destins^ 
ils  regardent  passer  avec  une  égale  indifférence 
toutes  les  dominations.  L'Asie-Mineure  a  toujours 
été  une  proie  facile  pour  les  conquérans,  parce 
qu'elle  a  toujours  été  habitée  par  difféj•ens  peu- 
ples  qui  ne  s'entendaient  point ,  qui  n'avaient  ni 
les  mémes  intéréts,  ni  les  mémes  moeurs,  ni  les 
mémes  croyances  ;  il  y  a  eu  de  tout  temps  dans 
FAsie-Mineqre,  des  tribus,  des  castes,  despeupla- 
des,  il  n'y  a  jamais  eu  une  nation.  Dans  ces  der- 
nières  années,  ce  pays  estdevenu  le  refuge  de  la 
plupjart  des  fanàtiques  et  des  méeontens ;  janis- 
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saires^  derviches^  ulémas  de  Fopposition,  tous  les 
soutiens  de  l'ancien  régime  ottoman  ont  été  en- 
voyés  dans  TAsie-Miaeure  comme  dans  un  lieu 
d'exil.  On  pense  bieu  que  tous  ces  exilés  ne  prér 
dient  point  la  réforme  dans  ce  pays:  leur  présence 
et  leurs  discours  ne  peuvent  qu'y  entretenir  le  fa- 
natisme musulman^  et  nous  ne  devons  pas  nous 
étonner  qu'aux  yeux  des  Turcs  de  FAsie-Mineure 
le  sultan  Mahmoud  ne  soit  rien  moins  que  l'An- 
techrist. 

Toutefois  on  s'accorde  à  vanter  le  caractère 
doux  et  pacifique^  les  moeurs  religieuses  et  hospi- 
talières  des  Turcs  de  cette  contróej  ils  sont  là 
plus  Toisins  de  leur  origine  première ,  et  le  souffle 
impur  de  FEurope  n'a  point  corrompu  cette  race 
naturellement  bonne  et  inoffensive  j  aussivivent-ik 
en  paixavec  les  Grecs.  Les  Grecs  de  FAsie-Mineure 
ne  se  plaignent  point  du  joug  musulman ;  ils  sV 
donnent  paisiblement  au  coxnmerce  ou  aux  travaux 
agricoles^  sans  songer  aux  révolutions  de  la  Morée. 
L'Asie-Mineure  a  des  peuplades  intéressantes  à  étu- 
dier  'y  les  plus  connues  et  celles  qu'on  rençontre  le 
plus  souvent ,  ce  sont  les  Turkomans  et  les  Kur- 
des ,  vivant  sous  des  tentes  noires  ou  sous  des  huttes 
de  boue.  Les  deux  peuples  s'en  vont  de  plaine  en 
plaine,  de  vallée  en  vallée^  suivis  de  leurs  trou- 
peaux  et  de  leurs  chevaux^  cherchant  les  pàtura- 
ges  et  les  bords  des  fleuves.  Les  Turkomans  sont 
affables  ^  généreux  et  hospiíaliers ;  les  Kurdes^  sont 
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rudes  et  cruels,  etleurs  moeurs  inliospitalières  les 
font  redouter  de5  voyageurs.  Les  deux  peuplades , 
toutes  deux  fières  et  belliqueuses ,  ne  reconnais- 
sent  d'autre  autorité  que  celle  de  leurs  cheÉs  de  tri- 
bus ;  la  Porte  ne  leur  depiande  qu'un  léger  Ka- 
ratck^  encore  ne  le  payent-ils  que  quand  cela 
Jeur  plaít. 

P-... 
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LETTRE  LXU. 


.  UL  UTTÉmAyinuí  vm»  Tümcs. 


Péra^octobre  4850:. 


Depuis  que  je  suis  arrivé  dans  cette  capitale ,  j> 
me  suis  appliqué  à  connaitre  l'état  de  la  littérature 
chez  les  Turcs.  Je  connaís  ce  qu'en  ont/lit  TabLé 
Sevin,  l'abbé  Toderini,  le  savant  anglais  Jone, 
et  plusieurs  voyageurs  éclairé&;  je  .vous  dirai  dans 
cètte  lettre  tout  ce  que  j'ai  pu  savoír  par  moi- 
méme,  et  par  de  freqüentes  conversations  avec  les 
Francs  les  plus  instruïts  de  Pera. 

Je  commencerai  par  la  poésie ,  car  la  poésie  est 
connue  des  peuples  bàrbares  comme  des  peuples 
policés :  elle  a  été  cultivée  avec  succés  en  Turquie  à 
diverses  çpoques ;  on  cite  plusieurs  sultans  qui  Tont 
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encouragée  par  leurs  largesses  et  quelquefois  méme 
parleur  exemple;  ceux  qui  connaissent  le  sultan 
Mahmoud^  disent  que  sa  hautesse  ne  dédaigne  pas 
les  concerts  des  poetes  de  son  empire,  et  que,  par- 
mi  les  louanges  qu'on  lui  adresse ,  les  louanges  en 
beaux  Ters  sont  celles  qu'elle  préfere.  Quoique  les 
jours  de  troubles  et  de  sédition  nesoient  guère  fa- 
vorables à  la  poésie ,  il  ne  faut  pas  croire  qu'elle 
soit  toutefoisabandonnée^  et  que  personne  nes'en 
occupe  aujourd'hui.  Le  goút  des  vers  est  méme- 
assez  répandu  parmi  les  gens  qui  ont  reçu  une  cer^ 
taine  éducation ;  il  n'est  point  de  courtisan  bien 
élevé  qui  ne  sache  tourner  un  quatrain  et  mettre  en 
vers  une  flatterie.  Dans  les  maisons  des  grands^ 
dans  les  mosquées,  sur  le  marbre  des  fontaines, 
et  sur  tós  murailles  mystérieuses  des  harems,  on 
trouve  des  inscriptions  qui  annoncent  quelquefois 
le  talent  des  vers.  C'est  surtout  dans  les  cimetières 
qu'un  voyageur  qui  sait  la  langue  du  pays^  peut 
faire  un  cours  de  poésie  turque;  que  de  regrets 
touchans,  que  d'inspirations  originales  sont  gravés 
sur  la  pierre  des  cercueils !     ♦ 

Dans  une  de  ses  lettres,  M.  Poujoulat  a  parlé  de 
l'inscription  tracée  en  lettres  d'or  sur  le  bend ,  con- 
struit  à  Belgrade  par  le  sultan  Mahmoud;  cette 
inscription  est  fort  longue,  et  tout  entière  à  la 
louange  de  sa  hautesse;  après  avoir  pris  son  parti 
sur  Fexagéralion  des  éloges  donnés  au  sultan,  on 
ne  peut  qu'admirer  le  talent  et  l'imagination  du 
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poète^  il  fiaut  croire  d'ailleurs  que  cette  exagération 
est  naturelle  aux  muses  d'Orient,  car  toutes  les 
inscriptions  grecques  du  Bas^Empire  portent  le 
méme  caractère.  Poíir  s'en  faire  une  idée  exacte,  il 
suf&t  de  relire  les  vers  inscrits  au-dessus  de  la  porte 
dorée,  ceux  qu'on  retrouve  sur  plusieurs  rnonu^ 
mens,  et  surtout  les  lignes  fastueuses  retracées  au 
bas  de  l'obélisque  égyptien. 

Afin  de  vous  faire  oublier  l'emphase  des  inscrip- 
tions ,  qui  de  tout  temps  ont  fiait  mentir  les 
pierres,  je  veux  tous  citer  les  vers  composés  par 
Achmed  III,  pour  une  fontaine  que  ce  sultan  a  £ait 
construiré  pres  de  Sainte- Sophie.  L'inscription 
commence  ainsi :  «  La  fontaine  te  parle  de  son  àge 
dans  ces  vers  du  sultan  Achmed.  »  Ici  les  mots  in- 
diquent  la  date  du  monument,  car  les  mots  dans 
la  langue  turque  ont  une  valeur  numérique  et  ser- 
vent quelquefois  à  exprimer  un  nombre  ou  à  mar- 
^er  une  époque.  Après  ce  debut ,  Fauguste  poète 
ajoute:  «Passant,  ouvre  la  clé  de  cette source  puré 
«  et  limpide  qui  ne  tarit  point,  et  prie  Dieu  pour 
tt  le  sultan  Achmed.  ))•Voilà  touterinscription.Une 
si  grande  simplicité  serait  remarquée  dans  tous 
les  pays  du  monde.  II  faut  toütefois  observer  ici  que 
dans  un  pays  despotiquc ,  ou  tout  le  monde  loue 
le  prince  avec  excés,  il  n'y  a  guère  que  le  prince 
lui-méme  qui  puisse  parler  de  lui  ayec  unè  certaine 
modération  :  on  aurait  peut  -  pié  *  étranglé  un 
courtisan  qui  se  serait  exprimé  avec  la  simplicité 
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íqu'on  admire  dans  l'inscription  du  suifan  Achmed. 

Cette  remarque  excusera  sans  doute  daris  voire 
csprit  rinscription  emphatique  qui  dépare  le  bend  de 
Belgrade.  Vous  serez  plus  porté  encore  à  Texcuser, 
quand  vous  saurez  que  cette  inscríptíon  est  Touvrage 
d'un  poète,  mort  en  exil,  pour  avoir  hasardé  une 
vérité  dans  desTersadressésausultan./££6^ilfo//a^ 
avait  consacré  son  talent  à  célébrer  les  vertus  et  la 
gloire  deMahmoud;  plusieursfois  le  sultan  avait  paru 
touché  de  seslouanges,  le  poète  jouissait  roéme  d'un 
assez  grand  crèdit  à  la  cour;  lorsque  la  révolution 
de  la  Grèce  eut  éclaté ,  les  ministres  ottomans  vou- 
lurent  détoumer  Mahmoud  du  projet  dè  déclarer 
la  guerre  à  la  Russie^  et  pour  réussir  dans  !eur  des- 
sein^  ils  s'adressèrent  au  poète  Izzet  MoUah^  comme 
le  seul  capable  de  faire  entendre  la  vérité  au  sultan. 
Izzet  ne  se  dissimula  pas  le  danger^  mais  il  n'en  ac^ 
cepta  pas  moins  la  mission  honorable  qu'on  lui 
proposait;  il  adressa  dessupplications  poètiques  au 
tròne  imperial ;  pour  toute  rèponse,  on  lui  envoya 
l'ordre  degarder  les  arréts  dans  sa  maison.  Lorsque 
plus  tard,  la  Porte  publia  son  manifeste  contre  la 
Russie,  le  patriotisme  d'Izzet  MoUah  lui  inspira  un 
nouveaupoème,  le  meilleur  ouvrage ,  dit-on,  qu'il 
ait  composé ;  il  fut  exilé  à  Sivas. 

Vous  savez  que  les  ministres  de  Louis  XIV,  pour 
éloigner  deleur  pays  le  flèau  de  la  guerre  ,^mployè- 
rentdemémel'influenced'ungrandècrivaínetrauto- 
rité  de  lapoèsie.  La  supplique  éloquente  de  Boileau 
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ne  fut  point  écoutée,  mais  au  moins  la  noble  oppo^ 
sition  du  poète  n'attira  point  sur  lui  d'amères 
disgràces. 

Izzet  Mollah ,  après  étre  resté  quelque  temps 
dans  son  exil  y  fit  parvenir  au  sultan  un  poème  dans 
lequel  il  déplorait  sa  disgràce  et  samisère;  comme  je 
me  suis  procuiré  une  copie  de  cette  espèce  d'élégie^ 
j'essaierai  de  tous  la  faire  connaitre  d'après  ime 
traduction  littérale  de  M.  Desgranges.  Le  poète  se 
plaint  d'avoir  perdu  laprésence  du  sultan ,  et  d'étre 
jeté  sur  la  terre  loiiitaine  de  Sivas.  «  Semblable  au 
»  derviche  en  voyage  ,  la  tasse  des  ofïrandes  à  la 
)»  main,  il  a  couru  long-temps  les  monts  et  les 
«  vallées ;  les  larmes  de  la  rouge  absence  ont  mis 
>  autour  de  ses  yeux  le  corail  a  la  place  Jkí  surmé 
»  €le  la  joie  et  de  la  çolupté.  Depuis  qu'il  a  été  ar- 
»  raché  aux  douceurs  (le  sucre  Candi)  de  la  présence 
»  impériale  ,  sa  douleur  est  si  grande  qu'elle  sufifi- 
M  rait  pour  convertir  en  poison  un  champ  de  comtes 
»  a sucre.  NepouTantplus  me  voir,  ajoute  le  poète, 
»  au  miroir  de  cette  ombre  de  Dieu^  il  me  sembla 
»  que  je  n'aie  plus  rien  de  la  noble  face  de  Fhomme ; 
»  ce  qui  est  arrivé  à  Adam^  le  père  du  genre 
»  bumain ,  m'arrive  aussi ;  nous  avons  quitté  tous 
»  les  deux  les  délices  du  paradis  pour  une  terre 
»  inculte  et  sauvage.  » 

Ce  qui  afflige  le  plus  Tinfortuné  Izzet  dans  son 
exil ,  c'est  qu'un  firman  adressé  au  pacba  de  Sivas 
contient  ces  mots  :  Prends  garde  guií  ne  s'échappe. 
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n  Non^  íl  ne  cherchera  point  à  s'écfas^per,  fmisque 
»  lesprocédésgénéreux  du  pacha  de  Sivas  sont  au* 
»  tant  de  cHaines  qtii  le  retiennent ,  et  qu'il  se  croit 
n  encoTe  comblé  des  bienfaits  de  sa  hautesse.  Oh 
»  ttoji !  s'écrie  le  poète,  je  ne  m'échapperais  pas, 
ü  quand  tous  les  Persansdu monde  me  nommeraient 
»  pourFéternitéleur  premier  mollah.  m  Il.faut  Tenir 
dans  le  pays  du  despotisme  pour  savoir  que  l'art  de 
la  louange  a  queiqhefois  ses  difíicultés  et  méme  ses 
périls;  le  despote  craint  toujours  de  trouver  un 
conseil  ou  une  censure  sous  la  forme  d'une  flaterie 
ou  d'une  prière.  II  n'aime  pas  d'ailleurs  les  éloges 
qui  s'adressent  k  d'au  tres  qu'à  lui  ;  Izzet  Ta  au- 
dcTant  de  cette  humeur  jalouse ;  après  aToir  loué 
un  pacha ,  il  reTÍent  au  sultan  pour  lui  diré  que  la 
disgrace  ^  éteint  son  génie^  et  que  loin  de  son 
prince  il  n'a  plus  rien  de  ce  qui  l'aTait  fait  poète  j 
c'est  de  la  faveur  impériale  qu'Izzet  receTait  ses 
poètiques  inspírations^  e'est  au  jour  de  son  bon- 
heur  qu'il  fallait  le  TOir,  pour  connaítre  sop  talent  j 
alors  il  eut  peintune  rose  dans  un  ail  en  pleurs  ; 
alors  du  sein  méme  de  Venfer^  il  aurait  fait  sortir 
VOcéan  et  Vaurait  montré  a  la  pointe  d*un  ciL 
ATec  les  bonnes  gràces  du  sultan,  tout  ce  pouToir 
magiquie  s'est  éTanoui ,  sa  muse  ne  sait  plus  que  pleu- 
rer  et  gémir....  Mais  les  jours  de  la  félicité  et  de  la 
gloire  ne  peuTent-ils  donc  plus  reTCnir !  Izzet  est-il 
tout-à-fait  rayé  de  la  liste  des  TiTans  !  Ici  le  poète 
renait  à  l'espoir ,    et   termina  ainsi  son  építre  : 
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«  O  Dieu,  prolongè  les  jours  heureux  de  mon  sou- 
))  verain^  oui,  c'est  encore  lui  qui  me  délivrerait, 
»  si  j'étais  jeté  daus  une  c^scure  príson;  lorsque  la 
))  gloire  de  ce  prince  bàbiie  mon  coeur  comme  uh 
y)  bòte  sacre,  pourrais-}e  diré  à  un  àutre  :  Etran-- 
»  ger ,  sois  íe  bien  vena;  si  je  n'avais  su  reconnaí- 
))  tre  la  grace  qiie  m^a  £aitesa  hautesse,  Tieuxfou 
»  que  j'étais  déjà,  je  l'aurais  été  doublement ;  il- 
))  lustre  visir,  souviens-toi  de  ton  prisonnier ;  avee 
})  h  temps  tu  verms.  CepuissaM  monarque  est  fwo- 
»  rable  aux  désirs  de  ses  ministres...  Que  Dieu  te 
»  conserve  à  lui,  que  Dieu  le  conserve  aux  Musul- 
»  mans.  » 

Quel  fut  Teffet  de  cette  supplication  poetique 
sur  Tesprit  de  Mahmoud  ?  on  ne  l'a  jamais  su  bien 
positivament;  si  on  en  croit  les  bruits  qui  ont  cir- 
culé,  ces  mots  wec  le  temps  tu  verras^  auraient 
donné  de  l'ombrage  à  sa  hautesse;  le  sultan  Mah- 
moud aurait  trouvé  dans  cette  phrase  et  dans  celle 
qui  la  Wt ,  un  complot  de  ses  ministres  en  fiaveur 
d'Izzet;  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  le  poète 
ne  fut  point  rappelé,  et  que  peu  de  temps  après 
avoir  envoyé  son  építre ,  il  mourut  à  Sivas. 

Je  compare  quelquefoji?  cette  elégie  d'Izzet  avec 
les  Tristes  d'Ovide ,  copiposés  aussi  dans  l'exil  et 
presque  sous  le  méme  ciel ;  on  retrouve  dans  le  poète 
turc  et  dans  le  poète  latín  les  mémes  sentimens  et 
le  méme  esprit  de  mélancolie  :  les  éloges  adressés 
à  Auguste  ressemblent  à  ceux  qui  sont  adressés  à 
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heureux  que  le  poète  de  Stambòtíl ;  lè  priíice  qui 
rarait  eúlé,  n'interroitipit  pdint  ses  ohàüts>  et  le 
despotisme  tütc  n'a  pas  perm»  à  Izzet  de  continuer 
les  siens;  gh  A  pensé  générajement  que  ce  dernier 
avait  été  ^snpoisonné ;  car  ce  qu'on  crait  le  moins 
dans  c6  pays-ci,  c'est  qu'un  homme  disgradé  suf- 
Tíve  à  $a  disgràce^  et  que  ceux  qui  ont  dépiu  àu 
souverain  puissent  mourir  tiaturellement.  Les  Turcs 
qui  ayaiéfit  k  phfó  hautee&timepour  le  caractèí^  et 
le  talent  d'Iczet  MoUah^  l'ont  placé  cotntne  homme 
parmi  les  n(iartyrs  de  la  vérité,  et  comme  poète ,  pàir-^ 
mi  les  rossignols  du  pamdis.  On  a  fait  un  recueil  de 
ses  vers,  et  ce  recueil  est  entre  les  mains  de  tous  les 
amateurs  de  la  littératuíe  turqüe^ 

Je  n'ai  pu  me  procurer  des  oeuvres  de  ce  poète , 
que  Félégie  dont  je  Viens  de  tous  donner  un  extwdt ; 
vous  y  reconnaitrez  sians  doute  des  couléurs  qui 
n'appartiennent  qu'à  TOrient ;  je  regrette  que  le 
style  et  les  images  de  ce  poème  soient  si  difficiles  à 
traduiré  dans  nos  JaBgues  d^Europe;  nous  n'arons 
rien  des  moeurs^  de  la  maníère  de  sentir  et  de 
Fesprit  des  Orientaux ;  ils  ont  un  autre  ciel ,  une 
autré  nature,  et  c'est  pour  cela  que  des  expressions 
très-simples  aux  yeux  des  Turcs ,  sont  pour  nous 
bizarrcs,  recherchees,  quelquéfois  méme  ínintelli- 
gibles ;  ceux  qui  parmi  nous  se  plaisent  le  plus  à  la 
nouveauté  et  à  la  singülarité  dii  langage,  ne  pt)ur- 
raient  se  faire  à  certaines  expressions  de  la  poésie 
lït.  1 3 
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turque;  je  veux  vous  en  citer  un  exeínple  :  laaet 
mollah  dit  dans  son  élçgie  que  ríen  ne  peut  attirer 
&fs  regards^  depuis  qu'il  ne  vait  plus  le  sultan 
•  lyiahmoud;  le  rossi^nol,  ajoute^t-il^  fuyant  la  rose 
dçs  jams  impériales^  ne  re^arde  point  les  vergers  et 
les  vignes  dans  de  tristes  vallons.  Ck>minent  faire 
pa&$er  en  français  le  rossignol  qui  fuit  la  rúse  des 
JQues  impériales  ?  J'ajouterai  que  la  langue  turque 
se  préte  fecUement  aux  jeux  de  mots  et  aux  doubles 
sen^ ;.  les  poetes  et  les  prosateurs  les  prodíguent 
yqlqatiersdans^leurs  compositions ;  ce  qui  embar- 
rasse  souvent  les  traducteurs  et  ne  leur  permet  pas 
toujours  de  rendre  avec  facilité  ce  qu'on  admire  le 
plus  dans  ce  pays-ci. 

l.es  Turcs  ont  une  poésie  lyrique  colnme  les  Ara- 
bes  et  les  Persans;  ils  ont  des  hymnes  dont  quelques- 
uns^ont  étérecueillisparlesvoyageurs  etiessavans; 
toutefois  ils  ne  connaissent  pas  le  dbantdans  leurs 
cérémonies  religieuses  y  et  jamaís  la  poésie  n'a  fait 
retentir  ses  accens  dans  les  mosquées  pour  célébrer 
les  louanges  de  Dieu  ou  du  pivpbète.  Dans  nos 
courses  à  travers  l'Anatolie  ^  nous  avoos  souveett 
entendu  nos  chameliers  chanter  des  complaintes ; 
cl•iacune  de  ces  complaintes  a  tant  de  couplets , 
qu'une  journée  suffirait  à  peine  pour  les  chanter ; 
je  crois  qu'ils  s'ei^  servent  quSquefois  pour  me- 
surer  le  temps  et  les  distances  dan^  les  lieux  inba- 
bités;  en  chantant  trentè  ou  quarantè  couplets 
d'une  chanspn,  ils  savent  qu'ils  opt  fait  deux  ou 
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trois  lieues^  et  qu'il  s'est  écoulé  deux  ou  trois  heures. 

Je  ne  m'arréterai  pas  ici  sur  ces  complaintes  ^ 
presque  toutes  consacrées  aux  aventures  roma- 
nesques  d'un  guerrier  ou  d'un  héros ;  on  croit  parmi 
les  Turcs  que  les  mulets  et  les  chameaux  ne  sont 
pas  insensibles  à  cette  poésie  lyrique  des  grandes 
routes ;  et  souyent  un  chamelier  entreméle  ses  chants 
avec  les  sons  d'une  flüte  ou  d'un  flageolet,  pour 
ranimer  une  caravane  fatiguée. 

Quoiqae  les  Turcs  soient  un  peuple  grave^  les 
poesies  légères  et  badines  ne  leur  sont  pas  inconnues; 
ils  doivent  avóir  peu  de  ces  chansons  que  nous 
a{^lons  diansons  de  table^  chansons  à  boire, 
par  la  raisoii  que  les  Turcs  dinent  fort  rarement 
ensemble,  et  que  lorsqu'ils  s'enivrent,  ce  qui  leur 
arrive  queíquefois,  ils  s'enivrent  tous  seuls  5  on  m'a 
pourtant  montré  des  couplets  ou  l'ivresse  et  les 
joies  illicites  de  Bacohus  sont  tres  -  gaiment  célé- 
brees.  Quant  aux  poesies  galantes^  il  n'est  guère 
permis  aux  Turcs  de  cbanter  d'autres  beautés  que 
celles  qu'ils  achètent  ou  qu'ils  épousent;  cepen- 
dant  la  galanterie  inspire  parfoís  leurs  poetes ,  et 
l'amour  ^  à  qui  ils  font  une  guerre  perpétuelle,  n'est 
pas  toujours  banni  de  leurs  chansons  M.  Des- 
granges  s'est  procuré  un  recueil  de  chansons  amou- 
reuses  toutes  copiées  par  la  soeur  de  Mahmoud.  Je 
voudrais  vous.les  faire  connaitre,  mais  je  n'ose  l'en- 
treprendre,  méme  avec  le  secours  de  mon  savant 
inlerprète.  II  en  est  de  la  poésie  des  Orientaux, 
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car  je  ne  satirais  trop  le  répéttdt,  cotnnie  de  teur 
cUràBt  et  de  l^ur  soleil ;  tout  ceht  ne  se  trddüít  point 
et  rté  s'envdie  point  pair  te  postè;  comüié  il  feüt 
pourtant  que  tous  ayez  uné  idée  de  la  poésie  légère 
des  Tuícs,  je  votó  parlerai  de  qüelques  romances 
que  M.  Desgranges  a  pris  la  peitié  dé  kn'bxpdiqúiér. 
w  Üne  belle  se  jdtie  de  mon  àmdür  >  s^iécríè  ürt 
»•  poète  passionné;  elle  me  i*envoíe  lòujdürÀ  ^ü 
l^  lendemain  ;  faudi*a-t^l  diré  :  Adieu  >  \à  bell^  ! 
rt  Teà  sòurtils  >  charinanté  amié ,  soiit  nú  àít5^  et 
»  tíiòn  àme  est  blessée ;  tà  toix  motiute  ie$  iio4ia 
D  dü  rossignol  >  tes  paroíes  sont  àn  tiiiel>  ta  taiUe 
»  est  le  jeuoe  <yprès  qui  se  batence  5  tdn  coettr  sertr 
))  t-44  niòinis  flexible  que  les  rameaux  Indinéa  som 
)^  te  vent  ?  »  Daus  uhe  tütre  chanson  ^  un  amant 
tratne  les  iamentaJlíotès  du  chagrin^  et  voudrait  étre 
te  rò^stgnoi  óU  bwibul  de  la  rose  ;  sa  vie  i'es^  éteíMe 
d^üis  qu*iï  ne  voít  plus  la  beauté  qu'il  àithef /e 
souffté  y  dit-il  y  túi  ^i  es  ia  iumihre  de  mtíà  dme ,  ta 
peax  voir  'de  tes  propines  jreux  mà  souffifttnce.  w  üa 
autre  appelle  en  secret  Tobjet  de  son  ammu:  paroe 
i^u'il  a  nn  mot  a  hii  diré  et  que  sans  lui  il  nse  pmt 
ptl•ls  comprendre  ni  son  cwar  ni  le  monde;  tnes  mi 
ciel  la  luney  sur  la  terre  la  neige,  dit  celui--ci  à  sa 
bdle,  viens  i}ers  moi;  celuí-là  se  plaiht  de  ce  que 
son  amie^  tmdre  houtoti  de  rose,  a  déiowrné  de  hi 
som  visagey  maís  il  Tai  mera  néanmoins/ta^K'íi  la  rt- 
surrection;  un  autre  récotmait  ses  torts  envers  celte 
dont  les  formes  gracíeuses  appartiennent  tmx  ré* 
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gians  aéríennes;  il  s'e^t  t^fügié  souè  le  cyptòs  de  sa 
gràccj  et  deeiaílcle  qu'oD  laisse  là  le  pàssé,  €iir  il 
hy  u  daus  fo  ^ié  íju^un  Untps,  ifést  le  present;  un 
mtt^  eúÚn  là£^it  d'amouf  et  reir^e  des  larmes 
smtí  ^^oé  h^M  sàehe  rien  >  et  cel  dertilers  mots  sont 
lèrefitiiii  detOü^lescdüpleta  de  sa  romdnce.  La  pkn 
part  dií  tes  ptx)ductk)n^  légères  n'òúitim  de  treure- 
mttít)üiÉbIe  pàt  là  péiidée>  múiè  ceüt  qui  cotinaissefit 
h  làügüe  tunjtte  y  trouveiàt  une  vivíK^té^  une  gràce 
d'tópíessiòn  (pie  notís  ne  pouniofis  imitef . 

Là  làtígue  tarcpie  h'ayàttt  poilit  de  geftre^  on  ne 
peut  saToir  fàcilement  à  quél^eté  àppaitietit  la 
personne  qui  parie  et  celle  à  qüi  òti  s'adra^ée  datis 
Ics  chansons  d'amour;  cette  équitoque  peüt  setvir 
à  caòher  lés  ínystè^es  de  la  gàlanteiie;  itíl•e  fettitne 
h^osefait  proüòncer  le  nom  dfe  son  aniànt^  iií  un 
amant  ceiui  de  sa  maitl^sse ;  on  fòit  semblant  qt^K 
quefois  d'adfessei*  des  hottimages  à  son  piHDpre 
sexe,  et  cette  espèce  de  déguisement  de  Tamour 
ne  scandaUse  pas  trop  les  Tures. 

Qnòkjue  la  poésie  turque  soít  difiicile  à  cobi^ 
prendre  pour  un  européen,  il  foüt  dit«  toutefois 
que  les  OsmanKs,  comme  nous  Tavons  vu,  si  éloi- 
gnés  de  nous  dans  le  genre  sérieux ,  dans  le  style 
tempéré,  s'en  rapprochent  souvent  dans  leur  poésie 
érotique ;  !a  nature  a  voulu  que  les  peuples  epii  ont 
des  loís  etdesmeeursdifíérentes,  pariassent  cepen- 
dant  le  méme  langage ,  pour  exprimer  ce  que  Fa- 
mour  a  de  delicat  et  méme  ce  qu'il  a  de  licencieux. 
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Vous  pourrez  en  juger  encore  mieux  par  le  petit 
poème  érotique  dont  il  me  reste  à  vous  parler. 

Ce  poème  qui  a  pour  títre ,  Descriptiond'un  bain 
defemmesj  a  beaucoup  de  succés  panni  les  Orí^a- 
taux ;  •  cm  FaUribue  a,u  fils  d'Omer  de  Saiat-Jeax]^ 
d'Acre ,  dont  parle  Volney  dans  son  voyage  de  Syrie ; 
la  poésie  en  est  facile  et  pleine  d'images  riantes; 
malheureusement  y  Fauteur  ne  respecte  pas  toujours 
la  décence/  ce  qui  me  donne  quelque  scrupule  pour 
mon  extraitj  il  faudra  que  j'en  écarte  toutce  qtii 
parmtra  trop  libre,  et  que  la  musedu  ppète  re- 
prenne  ici  son  voile  qu'elle  a  quitté  pour  plaire  aux 
amateurs  de  Stamboul. 

«  Ecoute ,  ò  amateur  du  sexe  féminin ,  la  joyeuse 
))  dcfscription  d'un  bain  de  femmes;  que  ne  font- 
»  elles  point^  sitòt  qu'élles  se  trouvent  dans  Ten- 
»  ceinte  intérieure !  et  les  murs  de  cette  énceinte, 
»  qucl  n'est  pas  leur  empire  sur  eux-mémespour 
»  résister  du  matin  au  soir  à  la  vue  du  tableau 
»  qu'ils  renferment !  D'une  part ,  ces  baigneuses 
»  remplies  de  gràce,  de  l'autre,  ces  tellag  (filles  de 
»  bain)  au  pantalon  d'écarlate,  aux  corps  tran^- 
»  parens,  vrais  cristaux  à  pieds  humains !  elles 
n  portent  soiis  le  bras  des  paquets  enveloppés  sous 
»  des  di'aperies  d'or ;  le  coeur  des  amans  n'est-ilpas 
»  enfermé  dans  ces  brocards?....  Ici  une  jeune 
»  beauté  laisse  tomber  négligemment  le  vétement 
»  qui  la  couvre ,  et  son  corps  répand  autour  d'elle 
»  la  lumière.  Son  visage  se  réfléchit  dans  les  eaux 
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D  du  bassin ;  tel  on  voit  dans  la  mer  le  disque  du 

»  soleil.  De  ses  deux  doigtsteiqls  en  henné,  elle 

M  dénoue  avec  gràce  la  tresse  de  ses  longs  che- 

»  Teux^  et  ses  doigts  rooges  dans  sa  belle  cheve^ 

»  Iure  y  ressemblent  à  une  branche  de  coraU  sur  de 

»  rébène.  Elle  a  dierché  à  di^iaraitre  sous  sa  e^e^ 

»  velure  brunie ;  mais  coatune  Tastre  des  miits  dans 

»  l'épaiaseur  des  tenebres ,  sa  taille  iélégante  brílle 

»  d'une  douce  clarté..-  Cependant  les  dames  s'as^ 

»  seoíent  à  Técart^  dc^  femmes  chercbent  à  les  di^ 

))  vertir ;  les  ^uec&a  (cornichons)^  les  fruits^  les  sor- 

D  bets  sont  apportés ;  quelques-unes  meuent  les 

»  plateaux  au  pillage ;  d'autres  font  voler  des  bou^ 

»  les  de  sa¥on ;  cbacune  d'elles  s'efforce  d'inven* 

»  ter  un  nouveau  tour ;   l'une  se  fabrtque  une 

»  faUfise  barbe  avec  le  si/fe;  celle-ci  jetie  à  ses  cpm^ 

»  pagnes  de  l'eau  froide  avec  une  tasse;  celle-Jà  se 

D  {roto  le  vjsage  avec  J'herbe  qui  en  fait  tomber  le 

»  dtfvet....  Ce  desordre  ressemble  à  une  nooe;  tl 

>)  n'y  manque  queies  musiciens.  Parmi  ces  jeux, 

»  une  di^pute  édate  eimn ;  toutes  les  assistaioites  se 

»  préeipitent  au  milieu  de  la  salle ;  l'une  comme  un 

»  homn^e^  saisit4'une  main  vigoureuse  un  nalim^, 

».  l'autre^  la  boite  du  siffe^  une  troisième,  la  tasse; 

»  le  diable  arríve  au  màliei^  d'elles;  qu'on  ^ figuire 

))  letapage;  toutea  se  prennent  aux  cbeveux^  les 

»  honts  se  heurtent;  elles  s'adressent  des  inju- 

»  r^;..«  chacunií  fieút  lK>nte  à  l'autre ,...  les  dames 

»  sortent  des  cbambres  intéiieures^  la  sueur  èt  le 
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»  sang  couleot  de  leurvisage;  cqpendant  leur  flgure 
))  apparait  comii)^  un  astre  aux  gardiennes  qüi  les 
»  attendent  en  dehors  y  et  qui  les  reçoivent  aux  oris 
»  de  Masdudla  I  Notre  jeune  bouton  de  rose  s'est 
»  étenda  sur  un  lit  delicat;  ses  esclaves  se  ran- 
»  gent  en  cercle,  les  mains  croisées ;  puis  vient  la 
»  cérémonie  des  parfums  y  de  Tambre ,  du  bois 
»  d'aloés  brúlé  dans  des  cassolettes...  Quelle  exda- 
»  mation!  quelle  voix  délicieusel  ah!  je  rais  me 
»  trouver  mal ,  s'écrie  Tune  avec  un  accent  plein 
>)  de  charme ;  entourée  de  ses  esclaves ,  elle  i•evét 
»  ses  hàbits  en  faisant  mille  minauderies.  Que  de 
»  bruit ,  que  de  gentillesses ,  que  de  grimaces !  que 
»  de  bijoux  et  de  diamans !  I  quels  beaux  pendans 
»  d'oreilles  I  La  société  reste  jusqu'au  soir  dans 
»  Fappartement  extérieur,  elle  reste,  jusqu'à  ce 
»  qu'un  intarisíable  flux  de  paroles  se  soit  écoulé. 
»  Alors,  les  femmes  sortent  du  bain ,  comme  des 
»  malades,  Toeil  languissant ,  Pair  delicat ,  ta  dé- 
»  marche  lente;  tous  leurs  pas  sont  ètudiés;  elles 
»  veulent  paraítre  faibles*t  abattues.  m 

J'ai  beaucQup  retranché  de  ce  poème  d'Omer; 
peut^tre  en  ai-je  encore  trop  laissé ;  le  poète  est 
jnalheureusemént  dans  tous  ses  tableaux  d'une 
darté  qui  désespère ;  j^avais  supprimé  du  poème 
d'Izzet  MoUah  plusieurs  passages  trop  difficiles  à 
rendre  dans  notre  langue^  dans  celui*-ci  sont  accu^ 
mulées  des  peintures  qui  ne;  se  comprennent  que 
trop;  et  qu'dn  n'ose  mettre  sous  les  yeux  du  kc- 
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teur.  Je  vous  invite  toutefois  à  relire  dans  Mi- 
ladi  Montague^  la  description  qu'elle  fait  d'un 
baia  de  femmes  turques.  Lés  couleurs  de  la  spiri- 
tuelle  vcgrageuse  ne  sont  guèrc  %ioins  vives  que 
celles  que  vous  venez  de  voir;  elles  serviront  d'ex- 
cuse  à  ma  citatíon ;  je  n'ai  pu  d'ailleurs  resistí  à 
la  tentation  de  vous  £aire  connaitre  la  poésie  des 
Turcs,  et  de  mettre  en  méme  temps  sous  vos  yeux 
un  tableau  de  moeurs  qu'on  m'assure  étre  d'une 
grande  íidélité. 

Les  Osmanlis  cultivem  plusieurs  autresgenres  de 
poésie ,  ils  ont  un  grand  nombre  d-apologues ,  de 
fables ,  de  contes  plus  ou  moins  estimés ;  j'ai  re- 
marqué  que  leur  littératinre  n'avait  produit  aucun 
poème  épique^  aucun  poème  d'une  grande  étendue ; 
seulemept,  ils  employent  quelquefois  le  rhythme  de 
Ja  poésie  dans  des  ouvrages  històriques. 

Vous  me  demanderez  peut-étre  si  les  Turcs  ont. 
un  théàtre ;  je  vous  répondrai  que  non;  des  re- 
présentations  théàtrales  seraient  tout-à-fait  incom- 
patibles avec  leur  manière  de  vivre ;  les  Osmanlis, 
comme  vous  avez  pu  le  voir,  ne  vivent  que  de  la  vie 
privée,  de  la  vie  dom^estique;  ce  que  nous  appe- 
lons  chez  nous  des  assemblees,  tout  ce  qui  peut 
ressembler  au  públic,  est  inconnu  aux  Turcs ;  on 
peut  diré  qu'il  n'y  a  de  veritable  públic  à  Stamboul , 
que  le  jour  d'un  incendie,  d'une  gran(k  émeute, 
ou  dans  les  solennités  du  Beyram.  Chez  les  Gfecs 
et  chez  les  Romains,  l%peuple  était  presque  tou- 
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jours  a3semblé ;  il  fallait  l'amuser  et  le  distraire  par 
desspectacles;  on^n'a  pas  besoin  de  faire  tant  de 
frais  et  de  prendre  tant  de  soins  ayec  les  Turcs  qui 
n'aiment  point  m  se  reunir  ni  pour  leurs  plaisirs 
ni  pour  leurs  afiaires.  Des  baladins  y  des  volti- 
|;eurs^  les  forces  de  Karagueuse^  mélange  de  po* 
Jicbinel  et  des  ombres  chinoises ,  voilà  tont  ce 
qui  est  en  possession  d'égajer  quelquefoks  la  gra- 
Tité  des  Ostnanlis.  Les  scènes  heroiques  de  notre 
tragédie  ne  sauraient  émouvoir  leur  imagination ; 
la  comédie  qui Tit  des  ridicules  de  la.sodété,  ne 
pourrait  réussir  daus  un  pays  qui  n'offre  point  de 
contrastes^  point  de  nuances^  oíi  tout  le  monde  se 
ressemble ;  les  petites  scènes  de  Karagueuse ,  qui  dí- 
vertissent  parfcns  les  Turcs  ^  ne  sont  pas  méme  ea 
rapport  avec  les  moeurs  habitueltes ;  on  s'^  amuse 
aux  depens  des  étrangers,  aux  depens  deschréti^is, 
^  mais  jamais  un  bourgeois  de  Stamboul ,  assistant  à 
ces  représentations  grossières^  n'a  pu  rire  d'un 
fidhle  porímit  $ur  lui-méme  tracé. 

L'ék^quence  ne  doit  avoir  &it  que  peude  pro- 
grés dans  un  pays  ou  il  n^y  a  ni  barreau  ni  tribune 
publique.  L'éloquence  deia  chaire  y  est  protégée 
par  les  moeurs  et  les  lois  religieuses ;  mais  les  pi^ 
dications  n'y  sont  pour  l'ordinaire  <pie  des  para» 
phfases ,  des  commentaires  duCoran;  on  n'y  ^rouvç 
jamais  ni  cette  chaleur  de  discussion^  ni  ces  alta- 
ques[[contre  le  vice  et  contre  les  passions^  qui  don- 
nent  tant  de  vie  aux  chç^-*  d'ceuvre  de  notre  élo- 
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quence  chi^étienne.  Des  prédicateurs  turcs  cemu- 
rent  quelqtiefois  la  marche  du  gouTemement^  mais 
ceite  espèce  d'oppositioa  qui  ne  sort  guère  de 
Fenceinte  des  mosquées^  n'a  rien  produit  qui  mé^ 
rite  d'étre  rappelé-  Lorsqu'on  parle  de  Féioquence 
des  Osmanlis,  il  serait  injustè  de  ne  pas  leur  tenir 
compte  de  plusieurs  pièces  émanées  de  leur  dian- 
cellprie;  on  relrouve  quelquefois  une  v^rit4j3le  élo- 
quence  daus  un  firman^  dans  un  ^tti-scherif^ 
dans  un  manifeste^  et  jusques  dans  une  nòte  di- 
plomatique ;  les  Turcs  mél^nt  toujours  la  religion 
et  la  morale  à  leurs  affaires^  ce  qui  donne  au  lan- 
gage  de  leur  politique^  un  caractère  de  noblesse  et 
de  dignité  qu'on  ne  retrouve  point  dans  çe  qui 
émane  de  nos  gouvernemens  dTEurqpe.  Ríen  ne 
m'a  paru  plus  eloqüent  que  Id  plupart  des  discours 
et  des  firmans,  qui  ont  acoompagné  la  destruction 
des  janissaires.  Yous  savez  que  dan^i  la  dernière 
guerre^  la  Russie  et  la  Por  te  ont  publié  plusieurs 
déclarationsj^l^ns  cette  exposition  réciproq^e  de 
leurs  griefs^  dans  ces  combats  de  la  diploma tie^,  dan$ 
cette  polémique  des  souVe^rains^  on  peut  diré  que 
les  écrívaiiiB  du  sérail  l'ont  empoüé  de  beaucoup 
sur  ceux  du  cabinet  des  czars. 

Les  Turcs  ont  un  assez  grand  nombre  d'ouvxages 
històriques  et  plusieurs  histoires  nationales ;  quçl- 
ques-unes  de  ces  productions  ont  été  traduites  m 
français,  et  nouspóuvons  juger  de  leur  mérite•C'est 
en  vain  qu'on  y  chercherait  le  moindre  esprit  de 
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critíque  et  quelquephilosopbie.  Les  annalistes  turcs 
rapportént  Içs  faits  tant  bien  que  mal^  mais  leur  rai- 
son  ne  s'applique  jamais  à  en  connaitre  les  effets  et 
fès  causes;  une  révolution  se  présentera  à  leur  pin- 
ceau  ou  à  leur  calem ,  sans  qu'ils  songent  à  lui  deman- 
der  d'oü  elle  vient,  ou  éUe  va ;  ils  raconteront  une 
guerre  sans  aToir  la  momdre  envié  de  savoir  et  de 
nous  diré  si  elle  est  juste  ou  injuste;  de  grands  per- 
sonnages^  deshéros^  destyranspasserontjoumelle- 
ment  devant  eux,  sans  qu'ils  s'occupent  de  nous  re- 
tracer  leur  physionomie.  On  croirait  en  lisant  les 
historiens  turcs,  que  le  Coran  qui  a  défendu  à  la 
peinture  de  reproduiré  Timage  de  ITiomme,  a  fait 
la  méme  défense  à  Fhistoire. 

J'ai  lu  plusieurs  fois  l'histoire  de  Cogia-efFendi 
dans  une  traduction  française  de  Galand^  conser- 
vée  en  manuscrit  à  la  Bibliothèque  du  roi;  cette 
histoire  que  les  Turcs  admirent  beaucoup^  a  tous 
les  défauts  dont  je  viens  de  parler;  Fauteur  met 
toutesses  facultés  à  rechercher  des  images  hyperbo- 
liqües,  à  répandre  partout  les  ornemens  du  style 
figuré,  et  voilà  ce  qui  a  fait  ici  sa  grande  réputa- 
tion.  II  me  sufíift  de  vous  en  çiter  un  seul  exemple; 
en  racontant  le  dernier  siége  de  Constantinople 
qui  avait  comméncé  au  mois  d'avril,  rhistorien 
turc  croit  devoir  nous  montrer  le  printemps  dans 
son  histoire  ,  et  pour  que  le  printemps  ne  paraisse 
pas  trop  étranger  au  milieu  des  scènes  de  la  guerre^ 
ii  nous  fait  une  nature  toute  belliqueuse.  L'ané- 
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mone  portà  sa  massue  de  fer;  la  rose  a  couverl  son 
visaré  d'un  bouclier;  l'oeillet  élès^  sur  sa  téie  une 
lance  d'émeraude;  cette  armée  végéude  attire  les  re- 
garàs deia  terre  et  du  del;  le  zéphyr  en  est  Ya^HUit'- 
garde;  le  narçisse^  la  sentinelle;  le  jasmin  monr- 
ti^  en  avant  un  étendard  blanc;  le  platane  étmd  les 
braspour  faire  des  vesux  en  foimo^  de  Mah&met  11^ 
et  demande  a  Dieu  la  possession  de  Constantinople 
pour  les  Turcs.  Après  une  peinture  aussi  bizarré, 
ne  serait-ce  paÀ  manquer  de  sens  que  d'appliquer 
à  l'histoire  de  Cogia-efTendi  les  regles  d'une  criti- 
que  séríeuse  ?•  J'aime  mieux  m'arréter  un  moment 
sur  une  próduction  contemporaine  dont  je  vous  ai 
déjà  parlé^  VHistoire  de  la  destruction  des  janis^ 
saires.  Cette  histoire  ne  fait  point  assez  connaitre 
les  príncipaux  personnages  de  la  faiheuse  joumée 
du  16  juin.  Mais  Tentbousiasme  du  peuple^  le  de- 
sordre de  l'odjak^  la  politique  ferme  et  babile  du 
divan  ^  la  <x>nduite  de  Mabmoud^  tout  cela  est 
présenté  avec  Térité,  clarté  et  intérét;  rbistorien 
sacrifíe  dans  sa  narration  au  gout  de  ses  com- 
patriotes pour  le  style  figuré,  toutefois  ce  style, 
employé  aveç  une  certaine  mesure ,  ne  déplait 
pas  trop,  parce  qu'on  y  retrouve  la  pbysionomie 
du  pays;  Tauteur  de  ce  livre^  Motiamed  Assad- 
effendi,  me  paraít  un  bomme  plein  de  candeur; 
il  ne  manque  pas  d'ailleurs  de  pbilosopbie^  et 
j'aime  à  le  voir  quelquefois^  làchantlabride  au  cour- 
sier  de  ses  pensées  dans  le  ckamp  des  obsen^ations. 
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Tout  cft  lui  reprochant  d'avoir  exagéré  Féloge  de 
Malimoud^  on  ne  doit  pas  oublier  qu'il  écrit  par 
ordre  du  9ultan  dònt  il  est  rhistoriographe ;  il 
nous  dit  dans  son  dcitiier  chapitre,  quelles  re- 
compenses il  a  reçues ,  et  ces  recompenses  sont 
bien  autre  chose  pour  un  historien  turc  que  les  suf- 
Ifages  des  gens  de  goút;  vingt  bourses^  ccassi  jni- 
€imses  que  les  fruit»  du  paradís^  la  place  de  moUah 
de  Scutarí^  voilà  le  príx  de  ses  trairaux;  il  nom 
dit  qu'U^  est  maintenant  plongé  dOrtiS  un  òcéetn  de 
grdces^  et  qu^il  est  exempt  des  soueis  dé  ce  monde; 
ce  qui  vam  mieux  sans  douie  que  dewivre  eu  prole 
au  démon  de  la  vérité.  J'entre  dans  ces  petits  dé- 
tails^  parce  ^'ils  peuvent  vous  íaire  comprendre 
eoBifiïent  et  pourquoi  la  Turquie  n'aura  jamais  de 
grands  historièns« 
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LETTRE  LXIII. 


vr  BÉttumss  mam  eàúüiÈM  tfto  uoi. 


A    M.    M. 


OctobrelSSO. 


Zjbs  pay»  que  je  vais  paícourir  avec  vous  dans 
oetie  lettre)  sont  ceux  que  la  géographie  connait 
te  moiiis.  Q  n'cst  venu  à  la  pensée  d'auòun  voya- 
geuí  de  i?e(iiercher  dans  cette  partíe  de  TAsie-Mí- 
Heure  les  traces  des  armées  de  la  croix;  nous  ne 
pouvons  nous  empécher  de  regretter  encore  uhe 
fois  que  ceux  qui  nous  ont  précédés  ^  n'aient  ritn  fait 
pourédaircir  la  géographie  des  croisàdes.  Pourtant 


Digitized 


by  Google 


208 

ces  immenses  événemens  valaient  bien  la  peiné 
qu'on  leur  donnàt  un  souyenir^  les  gigantesques 
victoires  ou  Jes  grandes  catastrophes  de  nds  pha- 
langes  dn^étiennes,  sont  aussi  intéressantes  ^  aussi 
èpiques  que  la  marche  de  Cyrus  ou  d'Alexandre ,  de 
Trajan  ou  de  Césai*.  Mais  il  faut  diré  que  l'his- 
toire  du  mayen'4ge  est  bien  moins  connue  que 
Fhistoire  ancienne ;  les  croisàdes  sont  long-temps 
restées  dans  un  indifférent  oubli  avant  de  trouver 
«n  vous  leur  Tite-Iive,  et  nous  sommes  les  pre-» 
miers  qui  -  traversions  FOrient  >  escortés  de  nos 
vieüx  chroniqueurs. 

Quand  les  armes  chrétiennes  eurent  délivré  le 
divin  sepulcre  y  une  immense  multitude  de  péle» 
rius  entrainés  par  Tentbousiasme  de  la  conquéte  y 
passa  tout  à  coup  d'Europe  en  Asie  pour  aller  de- 
.  fendre  le  nouveau  royaume  de  Godefroi.  Vous  n'a-» 
vez  pu  consacrer  que  quelques  pagès  à  cette  expé- 
dition  de  i  loi  qui  fut  un  immense  desastre ;  je  ne 
craindrai  donc  point  de  raconter  dans  mon  itiné- 
raire  géographique  quelques-uns  des  prindpaux 
faits  qui  ne  sont  point  entrés  dans  yotre  tableàu. 
J'ai  avec  mòi  trois  chroniqueurs  pour  me  redire 
cette  lamentable  histoire,  Tabbé  Ekeard  qui 
suivait  les  AUemands ,  Orderic  Vital  çt  Albert 
d'Aix;  ce  dcrnicir  est  celui  dont  le  récit  est  le  plus 
con^plet  ^ 

'  GviUMiine  de  tyr  parie  tussi  de  cette  maiheureusc  etpédition ,  mais  soti 
récit  n'est  gaire  que  k  copie  d'Albert  d'Aix.  ' 
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L'expédilíon  de  iioi  se  pSLvtúge  éH  tròís  cot^ 
d^armée;  noos  süivròns  chàcüne  dè  òcfs  arinéífs. 
L'évéiqae  de  Míían  ét  ïe  cotnte  Albert  avèc  ti*nté 
taiüle  Lókkibhrds ;  Conrad ,  cònhétéble  d'Heiíri  HI , 
àvec  dfeux  tóille  Teütonis;  Etiennfe,:  comte  dé  Wòisi 
que  la  honte  ramenàit  sous  tes  drapeaut  dé  Ja  etoi'- 
Isadis;  Etiehhé  de  Bourgognefet  d'aatres  pHnfcés  Jiàr- 
tis  avèc  leurs  troupes  des  tíves  occidentàles  de  la 
France,  se  donnent  rendez-Vbuis  dahs  là  tité  de 
Nicomédie.  Vous  avez  pàrlé  des  désord!*es  et  des 
brigahdageis  qui  excitèrent  la  colère  d'Aléxis  contire 
iés  Lombàrd!»^  et  de  leurs  àttaqufes  cdritre  la.ville 
iiüpériàle;  ces  flòts  de  bàrbares  qui  Vém^íent  ainsi 
bàttre  én  passant  la  cajpitàlè  grécque  >  devaient  in- 
quiétfer  un  empéreur  qui  n'avait  que  des  murailles 
poúr  tòute  forceèt  pbür  ttíute  défense;  aussi^  salis 
partager  id  les  préjugés  dés  pélérins,  il  est  bien 
pèrtíii^  dé  ci*òire  que  Feitíperéur  Alexis  ne  fut  pas 
tïop  fàíché  des  desastres  qui  tombèrent  sur  ces 
grdndés  troupes  d'hommes. 

La  preànièré  bande,  composée  d'éiivii*on  deux 
ioent  sòixanté  líiiilé  péleríns ,  né  véut  point  prendre 
lé  ehémiïi  qu'àvàit  süíi^i  Godefroi,  ét  obligé  ses 
chéfs  a  la  conduiré  à  tra^érs  les  montagnes  de  la 
Paphiagònie  pouíí^  conquerir  le  royaume  du  Kora- 
zmi.  Là  toute  du  sud  é^iít  la  íneílleure  et  la  plus 
connue;  la  roúté  du  oòté  du  nord-est  dévait  présen- 
ter  une  longué  suité^  d'obstaòles  difiBcilesà  vàincré. 
La  troupe  chrétienné ,  ayant  à  sa  téte  Raymond  àer 
in.  i4 
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Saiat-GíU^  et  cinq  ceato  turcopoles  qui  lui  $er-^ 
yaient  dp  gui4es^  arrive  aprè«  troig  semaínes  de 
jpaarçbe  k^n  ch^iteau  que  les  chroDÍqueurs  appei- 
UutAnaim.  D&l^s  cet  itiuéraire  de  Tingt  jours^  nm 
vieux  aet^urs  iieciteat  aucua  nom  4e  viUe>de  dià- 
tem  oia.de  ríyié[i^;  au  jMreini^r  coup^l'oeil  qu'cm 
jette  8i)r  uuq  carte  de  la  Turqqie^^  on  Toit  que  les 
pélmns  travex;$èf;e];i^  ies  mootagne$  q^ú  dooúnent 
Sabofulja ,  et  pa$sèrent  par  les  pays.  de  CheisHi ,  de 
T^re/di  €t  de  Torhali ;  le  chateau  que  les  chroni- 
ques  nommeat  An^ruts  est  prdtbableoient  Angola 
(Aiicyfe);  vous  me  direz  peut-étre  que  depuis  biea 
des  sièelas  Apgora  n'est  pas  seulement  un  d^àteaa 
m9is  une  grande  ville ;  à  cela  je  pourrai  vous  té^ 
poadre  que  nos  vieux  historíens  donnent  souvent 
lenom  de  chàteau  à  une  cité;  j'ajouterai  que  plijt- 
sieurs  chroniqueurs  parlent  ^Ancras  comme  d'une 
ville  >  et  que  d'ailleurs  Angora  est  sur  c^te  route 
les^  lieu  qui>  par  sa  d^omination  et  ^  position 
géographique^  corresponde  au  chàteau  d'Ancüas. 
Angpr^  se  trouve  à  quatre-vingts  lieues  environ  de 
Nioomédif:;  l6s  caravannes  font  ce  u^i^t  en  díx 
jours;  üenl^laitbien  vingtàuiiearméequitrauiait 
qvec  élle  toutes  sprtes  de  bagages  et  une  multitude 
^nfuse  et  embairrassante*  Le  chemin  qui  va  d'Isoft 
à  Angora  passe  dans  des  contrées  fertUesj  aupsi  Al- 
bert d' Aix  nous  raconte  que  pendant  les  troispre- 
míères  sem^nes^  la  marche  des  croisés  fut  bw- 
reuse,  ils  vívai^nt  dans  une  grande  abondasioe  >  et 
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la  plufMort  des  géÀs  4u  peaphú  y  dit  le  cfaronquetir^ 
se  Iwrúímt  à  toutes  sortes  de  déb^utches  el  d^impurcf* 
tò.  Ea  a{>prochant  ^'Ancyrc,  lés  pélerins  ne  remar- 
quèrent  poinl  ^aos  doute  les  mines  de  Pessinonte 
el  de  Gofdíum,  répandues  sur  les  mes  de  San^ 
gare^  pres  de  Beybazar  et  de  Nalíkan.  J'enqmmté 
au  voyage  de  W.  Fèlix  de  Beaujour  ime  description 
d'Angora  qui  pourta  vous  íntéresaer :  (<  Angoia^ 
raadenne  Àncjre,  est  située  au  milieu  d'une  grande 
]plaine  autour  d'un  groupe  de  petites  collines  >  doni 
la  plys  élevée  est  occupée  par  la  citadelle.  L^  Tille> 
batie  autour  de  la  citadelle  j  est  fermée  d'un  dou- 
ble  mur^  flanqué  de  tours^  dont  quelquesHines 
sont  terrassées  et  portent  du  cànon;  mais  l6(  i^i^ur. 
extérieur  est  en  general  mal  entretenu  et  croule 
sur  |dusieurs  points.  Au  milieu  de  cette  double  en^. 
eeinte  est  un  labyrinthe  de  petites  rues  et  quelques 
restes  d'ancien^  édifíces^  parmi  lesquels  on  distin-^ 
gueceux  du  temple  d'Auguste.  Angora  peut  avoir 
trentè  miUe  habitans  y  Turcs  ou  Arméniens  y  mélés 
de  quelques  jui&«  Son  terrítoire  est  nu  et  dépouillé 
d'arbres;  mais  il  est  tres  fertile^  surtout  en  pàtu-t 
rages  y  ou  l'on  nourrit  des  ckèvres  y  renommées. 
pour  la  beauté  et  le  soyeux  de  leur  poil.  »     . 

L'armée  chrétienne  s'empare  duchàteaud'Ancras 
pour  le  compte  de  l'empereur  grec,  et  poursuivant 
sa  marche^  elle  arrire  au  chàteau  de  Gargara  ou  de^« 
Gangra  que  nous  retrouvons  y  au  nord-est  d'^r 
gora^  dans  la  dénomination  modeme  de  Kian^ 
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hary  ;  les  Toyageurs  ont  remarqaé  h  Kiànkaiy  ^  aui^ 
une  roche  elevée^  d'anciens  restes  de  fartHicfttíons. 
Albert  d'Aix  nous  dit  que  le  chateau  de  Gargara 
était  inexpugnable  par  sa  position ,  et  que  les  pé- 
lerins,  ne  pouvant  s'en  rendre  maitres^  ravagèreiít 
}es  récpltes  et  les  moissons. 

A  partir  de  Gangra ,  Fitinéraire  de  la  tròtipe  chré- 
tienne  devient  plus  difficile  àsuivre ;  les  indications 
de  nos  chroniques  sont  rares  et  fort  incomjdètes , 
et  les  croisés  s'avancent  comme  dans  une  profon^e 
nuit.  Albert  d^Aix,  notte  principal  guide^  se  con- 
tente  de  nous  diré  que  les  chréíiens  passérent  succés-' 
sivement  dei^tínt  plusimrs  viltts  et  places  fortes , 
dant  lès  noms  sont  inconnus.  Comínent  détertniner 
les  veritables  positions  géographiques  atec  des 
données  aussi  íncertaines?  cetté  manière  de  traòer 
un  itinémire  était  sans  doute  fort  commode  poiu: 
le  cbroniqueur ,  mais  ndus  qui  aimerions  à  suivre 
pas  à  pas  les  champions  de  la  croix,  à  marquer^ 
pour  ainsi  diré ,  toutes  les  etapes  de  Tarmée  cbré- 
tienne,  combien  nous  regrettons  qu*il  fte  soit  rien 
resté  pour  nous  aider  k  reconnaitre  les  chemins 
des  croisés?  Continuons  à  suitre  pourtant,  avec  le 
secours  de  la  critique  et  des  conjectures^  ta  marche 
des  péïerinSk 

Les  croisés  Tont  en  avant  à  travers  des  p€^s  in- 

•shabítés  et  des  montagnes  horrihles;  les  Turcs,  dans^ 

defiréquentesembuscades,  massacrent  les  trainardsy 

les  malades  et  k  partie  faible  de  Tarmée;  sept  cents^ 
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Umtwd^,  chílrgésde  protéger  rarríère^-gsdrde^s'eiir 
luy^fit  làobement  devant  rennemi  et  abandonnent 
w  glaive  musülman  une  mtiltítude  ^ans  défense. 
^tienne,  duc  deBóurgogiie>  a:^c  cinq  cents  cl^- 
yialiers  cairassés^  $e  présente  :  poür  Jé  «rrice  de 
rarrière-garde ;  ce  jotir-là  l'arma  ne  perd  pas  uh 
§eul  homme.  Xie  comte  Raymond^  à  són  tour^  fait 
$SL  journée  de  garde  ^  et  malgré  une  nide  attaqtié 
de  la  part  des  Turcs  ^  trois  péleiins  ^idemènt  rér 
çoivent  la  mort.  Mais  la  disette  qui  étaít  aussi  un 
ennejmi  tierrible,  vint  attçqueï*  Farmée  j  Tor  et  Taiw 
g^nt  devinrent  inutiles  dans  un  pays  ou  Fon  ne 
tr^^uvait  nen  à  acheter.  Les  Provençaux  qui,  d*a« 
pres  le  rapport  des  chrpniqueurs  >  étaient  les  plus 
ardens  au  butin  et  au  pillage>  se  portaient  en  avant 
ppur  cherçher  de^  vivres,  et  beaucoup  d'entre  eux 
péríssaient  surpris  par  les  Musulmans.  Les  bommes 
riçheset  illustres,  dit  Albert  d'Aix,  qur,  du  port 
de  Civitot  et  de  la  ville  de  Wicomédie ,  avaient  ap- 
porté  dans  leurs  chariots  de  la  farine ,  dupain,  de» 
viandes  sèchçs  ou  du  lard,  étaient  les  seuls  qui  eus-f 
sent  de  quQÍ  sç  np.urrir ;  les  autres,. presses  par  la 
faim,  se  vqyaient  forcés  pour  rèmplir  leur  estómac^ 
de  déyorer  les  fei|illes  et  Técorce  desi  arbres  ou  des 
racines  de  plantem. 

Nous  retrouvons  ici  un  nom  de  ville  qui  peut 
pous  niett^e  sur  les  traces  des  pélerins ;  c'est 
ime  viflle  qu'Albert  d'Aix  appelle  Consiamne.  Tout 
npus  porte  à  çroire  qu'il  s'agit  içi  de  Castain<m\ 
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íM  OmUammij  qtt'on  soppose  bàtie  sur  l'eBif^ 
Dement  de  l'aiicieBne  <ïeràiittiíco^is.  Aiiisi  éone 
le$\crokés^  parlant  de  Gangra  ^  s'étaient  ^irígéit 
du  còfé  du  nord  en  sniyaat^  dans  tine  distance 
phi$  CHI  inoins  pNdbaine^  les  tives  lürtueuse^  de 
Ilfòtys  nommé  aujourdlim  Kizil•-Ermak.  Millehom^. 
in6$4epi^ataient  trauré  èítnè  les  e»virons  de 
Ca^tatOQUni  de  Forge  qui  n'étaít  pas  encore  müre } 
l'orgis  iut  moissonnée;^  et  les  <^CHsés  la  firem;  ròtír 
pour  leur  mMirríture  dans  un  ya|k>n  voisin.  Les  pe* 
l^nsram^lssèrentaussi  sur  des  arbustes  de  ce  dé^ 
iert  um  (snút  amer  qu'ils  ne  connaissaient  poínt  et 
qu^ils  iSrent  cuire  pour  apaiser  leiu*  faim  ;  tin 
▼oyageuí  nous  a  parlé  d'un  fruit  sauvage  ass« 
couimun  dans  ce  pays  ^  et  qu'on  appelle  la  grainé 
jmme;  cette  graine  ne  serait  -  ellte  pas  le  fruit 
amer  dont  U  est  ici  question?  La  tróupe  réanie 
dan$  cette  vallée  de  Castamouni  ^  iroUva  une  inert 
miséraUe ;  les  Turcs  avec  des  hranehes  d'arbres  et 
de  Fheri)e  sèdie,  entourèrent  -de  flamme  tout  le 
vaUon^  et  les  mille  pélerins  furent  bròlfe.  L'ar- 
inée  des  fidèles  du  Christ ,  dit  Albert  d'Aíx ,  fran- 
^t  les  défilés  étroits  et  difficiles  de  la  plagaaie  et 
descend  dans  une  vaste  plaine.  Ges  d^lés  peuvent 
Étre  ceux  de  hadji'-hamzeh ,  qui  présentent  encore 
des  débris  de  fortifications,  et  cette  plaine  celle 
d'Osmandjikj  FHalys  est  guéable  dans  les  défilés 
de  badji-hamaé.  On  s'ótonne  qu' Albert  d'Aix  ne 
(^  aucun  fleuve  dans  cette  panie  de  son  récit,  car 
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le$  ^roisés  ont  du  Aécessaireqaent  passer  l'Qalys  y 
queiques  joürs  «yaot  la  baftaüle  génórale^  troí&. 
mille  cfaffétieiis  sartcoit  du  camp^  H  roQt  attaquer 
im  ioft  oGoupé  par  les  Turcs  ^  et  situé  dans  le  ter-- 
làtoir^  de  Mumsh;  cette  ville  de  Marash  ne  seraiH 
elle  pas  oelle  qu'on  appefle  aujourd'hui  Marsiy^?, 
lí  parait  probable^  d'après  t6utes  les  iudicatioDs^ 
que  e'est  daua  la  partie  occídentale  de  la  plaíne 
d'Osmanjik  que  se  livra  cette  bataiUe  ou  tombèreut 
successivement  les  troupes  de  Rayinond-de-&iiat- 
GiUes^  du  comte  de  Bkis^  du  duc  de  Boui^ogae  et 
du  oonuétable  Conrad.  Lie  rocher  sur  lequel  s'é- 
tait  réfugié  le  comte  Raymond^  pour  échapper  aux 
Turcs  ^appartieudrait  aux  montagnes  de  Hadji*- 
Hamzé.  Le  comte  de  Saint-Gilles,  qui  s'enfuit  lo 
premier^  et  tous  les  autres  princes  qui  abandoi^ 
BÒrent  eusuite  le  camp,  ont  passé  par  les  ^Sléa 
de  Hadji-Hamzé  pour  se  rendre  à  Sinope*  C'est  nu 
trajet  qu'ilspouvaient  £aire  en  quatre  ou  cinq  jours» 
H  est  dilGdle  de  marquer  la  place  du  diateau  de 
PiUveral  qui  recueillit  d'abord  le  comte  Aaymond. 
et  sa  troupe  fagitive ;  on  ne  peut  guère  en  retrou- 
ver  des  traces  que  dans  le  bourg  de  FmuwU  «ur  la 
route  de  Sinope^ 

Les  Turcs,  montés  sur  des  chevaux  ràpides, 
poursuÍTÍrent  les  fuyards,  et  les  pélerins  tombènent 

'  M.  Fonianier ,  royageur  distingué  ,  qui  a  óccupé  pendant  quelque 
temps  le  consolat  de  Trébiíonde,  nous  a  doimé  ü'ntÜes  rensagneoiens  pon 
cctte  partk  de  sotre  icarail.  ... 
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sous  leurs  coups  comme  hè  épis  sous  ta  faulx  du 
moissonnem^.  Albert  d'Ahc  parle  ayec  les  plus.  mi^ 
nutieux  détails  dur  butin  que  íirent  les  infidèles  : 
«  Les  Musulmans  y  dit-il^  enler^rent  ^ne  qúantité 
incalculable  d'argent,  que  les  çhrétiens  fatigués 
abandonnaient  sur  la  route^  ils  prirent  aussi  des 
vétemens  moelleux,  des  fourrures  de  diverses  espè- 
ces^  de  petit-gris,  d'hermine  et  de  marlre,  beau- 

coup  de  pourpre  brodée  en  or Dans  cetle  dis- 

persion  complète  d'une  grandé  armée ,.  la  terre  et 
les  montagnes  étaient  tellement  jonchées  de  bjsan- 
tins  d'or  et  d'argent  et  de  [toutçs  sortes  de  moa* 
naies,  que,  surune  longueur  de  plus  de  tçoismií- 
les  ,  les  fuyards  et  ceux  qui  les  poursuivaient 
marchaient  sur  l'or,  sur  les  pierreries ,  sur  les  va- 
ses  d'argent  ou  d'or ,  sur  la  pouipre  acfanirable  et 
précieuse ,  sur  des  vétemens  d'une  grande  finesse 
et  des  étoffes  de  soie  ;  de  plus ,  tqute  la  route  était 
arrosée  du  sang  des  mourans  et  des  içorts.  »  Le 
chroniqueur  s'attendrit  d'une  manière  partíçulière 
sur  les  femmes  tres  nobles ,  et  les  matrones  illusires 
que  les  Musulmans  épargnèrent  pour  en  faire  leurs 
captives;  plus  de  ipille  de  ces  pélerines  fürent  c«i- 
voyées  comme  un  troupeau  muet  chez  íies  naiions 
bàrbares^  ou  Pon  parle  des  langues  ínconnues  ;  con- 
damnées  àun  exil  perpétuel,  elles  furent  enfermée^ 
dans  le  pajs  de  Khorazan  conune  dans  une  prisonou 
dans  un  apparí^nent  inaccessible.  Ce  qui  attriste 
surtout  le  naïf  historien ,  c'est  de  voir  tant  de  ma- 
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tfon<^s  ttíohUs  et  délicai0s  livtéesí  a  des  himmes  mr 
fies ,  ei  horribles  qui  imt  d^  tonsures  sur  la  desant , 
sur  le  derríère ,  sur  la  droiie  ^  sur  la  gauche  dè 
la  iéie  y  et  de  longues  nàdies  de  cheveux  qüHls  ne 
Goup&tt  jwjiais  et  qui  les  font  re$sembler  h  des  es^ 
prits  nairs  ei  immondes^ 

Ijò  comte  Raymond  s'embarqua  k  Smope  et  ire- 
vint  à  CoQfitantinople  :  les  autres  débris  de  Fannée 
chfétíetine  se  rendirent  par  terre  à  la  ville  ímpé- 
ríale.  Lespéleríns  fügíti£s^  en  suivant  les  cotes  de 
la  mer.Noire  ,  depuis.  Sinope  jusqu'à  Héraclée, 
étaient  protégés  contre  les  Turcs  de  rintérieur  du 
pajs  par  une  haute  chaine  de  montagües  qui  borde 
]^  irier.  D^aiÚeurs  le  pays  que  traversaient  les  croí- 
Sjés  vaincus  appartenait  à  Fempereur  grec ;  ce  pays 
étàit  déf^du  par  de  bonnes  forteresses ,  qu'on  voit 
encara  debout. 

Dans  la  déroute  de  cette  jpremière  armée,  il  pé-. 
i^t  plus  de  cent  soixante  mille  pélerins  sous  le  glaive 
ou  sous  les  flèches  des  Turcs.  La  seconde  armée  ^ 
conduite  par  GulUaume  de  Nevevs^  occupe  à  peine 
quelques  pagès  dans*  les  chroniques ;  cette  troupe 
française^  composée  de  quinze  mille  combàttans  et 
d'une  immense  multitudede  feinmes^  passe  leBos-r  * 
{Aioré,  dresse  Bes  tentes  sur  le  rivage  asiatique  oq. 
s'élefait  alors  une  colonne  de  marbre  surmontée 
d'un  béfía:  doré,  et  se  rend  ensuite  à  Civitot.  Lesi 
pélennsTont  à  Angora  pour  y  joindre  les  Lombàrd^ 
4ant  ils  ignoraii&nt  le  sort>  et  ne  poüvant  les  iMt*i 
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idndre^  üs  knsent  Angon  sur  leüt  g^uehe  et  se 
dirigent  vers  la  viUe  qàe  ks  etoromqueòrs  appellefitr 
JSbmcQMe*  Après  de  loi^^ied  redi^dies  sur  les  cdrtes^ 
dt  rAsie-Bibneure  et  dans  les  relattons  des.  voya-^ 
geurs^  je  n'ai  pu  txouT^  irucune  Tilie  cpú  puisse 
correspondre  à  la  position  géographiqae  deStai^ 
cone;  toufce  <pie  je  pois  vous^  dire^  de$t  que 
Stancone  ne  derait  paf  étere  loin  de  Kom^. 

Ge  iiit  dans  le  roisina^  de  Stancone  que  oomr- 
mencèrent  ks  malheürs4ecette'seconde  armée ;  tea 
Turcs  qui  hiút  purs  aupararant,  ayaiant  détruit 
ou  dispersé  les  Lombards  ,  tpmbèrent  sur  les  ctun-^ 
pagnons^  de  Guillauine  de  Kerers  et  doonèrent  la 
Baort  à  un  grand  nombre  d'entre  eux«  Les  pélerins  > 
après  avoir  vainement  attacpé  la  forteresse  de 
Stancone^  lèvent  leur  oamp  et  prennent  le  cbemin 
d'une  ville  nommée  Héraclée  par  les  cbroniqueurs* 
Gomme  les  pélerins  suivaíent  la  route  du  snd  et 
qu'ils  songeaient  alors  à  se  rap{Ht>ober  d'Atitiocfae  y 
il  me  parait  clair  que  FHéradée  dont  parle  id  Al— 
bert  d'Aix^  n^est  autre  chose  que  la  cité  düErdcUy^ 
jdteéè  sur  le  chemin  d'Iconium  à  Tarsous.  Le  non^ 
dErekli  ou  à'ErkU  a  pu  faire  croire  aux  chroni- 
*  quears  ^ue  cette  TÜle  était  une  des  vieüles  cités 
grecques  tjui  portaietit  le  nom  d'Héradéè;  il  est 
pourtant  certain^  ainsi  que  Fa  remarqué  le  ^olonel 
Leak^  qu^il  n'y  ajamaís  cu  d'Héradée  dans  cette 
partie  de  l'Asie^ineure  j  il  y  avait  la  Arciudta  oq 
Ardb^aSs;  Erekli  a  pu  étre  la  cotruption  de  ce  ncnn. 
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ErékH  ^é  Cawtmatïte ,  sítuée  à  traite  heures  eim* 
ron  dé  Kofiieh,  tenftntte  pïüsienrij  mósqttées,  de^ 
Mi&ns  et  des  basars.  Les  pélerins  de  la  Mecque  pasr 
sent  par  Erekli,  et  s^  arrétent  un  joúr ;  la  haltè  defis 
hadji  ést  id  d'obligatioh  y  tàr  depuís  plusieurs  siè- 
cles  Erekli  a  été  ttansformée  eit  vakf  ou  fondatioxi 
pieuse  d'é  la  Mec(}ue  et  dè  Médine. 

Les  icroisés  trouvèrent  eette  cité  détruite  et  aban^ 
domiée  par  les  habitans;  ils  restèrent  là  pendànt 
trois  jours  eii  proie  à  une  soif  dévorante  5  trois  cents 
pélerins  moururent  dans  cette  cité,íaute  d'un  peü 
d'eau ,  car  les  Turcs  avaient  comblè  les  puits  et  les 
citernes.  L'a!rmée  de  Guillaume  de  Nevers ,  déjà 
accablée  par  la  disette  et  la  soif,  fut  attaquée  par 
lesMusulitnahs  dans  une  grande  vallée  voisine  d'Hé- 
radée ;  il  y  eut,  de  part  et  d'autre  ,  des  ruisseauX 
de  sàiig  répandus  par  le  glaive,  Tarc  et  la  lancej 
mais  bientót  le  çomtè  de  Névers  et  les  principaux 
chefs,  ne  pourant  résister  au  nombre^  cherdiè- 
rent  le  sàjut  dans  la  foitej  le  peuple  et  le  gros  dé 
l'année  furent  anéantis  par  les  Turcs  5  sept  cents 
chrétiens  purent  sejuls  sauver  leur  vie  en  gagnant 
les  foréts  et  les  montagnes  j  Albert  d'Aix  ajoute  què 
mille  femmes  appartenant  aux  éhevaliers  du  Christ 
fiírerit  cmmenées  en  oiptivíté.  Je  ne  sais  ou  pïàcer 
cette  cité  de  Germanicopahj  ou  se  refugia  le  cotnte 
de  Nevers  ;  c'était  évidemment  une  ville  de  là  Ci- 
licie,  puisque  le  comte  Guillaume  la  rencontra 
lorsqu'il  s^enfiíyait  versi^  Antioche :  ne  seraSt-  ce  pa$  ^ 
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Mar^sb  ?  you6  $fl^ez  que  ee  pjii^ce  et  s/^  4^^^ 
ixnnpagnon^  fiigitri&  furent  dépouiUés  ^t  mis  à  nu 
par  dfis  Turcopoles ,  et  qu'ils  arrivèrenç  à  la  viUe  df 
Taxwvèdfí,  couvi&rts  de  miserables  haiUop^. 

L'hístoire  de  la  trioisièine  §|inée  est  pW  P9Vurt(K 
mais  ni9P  moins  lamentable.  Ceat  soi^i^te  millç 
pélerins  (Orderic  Vital  dit  trpi^  cent  mille) ,  mar- 
ch^nt  spus  les  ordres  de  GuiUaume  de  Foitiers^  de 
Gu^lfe  fiuc  de  Bavière^  e\  de  1^  comtesse  Ida  mar- 
graviB  d'Autriche^  parten^  de  Nicçtujijédie  et  se  rén- 
dent  ^  Stancone  ou  d'^bprd  ils  rçacpptrent  la  (ain^ 
et  1$  3oif.  En  quittan^  Stancone ,  üp  Tont  saccagei^ 
deux  Talles  miJ^ulmanes  qu'Albçrt  d'Aix  ^ppelle 
Finijnin§  et  &i/^ie;  le.nomde  Finimine  ne  serait^ 
il  paint  raltération  du  Philomdi^m,  ou  Philome^ 
niu^^  çité  mentionnée  par  Str^pn^et  ^ituée  dgns 
cettçi  partie  de  la  Phiygie.appç^ée  Vhry^^parorée? 
Les  yoyageurs  modernes  opt  reçonnu  Çhilppieliunt 
dans  lla  cité  turque  non^Koée  Jlguin,  située  à  buit 
ou  neuf  tieues  d'Akch^r.  Quant  à  la  viíle  de  Sala-r 
mie,  je  ne  vpis  guèr^  dans  cette  direction  que  La- 
dik  QU  J^a^quarif^ban ,  qui  pui^e  npiis  la  i^pré-: 
jsent^f. 

II  y  a  ;cí  dan^  la  relation  d'Albert  d'Aix  une  con-i 
fradic^pn  que  j^  dois  Tpus  faire  iremarqueç^  parce 
qu'elle  jette  de  Tobsçunté  sur  les  derniers  év^ne- 
pntens  de  Texpéditipn  chrétienne j  en  parlant  de  \z, 
l^roupe  du  comte  de  Nevers^  le  chroniqueur  dit 
ail'e}le  ne  trouva  pas  une  gouttç  d'e§u  à  ^éraclée 
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(Brçk]i)/et  que  ({es  i^élérhís' mantes  sur  tmfe  roche 
èlevées  ne  jpurent  détouvrír  un  peu  tFeau  pour  étan- 
dier  leür  soif  ^  quelques  pdglss  plus  loin,  le  biéme 
<$broniqueür  parle  d'une  rivière  qui  anfose  la  tHIc 
d^fíét^lée ;  ce  fut  sur  les  bords  de  cette  míère  que 
hs  Tteres  attdq^ent  la  troupe  de  Guillaume.  de 
Poitier&;  leslBèd^s  aigués  et  Tépéè  dévoraníte  cou- 
Tiirent  des  cadavres  (fes  croisés  les  rives  du  fleuve 
et  les  eattipagnes  voisines.  Le  comte  de  Poitou  ^ 
foyant  dansles  tnontagnes  avec  un  seul  écuyer,  se 
refugia  vers  Tarsous ,  dans  üne  ville  qu^Albert 
d*Aix  appelle  Longinach  j  et  quelques  jours  après  , 
Tancrèdé  kii  envoya  des  chevaliers  qui  ie  condiuí- 
sirent  à  Antioche;  le  comte  de  Verraandois  al•la 
HK)urir  k  Tarsous  de  ses  blessures^  le  duc  de  Ba- 
tïèïe  ptüt  échappér  à  la  poursuite  des  vaínqueurs ; 
les  chroniqueurs  ignorent  que!  fut  le  sort  de  la  com- 
tesseldà, 

"  Maintenant  il  s^ag^t  d'expKquer  la  contradiction 
d'Àlbert  d'Aix ,  et  de  trouver  la  rivíère  aüx  bords  de 
ïaquellè  fut  attaquée  Tarmée  du  comte  de  Poitou ; 
rhistoire  contemporaine  nous  dit  que  les  Turcs' 
ajant  combleies  puits  et  les  dtcmes  d'Héracléé , 
les  compagnons  du  èointe  de  Nevers  souffrirent  tou& 
les  tourmens  de  la  íoíf ;  ce  qui  proúve  évidem- 
ment  qu'il  n'y  arait  póint.de  rivière  qui  trarérsàt 
Héradée.  D-uniautre  còté,  il  est  certain  que  Far-^' 
mée  de  Guillaume  de  Poitiers  et  du  duc  de  Bavière 
tomba  aux  alentours  d'Héraclée ,  pres  d'une  rivíère. 
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Le  coloael  Leske  marque  au  nord  d'Ér^li  ^  à  peu 
de  distance  de  cette  tíHc^  une  rivière  qui  se  perd 
dans  un  lac;  lo  TQyageur  ne  dit  point  son  nom« 
Cest  probablement  au  bord  de  ce'courant  que  les 
Musulmans  attaquèrent  Fannéedirétienne;  commQ 
cette  rivière  coule  dans  le  voísinage  d'Héi:açIée^ 
Albert  d'Aixa pu  croires qu'elle  traversait  lairiUef 
ce  qui  d'ailleurs  n'empéche  pas  qu'oane^  doivere^ 
procher  à  l'historien  une  grossière  contjçadictipa^ 
Ce  que  je  viens  de  diré  paraissaic  indispensable^ 
pour  expliquer  ici  la  relation  des  chroniqueurs. 

Voilà  dono  trois  grandes  armées  qui:^  dans  le 
méme  temps ,  passent  d'Europe  en  Asie»  pour  s'é- 
vanouir  tout  à  coup  sans  laisser  aucune  trace; 
cette  Asie-Mineure  nous  apparait  commé  un  yaste^ 
sepulcre  qui  tour  à  tour  se  r'ouvrc  et  se  refenxxe 
sur  elles.  Quel  deuilpourlachrétientél  qi|e  de  lar-^ 
mes  devaient  couler^  quand  des  croisés^  revenusr 
de  la  Romanie  comme  du  pays  des  morts^  racon-^ 
taient  tant  de  tristes  aventures^  de  deplorables  ca^ 
ta^tropbes !  Lo  chroniqueïu*  Ekkeard  nous  dit  que 
ces  nouvelles  armées  auraient  voulu^  comme  l'ar- 
mée  de  Godefroi^  se  faire  un  nom  parmi  les  peu- 
pies  du  monde^  mais  que  Dieu  refusa  de  les  secon^ 
der  dans  leürs  desseins.  Dans  cette  année  de  noi  , 
plus  de  cinqcent  millc  pélerins  laissèrent  leurs  os, 
dans  les  montagnes  et  les  deserts  de  l'Asie-Mi-v 
neure. 
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LETTRE  I.XIV. 


Péni,octob^4&S0. 


«TAVàiABOiiíveiil  j^riéle  Turc  mon  voisin  de  mecoa- 
duire  chazun;tí^  de  aa  Gonnaissabee  qui  demeure 
pres  de  Ift  porte  d'Andxinoj^e  et  doo};  il  m^avail: 
vmté  la  philosophíe  et  les  himières*  Ce  naïb  parle 
assez  bi^a  le  fran^aia^  et  personne  à  Staitoboul  n'e^t 
plu&  yei^é  dans  la  scíence  de$  k>is  religieuaes:  ett 
eiviles^  Nous  avens  4té  le  voir  hier;  j'ai  d'abord  été 
aocueilUavOopolitesse^  mais  àvec  froideur;  la  júpe 
et  le  cale  nous  ont  mia  à  notre  aise^  et  laconfiance 
a'e$t  étahlie  entre  nous  ;  je  ne  puis  vom  diee  le 
efaai'me  <|a'(MDi  trauve  à  la  conversation  df  wt  Turc 
iMnnme  de  savotr^  faomme  de  bon  sens^  4pà  n'e$t 
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point.géné  par  laprésence  des  autres  Turcs,  et  cpii 
s'abandonne  auxinspirations  naturelles  desaraísòh 
et  de  son  esprit.  Les  Turcs  ^  lorsqu'on  les  trouve 
réunis  ,  ne  sont  gnère  communicatifs  ,  ne  sont 
guère  tojérans,  ne  sont  guère  raisonnables;  mais 
ils  sont  tout  cela  lorsqu'on  les  voit  isolément^  et 
qu'on  peut  causer  avec  eux  dans  une  c^rtaine  inti- 
mite;  on  pourràit  diré  des  iTurcs  ce  que  Rousseaii 
a  dit  des  hommes :  Uhomme  est  bon^  mais  Us  hommes 
sant  méchqns. 

J'étais  venu  chez  íe  nàït  poür  m'entreteíiir  avec 
iui  sur  l'ordre  judiciaire  établi  en  Türquie ;  mais 
chez  les  Turcs,  comme  je  vous  Tai  dit,  ce  n'est  pa» 
Fusage  d'aller  droit  au  but  j  et  les  preipières  qties-* 
tions  hé  doivent  jamais  porter  sur  ce  qu'il  vous 
importe  le  plus  de  savoir.  Notre  conversation  n'^ 
roulé  d'abord  que  sur  des  òhoses  generales;  nous 
avonsparlé  des  préventioris  queies  hommes  avaient 
entr'eüx  pour  leurs  opinions  religieoses  on  po*- 
litiques.  Les  opinions  hümaines,  a  dit  le  naïb,  sfe 
partagent  la  terre,  et  s'ètèvent  sou«reqt  cotiim^ 
d'invincibles  barrières  eïxtre  les  peuple^  $  je  pefïise^, 
hii  ai-je  répondu ,  que  ees  opinions  dí^eifeés  clt 
quelqtiefois  ennemies,  ont  pèesque  toutes  tín  Yaa 
moral;  nuUe  part  lés  hommes  ne  sòiA;  assez  p^r^ 
ver»,  pour  que  des  doctrines  tout-à-fait  m^rf^se^ 
et  tmisibles   à  rhunmnité,   puissei^t  s'étid>Ur  €% 
^bsist)Ér>  long  -  temps^  Les  opniòns  ^acarédilées 
parmi  le^  peuples,   sont  comme   les    monnisiies 
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qui  ont  toütes  un  titre  et  des  efiQgies  différentes^  et 
ne  circulen t  pas  dans  tous  les  pays;  elles  ont  plus 
ou  moíns  d'alliage^  ce  qui  fait  qu'elles  sont  plus  ou 
moins  recherchées ;  mais  toutes  les  monnaies  di- 
verses, lorsqu'on  les  met  au  creuset,  donnent  un 
métal  précieux,  dont  la  valeur  est  reconnue  par- 
tout.  Tellés  sont  les  opinions  qui  se  répandent 
parmi  les  hommès ,  et  la  morale  s'y  troure  comme 
Tor  ou  l'argent  dans  les  monnaies.  Cette  manière 
de  voir  a  paru  charmer  mes  deux  auditeurs  musul- 
mans; j'ai  dissipé  par  la  tout  <^  qui  pouvait  rester 
de  défiance  daus  leur  esprít,  et  mon  langage^  sur- 
tout  ma  comparaison  ,  ont  été  pour  moi  de  veritables 
lettíes  de  créance  auprès  du  sage  naïb. 

La  conversation  est  tombée  sur  Fordre  judi- 
ciaire;  je  ne  répéterai  de  cet  entretien  que  ce  qui 
est  prcqpre  à  piquer  votre  curiosité ;  je  ne  vous 
dirai  point  ce  que  c'est  qu'un  cadi,  un  mollah,  un 
nmb;  les  livres  vous  le  diront  de  reste;  cbaque 
tribunal  ou  mékémé  n'a  qu'un  seul  juge,  et  toute 
sentence  est  sans  appel ;  ainsi  la  justice  turque  peut 
£acilement  se  tromper,.  et  ses  erreurs  sont  irrépa-- 
ràbies;  notre  naib  a  gémi  avec  moi  sur  cette  ime- 
perfectíon  de  l'ordre  judidaire  en  Turquie;  mais  il 
a  ajouté  que  le  peuple  ne  s'en  était  jamais  plaint. 
Vous  apprendrezsans  doute  avec  surprise  que  dans 
cepays-ci  il  n'y  a  point  d'avocats,  j'en  ai  demandé 
la  raison;  d'abord  la  justice  est  toujours  si  prés- 
sec/ qui^Ue  n'aurait  pas  le  temps  d'entendre  des 
III.  1 5 
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plaidoiriesj  ensuite>  il  faut  tous  diré  que  ceuè 
justice  est  faite  à  Fimage  du  despotisme^  qui  n'aime 
guère  les  discussions;  vous  savez  d'ailleurs  que  là 
rhétorique  a  été  inventée  pour  parler  aux  hommes 
assemblés;  comment  se  mettrait-elle  en  frais  pòuf 
cònvaíncre,  pourémotiroir,  pour  charmer  un  ma^ 
gistrat  uníque,  un  juge  assis  tout  seul  dans  Fan-^ 
gle  d'un  divan  ?  ün  bureau  est  ctabii  sous  la  direc- 
tion  du  mouphti,  qui  doít  répondre  à  toutes  les 
qüestiona  qu'on  lui  fait  sur  ^a  morale  ou  sur  des 
points  dedroit;  ces  interprétations  deia  loí,  qu'oh 
appelle  fetwa,  pourraient  étre  regàrdées  comme  des 
consultations^  et  les  ulémas  qui  les  rédigént  comme 
des  avocats  consultans;  mais  elles  sont  ordinaire-* 
ment  si  lacòniques^  si  peu  motivées,  qu'eiles  ne 
sauraient  çclairer  la  conscience  des  magistrats; 
comme  les  plaideurs  ne  peuvent  se  feire  aider  dans 
les  procés^  ü  y  a  des  gens  qui  se  chargent  de  voir 
ies  jüges,  de  leiir  faire  parler;  ainsi,  les  avocats  se 
trouvent  remplacés  par  de$  solliciteursjj'ai  pensé 
qu'ii  ne  fallait  pas  aller  plus  loin  avec  mon  naib  ^ 
et  qu'il  eút  été  impoli  de  lui  adresser  1^  ny>ÍQdre 
question  sur  rincorruptibililé  des  ji^s. 

Nous  avons  laissé  le  cfaapkre  des  avoeats,  pour 
parler  d'une  autre  singularité  qui  se  troure  dans  H 
Justice  des  Turcs :  on  ne  tient  presqueaucun  compte 
devant  leà  tribunaux  de  ce  qui  est  écrit;  siyous  ré^ 
clamez  fexécution  d'un  engagement^  d/un  marcdié> 
d\ine  conventïon  qnelconque,   vous  ^u#çz  beat^ 
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toontrèr  un  contrat^  une  obligation  récHgée  en 
bonne  fonne,  cette  preuve  ne  vous  snfBra  point; 
il  vous  {àudra  une  déciaration  de  témoins;  une  si- 
gnaturc  apposée  au  bas  d'un  billet  n'cst  jamai8 
prise  en  considératíon^  si  ïe  billet  ne  porte  avee 
hii  le  cachet  ou  le  sceau  du  signataire.  Vous  jugez 
par  là  que  notre  fameux  proverbe,  scripta  manent, 
verba  volant,  ne  doit  pasavoir  de  sens  en  Turquie, 
et  qu'on  n*y  connait  pas  les  experts  en  écritures  3 
inaís  en  revanòhe,  les  témoins  dmvent  jouer  un 
grandróle;  ily  a  dans  chaque  ville  des  gens  con- 
nus  pour  témoigiier  en  justice ,  et  qui  en  font  mé- 
tier;  ils  affirment^  moyennantun  salaire^  ce  qu'il 
importe  à  chaque  plaideur  de  prouver  à  leur  juge ; 
iís  s'occupent  peu  de  sa^r  si  le  feit  qu'ils  attes- 
tent  est  Trai  ou  faux;  ils  sont  payés  pour  feire  tme 
déclaration,  et  ils  la  font ;  je  n'ai  pas  besoin  de  vous 
diré,  d'après  cela,  que  la  Turquie  est  le  pays  du  ' 
monde  ou  il  y  a  le  plus  de  faux  témoins ;  on  les 
punissait  autrefois  très^sévèrement;  leur  nombre 
n^en  diminuait  point ,  et  on  a  fini  par  les  toiérer  et 
les  laisser  ^  multiplier ,  comme  on  laisse  croitre 
Fivraie  avec  la  moisson.  Le  juge  atait  le  droit  de 
les  interroger  sur  la  foi  religieuse,  et  de  les  récu- 
ser,  s'il  ne  les  trouvait  pas  suffisamment  instruïts; 
on  a  méme  renoncé  à  ce  demier  moyen ,  qui  n'ar^- 
rétaít  point  les  progrés  du  mal.  k  Quand  le  tke  6$t 
»  impuni,  ce  sont  les  paroles  du  naïb ,  il  finit  tou- 
»jours  par  devenir  le  mahre;  le  sui  tan   serait 
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M  plus  £acile  à  détròner  que  le  moindre  dos  abús 
»  à  qui  on  a  laissé  le  tcinps  de  3'établir. » 

Tíotre  conversation  est  restée  loxig-temps  sur  la 
justice  criminelle  des  Osmanlis.  Le  naïb  a  répondu 
à  mes  qüestions  avec  une  grande  franchise ,  et  n'a 
point  dissimulé  tout  ce  que  Tordre  judiciaire  de  ce 
pays  a  de  défectueux.  Nous  avons  parlé  d'abord  du 
crime  de  volj  la  punition  de  ce  crime  est  la  bas- 
tonnade>  le  bagne,  quelquefois  la  mort.  On  nç 
cpupe  plus  les  pieds  et  les  mains  aux  condamnés.  Si 
le  prévenurend  Fpbjet  volé,  il  estrenvoyé  absous. 
Un  servi teur  ou  un  esclave  qui  aurait  volé  quelque 
chose  dans  la  maison  de  son  maitre ,  n'est  point 
condamné  à  une  peine  afflictiye^  mais  seulement  à 
une  réprixnande.  Le  plus  souvçnt  un  vol  n'est 
poursuivi  que  sur  la  plainte  de  la  personne  volée. 
II  en  est  de  méme  de  Thomicide,  dont  la  poursuile 
ne  se  fait  ordinairement  qu'à  la  requéte  de  Théri- 
tier  ou  des  héritiers  du  défunt ;  ceux-ci  peuvent 
changer  la  peine  capitale  en  satisfactiòn  pécuniaire, 
ils  peuvent  méme  gracier  le  coqpable.  On  trouve 
difficileraent  des  témoins  qui  consentent  à  diré  la 
vérité;  car,  si  d'un  cóté  la  loi  les  y  invite>  d'ua 
autre  còlé  )e  prophète  hénit  ceux  qui  éUndent  leur 
manteau  sur  les  crimes  <U  leursfrères.  Une  remar- 
que  à  faire  ici,  c'est  qu'on  ne  voit  point  daps  For- 
ganisaiion  judiciaire  des  Turcs  ce  que  pous  ajq^ 
Ions  chez  nous  la/>aríiepui/iV/Me,  çettemagistrature 
qui  veille  à  ce  que  le$  coupables  ne  restent  point 
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ÍI9PI1IH6;  $tiiiia»bad^  il  e$t  ^ai  ^  a?  maaquera  pa^ 
à'^cm^mr^,  de  jx^ea  et  de  b6arr<?^tix  ^  quand  i^ 
fMKfana  poufsuÍTr^  un^  attftquçi  contx^  le  prophèle 
W  CQH^tre  le  prmce^  qiffind  il  fai|dca  punir  la 
^ude  la  pUu  l^ère  ^ms  la  vei^teide^  cmnestibles; 
ma^  dafiís  ce  qui  attique  la  société  ^m  généfa)| 
maír^aas  ce  qui  menace  la  pr<^né|é  et.  la  viejde$ 
<^oyea$/le  plus  fiíouve^t  la  justice  d^  vie^t^  ppi^ 
H  on  ne  Faf^le^,  elle  tt'qgit,  poÍQt  ú  on  m^  la 
pnesfie  d'agir.  '  . 

Jí'ai  demaadé  aa  n^  s'il  ei^i^t^it  uue  loi  pénal,e 
cootre  lea  incendiaired^  il  m'a.  répoadu  qu'il  n'ep 
connais^ait  potnt.  La  j^slatioA  <ies  Turcs  a  été 
faile  daas  le  dftsert^  el  n'a  guère  prévu  les  crime;» 
qui  pottvajbeçt  i^eoiacer  lei^  grades  cités.  Comn^e  il 
aàtive^  ai^e/dtfi  au  l»agi^irat  musulsnan.>  quele 
peuple  éx{^im^  qi^elqu^fms  sòp  xnécoQteiM^nieïM^ 
pair  les  iuoendíes^  n^  ««yrattrc^  paspar  resp^i^t  pour 
la  líherté  des  opinions  >  que  la  loi  a  gardé  l^e  sUence 
mr  le$  iocendiaires.  hfd  neSh  a.  ri  àè  mon  ob^rvar 
tion»  Lea  incei«^MüL•Fes>  ar-t-*il  ajouté^  n'échappçnt 
pas  à  la  Tiïidicte  {Hiblique^  s'ils  sont  décou^ertst 
Lorsqu'on  veut  condamner  quelqu'un  j,  les  moyexi^ 
ne  nfanqueixt  point :  si  bne  loi  ne  parle  pas ,  on  en 
iniroque  une  jsiutre ;  ai  la  jusiice  du  Coran  ne  sufòl 
pas^  nous  avons  ceUe  du  pnnce;  si  on  échappe  aux 
lurets  des,  tribunaux,  on  tombe  dans  les  maius  de- 
ia pqlií^,  ^  a  aussi  le  dro|t  de  punir. 

he^  mSk  jCOaFfnait  anf^  iifi^oi  que  touteis  coalius^ 
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tices  araient  gfand  besmn  d'tine  ttíolnúe ;  mia# 
coinment  remédièr  à  des  abas  cbangés  en  hÉbi-^ 
tudes ,  à  des  désof dres  devenús  des  crojyances?  Op- 
dinairemebl  lo  tethps  détruit  ofu  modifie  Foeuvre 
du  législateuí ;  tnais  sòuvent  il  s'arréte  devant  !e* 
pí^jugés  populadres/et  leur  doime  de  la  force; 
les  lois  des  Osmanlís  soht  mauvàisès,  parce  qu'élles 
sont  ancienïiès^  et  c'est  aussi  parce  qü'eBes  sont 
anciennes  qu'it  cast  dittcife  -  de  ie$  chang^  ;  il 
en  est  des  sociétés  humaines  commé  de  tonies 
les  créatures  viranteíï  qui  grandissenf  et  meaiient 
avec  les  difforniités  et  les  défeutü  qu'elles  ont  rcíçus 
en  naissant.  ïti  notre  conversatiòn  s*est  portée 
sur'  la  réforme  qli'on  medi  te ,  et  sur  Tesprit  d'op- 
posiiion  qui  se  manifeste  parmí  les  Osmai^s.  Je 
n'ai  jamais  entèndu  un  habitant  àé  ce  pays  parler 
àrec  plus  de  ratson ,  exprimér*  de  plus  nobles  pen- 
sées,  s'expliquer  plus  clairetnetit  ^e  ne  Ta  fait 
nòtre  naïb.  Comme  je  lui  demandais  à  quelle  caiise 
ori  pouvait  attribuer  cette  répugnance  opiniàtrè  et 
prescpie  invincible  qué  montraient  les  Tijifcs  pour 
toute  espèce  d'amélioration,  voicí  en  substance  ce 
qu*il  m'a  répondu  : 

«  On  a  cberdié  le  mal  dans  Tesprit  ihdisdpliné 
))  dés  janissàires^  dans  le  itiéonteri tement  du  peu- 
))  plè,  et. dans  celui  des  ulémas;  on  a  prís  ainsi 
»  les  «ymptòmes  de  la  maladie  pour  les  causes  qui 
»  Font  amenée.  La  veritable  causé  de  cétte  opposi- 
»  tion  qu'on  ne  petit  déíkiir^  vient  uniquement  de 
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»  i'e(q)i9t  ^ja'orn  a  dbmié  che^  nous  à  la  ioi  rbli- 
»  g^uae.  lloe  Joi  gétiénle ,  en  restant  «oufours  la 
»  mème  au  £9nd^  peut  se  joedifier  à  Finfiíii^  par 
))  rapplicatkm  «t  i'intérpxstatiiòn  ^qu'on  'M  Mt. 
))  itenú  les  f)^;q^s  ^muauhnans ,  pkisímivs  <»nt  «été 
)i  <^tvilifiés  ^  d-aatsess<uM;ittsilésbaxbaMs^,  6t40èla; 
»  parcé  qiie  le  Goron  était  o^mpuact  «iitendu<f  une 
»i  «laníèpe  di£Géfe«te ;  ^r,  ie  Coratt ,  tel  qu'il  a  été 
H  ontemlu  et  compris  pM*  lei  IkxMs  ^  ^  le  ]^s 
)r  grand  cd^atadk  à  la  citUisQtk)»  ^W  v^em  iMtüs 
•.dkmner;  il  en  est  éé  la  Ioi  dè  Dirà  parnii^^e^ 
91  tiommes,  ooaniie  de  la  nusiée  ^  íoiidbe'dtí  <iél ; 
» ]or8<|iie  la.rooée ,  bien&it  du  üréàtenr ,  m  '^éiütit 
H  i  Teaii  d'üine  souice  ümpide,  ou  ^'elle  gr^sit 
»  «n  fleu're ,  elie  r^nd  partout  la  fraSc^eur  >  la 
ttTie  ^t  k  féocndité^  lorsqu'elle  tombe  dah$  úil 
»  warócage  ^  cUe  se  eorrompt  ^  eVe  porte  la  sié^ 
»  rUiiéaiíitQ0r(d'eUe  ,  et  rectd!e  les  limites  ^u  >dé^ 
»  sert.  )^ 

£n  éeMitsGQt  mook  ntSby  il  me  semblait  entendre 
un  ^>pa^  iqiii  uTaanonçaít  les  destinéeís  de  Fem-^ 
pípe  ot^oMAEL  Je  0]»gnai6  d'interro»ipre  son  'éSs-^ 
o<Mii}s^  et  d'anéter  le  conrs  de  ses  pensées  par  tires 
élo^s»  a  D^oii.vàent ,  lui  M-je  dit ,  <sfiàe  ies  Turcs 
ftWt  pas  oatttidu  le  Coi:an  ^ime  'matiière  fsvora- 
bte à  Ja  dviHsatíoa?  n-^  aLe mal est^venu  avecetix 
»  des  jnontagnes  de  la  Tartarie;.  PAÍS  il  s^est  dé- 
»  velop|)é ,  il  s'est  aoora  par  fe  position  ou  la  for- 
»  ^uoe  les  a  phtcés.  11  ne  faut  pas  oublier  ^e  les 
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^.Osmatoilis  3e  soni  trouvés  aux  avant-pòstes  de 
^ ül^lajoaissine,  et  qu'üs  y  sont  restés  pendant  plih 
^^(^íeurssiècles^  presque  toupurs  en  guerre  avec 
>>  les  ni^tions  chrétiennes.  Les  màximes  du  Cpran  y 
)):qui  tepiloi^at  à  les  animer  contre  les  infidèles, 
)),í^t  du  I^ui:  rester  tou^oürs  presentes,  et  se  méler 
))  à  touà  Jieurs  seutimi^s.  Chaqi^s  génération  de 
D  natre  peupleaélé  nourrieet  éteréedans  la  haine 
1^  et  le  m!^ris,de.Qetie.]&xrppe  qu'on  nous  présente 
)^  ajtj^Qurd'btfi  .pouar  modèlè  )  les  guerres  sanglantes 
)»  put;  çessé>  otiaii  les  préventions  n'ont  feit  que 
^"i&^nf:Çf*çitm;iHy  a  aujourd'hui  phis  de  répugnance 
V.  pQur  çe  ,qiiú)\dèiit  des  dirétiens  ^  qu'au  temps  de 
»  Al^hpmet  U ;  car  Jau  temp&  de  Mabomet  n  ,  les 
^:Turiçs  prirenlConstantinoplp  avec  raptillerie  m- 
V]  yem^e  dans  la  cbrétienté ,  avec  jàe»  canons  íon- 
»  dus .  jet  seryis;  par,  des  Giaours ;  maintenant  tout 
»  l'eiiípire,  se :  révolte  contre  Fihtroduction  de  la 
»  baïonnette  dans  nos  armées. 

n  Cç  quiaJQUte  aux  progrés  de  notre  décadence, 
ú  c'^^t  que  nous  n'y  croyons  pas.  Lorsqu'uh  peuple 
»  t;<^nbe  des  hauteurs  de  la  gloire  ,  il  fisiudrait  pou- 
n  yoirluifaire.oublierses.annales,  car  rieii  ne  peut 
n  lui  nuíre  oomme  la  mémoírc  du  passé.  Le  sultan 
»  Msahmoud  a  renoncé  sagement-  íi  se  diré  en  l^e 
>)  des  lois ,  le  dominateur  supréme  des  nations  et 
)i  des  rois  deia  terre  ;  mais  la  nation  oltomane  n'a 
n  renoncé  k  rien  >  elle  se  croit  encore  ce  qu'elle  a 
n  été  ai^tfçfois ,  et  ^SMsmble  rçprocher  à  son  chef  do 
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H  ne  jm  faire  aujcmrd'hui  ce  que  faisaieiit  Soliman 
I)  le  maghifique^  ét  Bajazeth  qifòR  a  surnommé 
»  Iderím  ou  la  Fondre.  Les  illusions  d'une  gloire 
»  éclipsée  la  tourmentent  dans  sa  décadence,  et  son 
»  orgueil  qui  n'est  plus  eh  proi)ortion  avec  sa  force, 
»  ne  lui  hisse  pas  voir  l'abime  auvert  devant  elle. 
ïi  Je  me  represente  notre  malheureuse  nation  sous 
»  Timage  d'un  homme  qui  se  serait  endormi  dans 
»  la  jeunesse ,  et  qui  se  réveillerait  dans  Tàge  des' 
})  ínfirmités.  11  ne  sait  point  le  temps  qui  s'est 
»  écoulé  y  les  ohang^nens  qui  ont  eu  Heu  péndant 
»  qu'il  dòrmait }  il  s'est  réveilléaTec  Tardeur,  avec 
9  les  penchans  et  les  il•lusions  du  jeune  àge  ;  il  de- 
»  mande  des  armçs  ,  des  dbevaux  ^  des  combats  ^ 
»  il  ne  veutpas  voirqu'il  est-entoOré  de  médecins, 
))  qui  lui  {H'épareiit  des  remèdes,  et  qu'íl  est  retenu 
»  sur  la  natte  du  repòs ,  par  toutes  sdïtes  dé  mala- 
M  dies  qui  Tempéchent  de  mdrdher.  » 

Plein  d'admiration  pouirlahaute  sagessé  du  naïb^ 
je  n'ài  pu  m'empecher  de  lui  diré  qüé,  puísqu'il  y 
avait  ea  lurquie  des  hommes  aossi  distingués  par 
leurs  lunúères  ^  je  m'étonnàis  qu'ils  ne  üssent  pas 
tous  leurs  efforts  pour  édairer  le  peuple.  Comment 
se  íÍBÍt-*il  que  les  ulémas  s'assodent  à  l'opposition 
aveugle  de  leurs  compatriotes?  Les  ulémas  ne  sont 
pas  autant  de  l'opposition  qu'on  le  croit ;  comme 
Us  sont  les  interpretes  de  la  loi  ^  il  est  tout  simple 
qu'on  les  mette  en  avant ^  et  méip^  qu'on  leur  sup- 
pse  quelques  oraintes  toutes  les  fois  que  la  lo| 


Digitized 


by  Google 


234 

parait  menacée ;  voici  au  £t»icl'qaeUe  e^  ia  po- 

&UÍOO  des  uléwas,  qu^  soAt  kurs  sentímens  par 

rapport  à  la  réfbroAe.  Plusieora  la  regardcnt  cmnme 

daogereuse ;  leur  raisoD  s'alarme  de  toiit  ce  qa'ik 

ne  connaissent  poíat ;  mais  leur  résiataaoe  n'a  nen 

de  Tkdent ;  les  {dus  adairés  craignent  de  perdre 

leur  crèdit  surresprit  de  la  mukiuide ,  et  s'éloigneat 

àes  idees  d'une  sage  réforme,  noa  pttroe  qu'ils  la 

désapprouvent,  mais  paroe  qu'ils  ont  peur  d'ea 

étre  les  martyRi.  8i  le  sultan  ne  peut  faire  étrai^iler 

les  ulémas^  la  multitude  n'a  pas  rencmce  an  privi* 

l4%e  de  les  tuer  daas  une  ésDeute ;  dans  les  t^sf» 

de  crise^  ou  se  declara  sòuveot  pour  celui  qui 

peut  ÜEiire  le  plus  de  Hia!  ^  et  ce  cpi'on  peut  diré  eiH 

core^  c'est  que  plus  u»  peuple  est  i^orant  y  phis 

on  doit  q^wdre  de  lui  d^plai».  Le  nrï)  >  pour 

achever  d'exprimer  sa  pensée>  m'acitéunapologue 

oriental  dont  venci  k  sens  ;  uÜy  avak  un  pays 

n  ou  tout  Je  monde  était  prifvé  de  la  vue,  ce  qui 

M  aa^empéchait  pas  qu^on  oe  se  fit  une  idée  de  ce 

9  monde  qü'on  ne  Toyait  pas;  or,  il  arrita  (pie 

n  dans  ce  peuple  areugle  quelques  hommes  naqui- 

N  rent  avec  deux  jeux  sur  le  front  conune  tous  les 

«  Can  d'Adam.  Us  parlèrent  du  spectade  qui  s'of-* 

)i  frait  chaque  jour  à  b^rs  regards  ,  etpersonnene 

n  kscoinprít$ilsparlaientàTecent}iousiasfi»ed'<Hi 

»  flambeau  qui  éclairaitle  monde  ^  Ses  astres  qai 

»  briUaient  À  1à  VQUte  du  dd ;  on  les  prit  pour  des 

n  fous;  on  leifr'supposa  bientòt  rifrtcntion  sacri- 
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»  légede  censurer  les  oeuvres  de  Dieu ,  et  de  cons- 
»  pirer  contre  les  lois  de  la  nature.  A  la  fin  ^  oa  ne 
»  vit  plus  en  eux  que  des  perturbateurs  de  Tordre 
»  universel,  que  des  novateur^  impies  qu'il  fallait 
)i  exterminer.  w 

Je  crois  avoir  lu  quelque  chose  de  semblable 
dans  Platon ;  ainsi  on  reftcontre  encore  quelques 
màximes  des  sages  de  la  Grèce  dans  le  caractère  et 
le  langagedesOttomanSj  comme  oi^  retrouve  quel- 
quefois  dans  leurs  moiqüées  des  colonnes  qui  ont 
appartenu  à  des  temples  de  Jupiter^  d'ApoUon  ou 
d^  Minerve* 
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KUfTK 


DE  LA  LETTRE  LXV. 


W  vAvmmt^  9ü  ^mAMDm'wiMaL^ 


l•iràyMÚi  48SQ. 


CoMBiEN  je  regrette  d'avolr  connu  si  tard  mon 
nfiob  de  la  porte  d'Andrinople !  il  m'aurait  apprís 
tout  ce  qu'il  nous  importe  de  savoir  et  ce  que  les^ 
livres  ne  nous  apprendront  jamais^'Sur  le  caractère 
et  sur  les  moeurs  des  Osmanlis^  sur  Içur  justice  et 
leur  législation.  Pour  ajouter  aux  connaissances 
que  j'ai  pu  acquérir  par  la  convérsation  des  gen& 
instruïts^  j'ai  voulu  assister  à  ce  qu'on  appelle  ici 
l'audiencedu  grcuid-visir;  c'est  le  premier  tribunal 
del'empire;  il  tient  ses  séances  dans  le  palais  de  h 
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Porte ;  ce  palais  ü'est  pas  loin  du  sérail ;  il  avait  été 
brulé  dans  la  «éditíon  ou  p^it  le  visir  Berekta; 
on  l'areconstrait  sur  le  méme  plan  et  rétabli  tel 
qu'il  était  aütrefois. 

Nous  avoDS  choisi  Faudience  du  mercredi^  comme 
étant  la  plus  solenuellej  noui»  sommes  arrÍTés  de 
boime  heure  ^  et  nous  avons  eu  le  temps  de  recon-» 
naitrje  les  lieux;  on  entre  d'abord  dans  une  cour ; 
puis  on  monte  un  double  escalier^  *au  -descús  duqueL 
est  un  vestibule ,  que  les  Turcs  pourraient  appeler 
leur  salle  des  Pas  Perdus.  Après  avoir  traversé  ce 
vestibule ,  on  arríve  à  une  grande  salle  en  forme 
de  carré  long ;  le  plafond  est  recouvert  d'une  toile 
peinte  oü  sontreprésentés  des  armes  et  destrophées. 
En  face  de  la  porte  est  une  estrade^levée,  sur  la- 
quelle  se  placele  grand-visir;  à  droite  et  à  gauche^ 
le  long  du  tnur^  sont  places  dessophas  oü  s'asseyent 
les  mollah  et  les  kasi*esker  d'Anatolie  et  de  Romélie^ 
qui  assistent  ordinairementà Faudience.  AFangle  de 
la  salle  vers  FOrient,  on  nous  a  montré  des  fené- 
tres  peintes  sur  la  muraille,  et  pres  de  la  une  ou- 
Terture  recouverte  d'un  grillage.  C'est  là  que  vient 
se  placer  le  sultan,   lorsqu'il  veut  connaítre  la 
juslice  qu'on  reud  en  son  nom ;  je  pense  que  sa 
hautesse  y  vient  rarement ,  car  par  le  temps  qui 
court,  elle  a  bien  d'autres  choses  à  savoir  que  ce 
qu'on  peut  découvrir  en  regardant  par  cette  fenétre 
grillée* 

Plusieurs  màximes  écrites  sur  le  mur  en  letlres 
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d'or^  vou»  avertíssei»!  que  vou»  étes  dans  le  Míbc^ 
tuairede  l^jnsúce^  w^d^sus  de  l'estradeiài  s'a^ 
^€íd,  le  gi:9ndrvi&ir>  on  yoit  le  dbi£Ere  àa  aultan  arec 
ces  paroles  :  uite  heure  xle  justice  est  pbnà  mérítúm 
qm  sQÍxaní0^du(  ans  de  príòtef  ren  la  poite  par 
laquelle  arríve  le  grand-vinr^  on  Mt  cecte  aafre 
masime  :  Phomme  pretégé  de  Dieu  ne  iéeatte  peint 
de  Véíjuiti  dans  les  affaires*  Voas  voyeK  par  Ht  qoé 
si  les  juges  n^  «livent  pas  toujours  le  sentica^  de  I4 
justice  5  ce  B'est  pas  fiíute  d'avertisseixient. 

Au  resia  y  c'est  assez  Fusage  id^  d'étjder  en  ptl•* 
buc  de  belles  sentenoes.  On  poairait  accuser  quel- 
quefois  les  Osmanlia  d'étre  comme  lea  ^harisiens 
qui  respectaient  pea  la  morate  dans  leurs  ac^ 
tion^^  maiaqui  la  plaçeient  Sor  tes  franges  deieur^ 
habita. 

lir'heure  de  Taudience  approchait;  des  espèees 
d'hiüssiers  ont  introduit  les  plaideurs  et  les  témoíns. 
Ceui^  36  rangeaienten  &cedu  tribunal :  les  fenif^ 
mes  d'un  còté^  lea  hommes  de  l'autre.  Les  luifs^ 
les  Arméíaiena  et  les  Grecs  restaient  places  derrière 
les  Musulmana.  Les  offiders  des  tehaouXy  qui  ré^ 
.  poiiident  à  notre  gendarmeríe  à  pled  ^  étaient  diar^* 
gésde  maiatenir  l'ordre.  Queiques  soldats  attachés 
à  la  maison  du  tísit  occupaient  Pextrémité  de  la 
salle.  La  séance  s'est  ouverte  à  onze  heures  précn 
ses.  IiC  Ti&ir^  qui  est  absent  de  la  capitale^  a  été 
remplacé  par  le  kaïmacan.  A  la  droite  et  à  la  gau* 
che  du  kaïmacan  se  sont  assis  les  deux  kasi•-esker^ 
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le&  molkd»  d'Eyeub  /  de  Galata  et  de  Scutarí ;  de^ 
vaait  luí^  était  le  magi^trat^  chef  de  la  poïice^  chat^ 
de  pouTsuivre  l€$  coupaWes  qu'il  a  arrelés,  et  le 
{vocareur-général  des  vmcúufs^  qüi  doit,  dans  toutei 
les  af£aire&,  defendre  les  intéréts  des  inosquées ;  ni 
les  juges,  ni  les  huissiers,  ni  les  écrÍTains  attacfaés 
au  tribunal  snpréme  n'ont  de  costume  particulier^ 
</est  le  turban  et  le  simple  vétement  des  ulémas. 
Qnand  tout  le  monde  a  été  placé^  àès  acclamation^ 
sesont&it  entendre  en  Thonneur  du  sultan.  Alon^ 
im  liuissier  a  élevé  la  voixpoUr  appeler  les  causes;  à 
mesure  qu'il  les  appelaít,  un  autre  huissier  lisait  les 
requétes  et  les  placets  des  plaideurs;  ceux-ci  expo^ 
ssieat  leurs  gri^fs  ou  leurs  motifs  de  défense  ;  la 
plupart  parlaient  à  voix  basse,  et  paraissaient  inti^ 
mides  par  Fappareil  de  la  justice.  Les  femmes  plai- 
daient  elles-mémes  leur  cause,  et  ce  qui  nous  a 
étonné»,  c'est  que  plusieurs  d'entre  elles  s'erri- 
maient  avec  la  plus  grande  fadlité  et  la  plus  par^ 
faite  assurance.JLes  Francs  qui  araient  à  plaider, 
étaient  iLCcompagnés  d'un  drogman  de  leur  nation, 
qoi  prenait  pour  eux  la  parole.  Nous  avons  remar- 
qué  que  diaque  mollah  prononçait  dans  les  causes 
qui  appartenaient  à  sa  juridiction.  Le  kumacan 
entendait  la  sentence  et  laconfinnait;  unsecrétaire 
assis  derant  les  juges  écrívait  sur  la  requéte  de  cha- 
quc  plaideur  le  jugement  qui  venait  d'étre  rendu. 
Ce  qui  m'a  surpris  d'abord  dans  cette  audience  so- 
fennelle^  ^'est  le  mélange  des  causes  civiJes,  et  des 
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causes  qui  sont  du  ressort  de  la  palke  correction-» 
nelle ;  après  un  procés  sur  la  possession  d'une  mal- 
son ou  d'un  champ^  venait  une  autre  afÜEiire  oh  il 
étaitquestion  de  la  bastounade;  cfaose  plus  étrange 
encore ,  des  malheureux  qu'onvenait  de  condamner 
à  recevoir  cent  coups  de  bàton  sur  le  dos  ou  sur  la 
plante  ^es  pieds ,  étaient  à  Finstdnt  méme  traínés 
dans  la  cour  du  palais  ou  leur  jugement  était  eié* 
cuté.  Leurs  cris  plaintífs  et  la  voix  de  celui  qui 
comptait  le&  coups  arrivaient  jusqu'à  nos  oreilles^ 
et  se  mélaientà  la  voix  desjuges^  des  huissíers  et 
des  plaideurs.  On  m'assure  que  ces  sortes  d'exécu- 
tions  se  font  quelquefois  dans  lasalle  de  l'audience^ 
et  méme  pour  des  condamnations^à  mort^  tant  la 
justice  turque  est  pressée  d'en  finnr, 

Cette  audience  du  grand-visir  a  duré  deux 
heures ;  vingt-cinq  ou  trentè  afïaires  ont  été  ejfé- 
diées  'y  notre  ínterprète  n'a  pas  eu  le  temps  de  nou» 
expliquer  un  seul  des  procés  que  nous  avons  vu 
juger.  Nous  sommes  sortís  avec  la  foule  des  plai- 
deurs presque  tous  mornes  et  tristes  j  nous  avons 
trouvé  dans  la  rue  deux  des  hommes  qui  ayaient  reçu 
la  bastonnade ;  ils  se  trainaient  avec  peíne^  et  rega- 
gnaient  leur  domicile  en  géraissant.  Deux  ou  trois 
femmes  qui  avaient  perdu  leur  procés,  jetaient  les 
hauts  cris,  et  s'emportaient  contre  les  juges;  Fau- 
dacieuse  vivacité  de  leurs  plaintes  contrastait'avec 
le  silence  presque  religieux  de[^la  foule,  qui  parais- 
sail  prendre  à  la  lettre  cette  maxime  accréditée  chez 
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les  Turcs :  xin  doigt  abattu  par  le  glaive  de  la  jiis- 
tice  ne  fait  pomt  de  maV. 

•De  tout  ce  que  j'ai  vu  jusqu'ici  à  Stamboul^  rien  . 
ne  m'a  para  plus  curieux  que  le  spectacle  auquel 
nous  venpns  d'assister;  ce  mélange  de  la  barbàrie 
^t  de  la  grandeur^  cette  équité  qui  ne  veut  étre 
conseíllée  que  par  l'instinct^  les  bourreaux  si  pres 
des  juges^  des  arréts  qui  :se  sucdèAent  comme  les 
^airs  de  la  foudre^  tout  cela  nous  mentre  parfai- 
tement  ce  qu'ont  été  les  Turcs  dans  leur  orígine^ 
€tce  qiffls  sont  encore  aujourdTiui;  on  peut  toir 
id  tout  à  son  aise  cette  justice  nomade  qui  rendait 
autrefois  ses  arréts  parmi  les  hordes  errantes  du 
ttiont  Taurus,  et  qui  est  venue  avec  tout  son  ap- 
pareil  grossier^  s'établir  dans  la  capitale  d'un  grand 
empíre.  L'expérience  des  siècles  ne  lui  aríen  donné, 
et  tout  le  monde  s'accorde  à  diré,  comme  le  naïb 
dè  la  porte  d^Andrinople^  qo'il  est  impossible  au- 
jourd'htii  d'y  rien  changac.  QueUe  e^ranoe  v^ter 
t-il  pour  une  réforme^  dansun  pays  oíi  le  temps 
ii'amèie  avec  lui  que  la  destroc^on  et  poínt  de  li>!- 
Hiièíes,  oíi  il  n'y  a  de  fort  que  ce  qui  est  barbare , 
ou  il  n'y  a  de  Tivant  que  ce  qui  tue ! 

'  Toms  ce»  détaik  sv  ra«diei»e  dü  gnnd^sir  9^  tronr^  (kos  uof 
lettreécriteà  monami,  H.  Gqicbard,  avocat  au  tribuqal  de  cassjitioB» 
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LETTRE  i.xyí: 


WmÉMMMATiWB  9B  MOTEB  sAvaOT  BE  OOKSTAamiOnE. 


Péw,  47  octobre  Í8S0. 


VoiLA  plus  de  deux  moÍ3  que  nous  sommes  à 
Constantinoj^e;  ces  deux  mois  que  nous  avens 
passés  dans  des  courses  contínuelles^  se  sont  écou- 
lés  comme  tine  seule  joumée.  Avant  de  partir,  j'ai 
voulu  diré  adieu  à  tous  ceux  quiont.eu  des  bontés 
pour  moi,  qui  m'ont  aidé  dans  mes  rechierphes,:  qui 
m'ont  fait  connaítre  ce  pays.  Ces  dernières  visites  de 
reconnaissance  ou  d'amitiém'ont  ramené  à  Tbérapia 
et  à  Buyuk-déré  j  j 'ai  revu/ce  beau  kiosque  de  Fambas- 
sade  française  ou  le  general  Guilleminot  m'avait  offert 
une  chambrependant  que  j'étais  malade;  je  mesuis 
promené  de  nouveau  dans  ce  jardin  ou  les  arbres ;, 
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kís  píaíites  et  les  fléurs,  oii  les  belles  aílées  de  pla- 
tanes,  Félégante  dismbütioií  du  terrein,  la  forme 
des  jets  d'eau  et  des  fontaines,  tout  me  rappelait 
nos  jardins  de  France;  j'ai  passé  encore  une  nuit 
dans  cet  àppattement  óü  je  voyais  chaque^atin  de 
ma  fenétre  la  montàgné  du  Géant  et  la  vallée  du 
groHd-^s^ignmr y  ou  chaque  jour  le  Bosphore  ofïrait 
à  mes  yeüx  les  scènes  anímées  de  la  péche  des  pé- 
lamydes;  et  tous  les  paTÍllons  d'Europe  revenant 
dé  la  mer  Noire. 

Je  n'oublierai  point  les  heures  que  j'ai  passées 
avec  rhóte  de  ce  séjour  délicieux;  le  general  Guil- 
lerüinòt  se  plait  à  encourager  tous  ceüx  qui  voya- 
gent  dans  l'interét  de.la  géographie  et  de  rhistoire. 
Gombien  de  fois  nous  avons  suivi  enseínble  sur 
des  cartes  rectifiées  par  ses  soihs,  la  marche  des 
croisés  à  tràvers  les  contrées  trop  jpeu  connues  de 
FAsie^Mineure !  combien  de  fois ,  en  nous  pro- 
menant  sous  les  arbres  de  Thérapía,  notre  con- 
versation  s^est  prolongée  ayec  un  charme  extré- 
mesur  les  grands  événemens  des  temps  passés; 
je '  riadontais  au  bon  general  ce  que  je  sarvai's  des 
guerres  sain tes;  il  me  racontait  à  son  tour  les 
gueírfes  de  la  révolution.  Personne  n'a  rassem- 
Wé  plus  de  documeiís ,  personne  ne  connait  mieux 
tous  les  champs  de  bataille;  ses  souvenirs  sont  les 
veritables  archives  dé  la  gloire  des  demiers  temps;' 
le  généràl  Guílleminot  a  vécu  comme  Xénophon , 
tantòt  aü  míKeu  des  camps;  tantòt  occupé  des 


Digitized 


by  Google 


H4 

iEi!&ír6s  publtque$ ;  pi:ub$e-t-il^  comme  XéQo|ílH>|[i^ 
achever  sa  noble  carrière ,  en  racohunt  les  évé- 
nemens  milit^ires  doat  il  a  élé  témoin^  et  daus 
lesquels  il  $'^^  luwnéíne  (lifitÜQ^uél 

L'ambRssadeur  de  Rugaie  et  FiBt^raoace  d'Au«- 
triche  habitent  Buyu^déré  peodant  la  beUc^ai^on. 
Je  les  avais  yu$  qqelqiteCoís  pendaat  iiu>d  séfewà 
Thérapía>  et  j'en  avais  reca  le  plus  touc^iao^t  aic- 
cueil.  14.  de  Ribeaupian^  est  d'orígine  &ança)s0;  9 
pourrait  par  ses  manières  servir  de  mpdèle  à  beau^ 
coupde  ROS  gens  de  cony,  Ijes  derniers  traítés  qu'il 
a  signés  au  nom  4^  la  Russie,  lui  dopoem  im  tiròs* 
grand  crèdit  au  divain,  Yous  say^  <|aa  les  Mo$qo- 
vites  n^ont  pa^  abusi  de  la  victoite  j  M»  de  iUbo^i^ 
píerre  a  tout  ce  qu'U  &ut  pour  ^re  h  d%ni9  oi^ane 
d'mne  poUtíque  géqéreuse^  et  rieio^  n%  mBXkcpkè  à  st 
gloire  en  cçtte  occasion*  Je  ii'ai  pas  eu  moiitï$  à  iPse 
louer  de  la  politasse  affectueuse  de  M*  le  hmQn 
d'Ottenfels;  l'intemonce  d^Auiiiche  est  le  seut  mi^ 
bassadeur  chrétien  qui^  dans  ses  mppc^rts  ^mo 
le  divan  ^  puisse  ae  passar  d'inte)|>vète;  la  ^pc^line 
de  Pera  n'a  point  d'habitant  qui  coanaisa^  mieuj; 
l'andenne  et  la  nouvella  Conatantinople,  qui  sa- 
cbe  mieui;  la  langue  des  Osmaalis^  et  qui  soit  |4us 
versé  dans  leur  líttérature  j  rien  n'est  pUis  interès 
sant  que  sa  convçrsatipu  pcmr  las  voyi^euirs  qui 
veulent  étudifsr  TOri^nt.  Comme  la  poste  de*  Vieawie 
passe  toujours  par  h  palais  d'Autriíjhe,  ina  curio- 
si  té  inquiète  m'a  souvent  oonduit  chez  Finternoiice , 
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qui  est  toujours  bien  ÍH&inné>  et  phis  cTune  fois  j'ai 
jnterrompu  nos  entretiens  ordinaires  sur  les  ruines 
éd  Bysanoe>  pour  l'interroger  6ur  les  mines  qui  se 
font  ou  qui  se  pr^arent  dans  notre  Occident ;  plus 
d'tinefois>  j'ai  quitté  Banduri^  Pierre  Gilles  ou 
d'Osson,  pour  lire  avec  Finternonce  le  Jmmtalde 
Franefort  ou  la  Gazetit  d^Ausbowrg  qul^ .  dans  cha- 
cóne  de  leurs  colonnes,  nous  apportent  une  révo** 
hitiòii  nòuvelle. 

Après  avoir  fait  mes  Tisites  d'adieu  à  Buyuk- 
dété^  j'ai  paícouru  une  demière  fbis  la  Grande 
Vallie;  je  me  suis  reposé  sous  le  platane  de  Gode- 
froi  de  Bouillon.  J^  tlj  ai  trouvé  personne;  les 
feuilles  commencent  à  tomber  des  ai'bres ,  et  les 
beaux  rivages  du  Bòsphòre  ont  d^HJ^  prís  les  teintes 
mélancoliques  des  demiers  jours  del'automne.  Le 
ciel  d^rient  que  j'ai  toujours  vu  si  serein ,  si  écla- 
tant^  se  montre  de  temps  à  autre  diargé  de  nuages> 
et  lesondées  m'ont  surpris  sous  ces  arbres  qui  m'a- 
britaient  naguère  contre  les  chaleurs  de  l'été.  Ce 
diangement  de  la  nature  m'arait  attristé^  et  quand 
je  süis  ren tré  dans  mon  caïque>  la  vue  du  Bosphore 
n'afaít  qu'ajoutet  à  ma  méla^coUe*  Je  nesais  pour* 
quoi,  lorsque  je  snis  triste^  i»es  penges  se  repor* 
tent  toujours  vers  la  Franoe^  Ts^dis  que  ulks^?euY 
qüi  me  sont  cliers,  süpportent  le  poids  du  jour  et 
les  misères  d'une  révolution,  je  me  demande  oe 
que  je  fais  parmi  les  peuples  d'Orient.  Je  crains 
quelquefois  qu'on  ne  me  compare  à  ces  akyons 
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du  Bosphore^  à  ces  oiseaux  toujours  eirans^  qui 
vont  sans  cesse  et  quelque  temps,  qu'il  £»sse  de 
la  Propoptide  à  la  mer  Noire^  et  de  la  mer  Noi^e 
à  la  Propontide^  sans  qu'on  puisse  sayoir  quel.insr 
tinct  les.  anime^  et  quel  mobile*  les  pousse  d^ms 
leurs  courses  sans  fin  ? 

Revenu.à  Péra^  j'ai  voulu  yisiter  aussi  les  amis 
qui  me  sont  restés  après  la  révolution;  de  juillet , 
et  j'en  ai  trouyé  la  liste  bien  diminuée ;  j'avais  été 
si  bien  accuéilU^  en  animant  sous  les  auspices  d'un 
gouvèmement  encore  debqut !  II  y  a  des  gens  qui 
ne.m'épargnaient  point.  alors  les  tendresses^  les 
prévenances^  les  prptestatioi^s'amkales  ,  et  qui 
attendent  maintenant^  pour  me  saTuer  daps  la  rue^ 
qu'il  arríve  un^urrier  de  Paris.  Tout  cela  me  fait 
sourire ,  et  d'ailleurs  j'aurais  pu  Éaire  cette  expé- 
rience  sans  venir  jusqu'id.  Toutefois  il .  est  une 
amitié  qui  me  console  de  mes  disgràces  y  c'est  celle 
de  M.  Alix  Desgrauges ^  premier.  drogman,  de 
France  ^  qui  a  été  mon  guide  dans  plusieurs  de 
mes  courses ,  qui  m'a  présenté  chez  plusieurs^  perr 
sonnages  importans  y  et  dont  les  connaissances  lo- 
cales  m'ont  été  si  précieuses  pendant  mon  séjour  à 
Constantinople  j  je  pourrais.encore  vous  citer  deux 
ou  tx^  personnes  dont  j'emporte  le .  souvenir. 
Après  cela  je  ne  laisse  plus  à  Pera  que  des  étrangers^ 
que  des  índifiEéréns,  et  cçtte  çolline  que  vingt  na- 
tions  habitent^  va  redevenir  pour  moi  la  colline  des 
íiguiers  sauvages . 
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Je  viens  de  recevoir  le  firman  qui  doit  nous  ser- 
vir de  passeport  à  M.  Poujoulat  et  à  moi.  Ce  firman 
est  daté  de  Constantinople  la  bien  qardée^  du  mols 
de  rebi  secood.  Après  avoir  rsqppelé  la  bonne  har-^< 
n^onie  et  la  vieille  amitié  entre  les  sultans  de  France 
etdeStambouly  les  capitulationsfaites  pourprotéger 
les  négocians  et  les  voyageurs  /après  avoir  déclaré 
que  le  gékéràl  Gúilleminot  est  son  amij  et  que  c'esí 
liii  qui  a  demandé  pour  nous  un  firman  imperial , 
Tempereur  Mahmoud  s^nnonce  que  nous  sommes 
venus  eij  Turquie  pour  faive  un  ço/age  de  curiosité, 
et  noits  donne  le  titre  de  bey-zàdèh^  qui  équivaut 
à  celui  de  geiitilKomme;  le  sultan  nous  recommande 
à  tous  les  pàch^^  les  muselíms^  les  ayans^  les  cadis 
et  à  toutes  les  autòrités  de  son  empire.  II  menacede 
sa  disgrace  ceux  qui  nous  maltraiteront  ou  nous 
feront  un  mauvais  acciieil ;  sa  Hautesse  veut  en«çu- 
trc  que,  pour  notre  argent  y  il  nous  soit  permis  de 
nous  procurer  toutes  les  choses  dont  nous  pourrons 
avoir  besoin. 
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TÜQts  nous  sòmines  ^mharqftw  biex  à  troia  hsoh 
res  après-midi  ^  à  bord  d'un  petit  bàtia^nt  génoby 
qui  était  à  l'^mcre  deyanl;  T^plans^  La  brise  étidt 
favorable^  et  nous  n'a^ons  pas  tardé  à  voir  fiuir 
derríère  nous^  à  gauebe  la  Taur  de  lafille  (Kyz- 
Koulleci)^  et  les  cyprès  de  Soítsttí;  à  drotte^ 
le  jardin  e%  les  murs  du  Sérail  j  au  sud-est^  de^ 
vant  nous^  se  montraient  les  iles  des  Princes  qoe 
je  regi^ette  de  n'a^oir  point  viskées;  et  jplus  toto^ 
le  golfe  de  Nicée ,  qtii  nous  rappelait  des  souve- 
nirs  històriques  des  croisadés.  II  était  six  heures 
quand  nous  sommes  arrivés  en  fiace  de  San-Sté-^ 
phano.  A  cette  distance^  la  capitale  musulmane 
n'apparait  point  au  voyageur  comme  nos  grandes 
cités  d'Europe^  presque  toujours  cachéesdans  d'é- 
paisses  vapeurs ,  et  dans  des  nuages  de  famée ;  un  cieï 
pur  éclairait  Fhorizon  de  Stamboul ,  et  le  soleit 
couchant  jetait  ses][flots  d'or  sur  les  minarets  etles^ 
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domes  des  mosquées  ;  c'est  en  voyant^nsi  la  Tílle 
des  sultOBS  j  qu'on  se  rappelle  ce  qu'en  ont  dit  les 
poetes  orieniaux.  «  La  cité  s'airance  dans  la  m^r^ 
M  et  les  flots  ne  baignent  que  ses  gènoiix....  Seúi- 
))  blable  à  une  femme  aussi  belle  qi^  la  lune ,  elle 
))  porte  des  murs  en  oeinlure  autourde  sa  taillé.... 
»  C'est  un  prodige  que  de  voir  comipe  ks  sept 
» tours  aj^paraíssent  à  la  hauteur  des  deux ;  le 
»  soIeü  y  babite  ^q  qualité  de  commandleait  du 
»  fort  j  les  étoUes  y  font  sentinelle....  Ck>]»me  dans 
»Ie  firmament  les  sphères  se  pressent  contre  les 
»  sphères  ^  ainsi  se  pressent  les  édifices  contre  les 
»  édifices  ;  des  domes  et  des  coupoles  rerétus  dé 
»  plomb  s'offrent  à  la  vue  comme  des  vaisseaux  k 
npleínes  voiles....  Personne  ne  voudrait  quitter 
»  Stamboui  y  mén^  pour  le  Parades  ;  ^s  créneaux 
» <^t,ses  mUraiUes  tòud^nt  au  ciel  ^  au  pmnt  que 
»  les  hommes  et  les  anges  peuvent  s'entendre.... 
»  Deii»£  u^rs  joignent  leurs  bras  autour  de  son 
»  éorps  i  l'enlacent  de  trois  jcòtés  comme  un  mban 
»  d'asur ;  elle  n'est  pressée  par  la  terre  que  d'un 
»  seul  còté  y  ou  s'élance  un  triple  rang  de  tours  et 
»  de  murailles....  elle  fait  eiivie  à  Sarmacande  et  à 
»  Bodbara ;  celui  qui  a  vu  la  Chine^  la  Syríe^  Flnde 
»  €*  l'Egypte  ,sefa  obligé  de  reconnaítre  que  Stam- 
»  boul  est  lapltís  belle  des  cités..,.  ^  »  Ainsi  j'em- 
prunjtais  le  langage  des  poetes  d'Orient  pour  adres- 

'  Tous  les  passeges  qu'on  vient  de  lire  soHt  tires  du  poète  Yabjabey ,  cça^ 
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ser;  up  dertúeraidieu  à  la  ville  impérislle,  et  déjà 
çette  reine  des,  cités  musulmanes  s'dEaçait  den^ère 
nous  $(^s  Ie'€rq>uscüle  de  la  nuit. 

Co|i$tantíii0ple  avait  disparu ,  et  mes  yeux  la 
cherchaieatencore;  il  m'a  semblé  alors  qu'on  voi- 
lait  deyant.mòi  unmagnifique  tableau;^  il  m'à  sem- 
blié  qu'un  grand  et  beau  Ihrre  d'histoíre  vfeiiait  de 
se  fermer  à  jamais  pour  inoi.  Quand  les  ténèbres' 
de.Ia  nüit  nous  ont  dérobé  la  vue  de  la  terre  et  de 
la  mer,  mes  reflexions. se  sont  poitées  naturelle- 
mentsur  ee.peuple>  sur  cétte  révolution  ottomane 
qui  a  été  souvent  le  süjet  de  mes  méditations  et  de 
mes  études.  A  Theure  présente ,  Tempire  est  en 
repòs,  mais  que  de  troubles  peuvent  naítre  dans 
un  pays  oíi  les  lois  anciennes  sont  comme  suspèn- 
dues ,  oíi  les  lois  nouvelles  n'ont  aucune  consis- 
tance ,  òü  le  prince  qui  voudrait  sauver  l'Etat ,  ne 
comprendpoint  sa  nation  et  n'estpòint  compris  par 
elle !  U  n'est  que  trop  vrai  de  diré  queia  civilisation 
européenne  aura  été  pour  les  Turcs  comme  la  robe 
de  Nessus  pour  Hercule ;  eHe  n'a  fait  jusqu'ici 
qu'allumer  un  feu  qui  ne  peut  plus  s'éteindre  ,  et 
qui  íinira  par  les  consumer.  La  diplomàtic  de  Pera 
pourrait  bien  arréter  une  guerre  fatale ,  mais  son 
intervention  ne  serait-elle  pas  vaine  contre  le  fana- 
tisme populaire  ?  U  serà  facile  à  TEurope  de  dnre  à 

a  célébré  dans  son  poème  des  ViUes  les  beautés  de  Stamboul.  L^historien 
Sead-Eddin  a  composé  un  livre  inlilulc  :  Panègy rigué  de  Stamboul,  ou 
Couronne  de  ritistoirc. 


Digitized 


by  Google 


351 

une  drmée  ennemie  :  Tu  n'iras  pas  plus  loin ; 
mais  que  diré  à  des  préjugés  \  à  des  ressentimens 
aveugles,  à  des  cròyances  qü'on  aura  réduites  au 
désespoir?  Singulière  destinée  d'un  empire  mu- 
sulman  ^  qui  n'aura  bientòt  pour  appui  que  des 
chrétíens,  et  qu'entraíneront  peut-étre  dans  uu 
demier  abime^  degrandes  puissances  qui  se  dis- 
puter<mt  la  gloire  de  le  sauver  K 

Telles  étaíent  mes  reflexions  sur  Tavenir  des 
Turcs  ^  tandis  que  le  vent  nous  entrainait  à  travers 
la  Propontide;  la  puit  nous  a  empéchés  de  saluer 
en  passant  surla'CÒted'EuropelesvillesdeSélivrée, 
d'Hóraclée  et  de  Rodosto ;  quand  le  jour  a  paru , 
nous  avions  dépassé  Tile  de  Proconèse  ou  de  Mar- 
mara,  et  les  petites  cités  de  Ganosj  de  Miriophito, 
Peristasis  et  de  Paleo^Patino  se  montraient  à  nous 
sur  la  rive  européenne.  A  buit  heures  du  matin  , 
nous  avons  pu  dédouvrir  les  rochers  elevés  de  la 
cote  de  Gallippli ;  bientòt  nous  ont  apparu  sur  les 
deuxrives,  d'un  còté  Gallipoli ,  de  l'autre  Lamp- 
saque ,  dont  le  soüvenir  nous  était  encore  present. 
Dans  le  cours  d'un  lointain  voyage,  je  ne  sais  rien 
de  plus  interessant  et  de  plus  doux  que  de  revoir 
les  lieux  qu'on  a  déjà  vus  ;  les  souvenirs  récens  se 
mélent  aux  vieux  souvenirs^  et  sur  ces'bords  qu'il 
a  déjà  une  fois  parcourus,  le  voyageur  aime  à  re- 
chercher  ses  propres  traces  et  pour  ainsi  diré  sa 
propre  hisloire.  Combien  nous  avons  regrellé  de 
ne  pouvoir  descendre  dans  celle  belle  vallée  dç 
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Percotte  ^  ou  nous  avions  passé  une  jpumée  que 
j6  voüs  ai  décrite  I  Avec  qudle  joie  nous  auríons 
révu  les  rbtes  du  Praicus,  le  Tchiflik  de  Berga^^ 
hòsjpitalier  pòur  nous>  et  ce  pauvre  Méhémet  que 
itous  dviotts  laissé  maladé  sur  lé  chémiu  dt  Lamp- 
^ttkil 

À  six  heures  du  soií*^  nous  àTon&  doublé  la  pòinte 
d'Abydos ,  et  nous  somtties  ébtrés  dtos  la  baie  de 
Nàgara ,  oii  notre  navirè  a  jeté  Tancipe.  Descendus 
à  terre,  nous  avons  reconnu  le  noyer  à  l'ombre 
duquel  tious  avions  lu  le  poème  de  Musée  et  la 
Fiancée  £Ahydos ;  la  vigne  était  dépouillée  de  son 
pàtnpre  vert ,  les  feüilles  des  arbres  avaient  jauni 
et  ïe  vent  les  emportait  dans  THelIespont ;  ce  ri- 
^*g®  >  j^  I®  croís,  n'était  pas  plus  triste  le  jour  óü 
l'infortuné  Léandre  trouva  la  mort  dans  les  flots  èa 
courroux.  Nous  sommes  arrivés  à  la  tombée  de  k 
nuit  dans  la  ville  des  Dardanellés  (Soultanieh^Ka- 
lessí) ,  ou  le  consul  de  France  nous  a  £ait  le  méme 
^  accueil  que  trois  mois  auparavant.  Nous  n'avons 
point  retrouvé  aux  Dardanellés  lepachaàqui  notis 
avions  été  presentés  à  notre  premier  passage ;  on 
nous  a  dit  qu'il  était  parti  depuis  trois  ou  quatre 
semaines.  Le  motif  de  son  déplacement  mérite 
d'étre  raconté.  Ixjrsqu'on  reçut  la  nouvelle  de  Ja 
révolution  de  juillet,  le  consul  de  France  demandà 
que  le  pavillon  tricolore  fút  salué  par  les  canons 
du  fort ;  le  pacha  accorda  sans  peine  les  vipgt  coups 
de  cànon  qui  lui  étaient  demandés ,  d'autant  plus 
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que  la  Porte  lui  recommandait  par-dessus  tout  de 
ne  jamais  contrarier  les  consuls.  Gependant  la  ré- 
"volutíon  n'était  point  encorereconnue  par  la  Porte; 
ie  reis-effendi  refusàit  méme  de  lire  les  notes  que 
i\ú  adressait  à  ce  sujet  Fambassade  française ;  quand 
on  connut  cet  empressement  du  commandant  des 
Dardanelles  à  saluer  les  trois  couleurs,  je  vous 
iaisse  à  juger  quelle  colère  éciata  dans  le  divan;  le 
pacha^  quicroyaítavoir  faitmerveille^  ne  tarda  pas 
à  recevoir  un  firman  dans  lequel  on  lui  répétait^  à 
peu  de  chose  pres  ^  ce  que  Yóltaire  fait  diré  à  son 
Mahomet : 

Qui  kit  plos  qa^il  ae  doíi  ne  lalt  pas  me  ttíent. 

Le  pacha  a  été  envoyé  dans^l'intérieur  de  FAsie 
uüneure^  ou  ü  n'aura  plus  rien  à  déméler^  qtCamr 
les  chameliars  des  camysmes;  le  d«<Ieirant  vi^r  de 
l'Helle^pont  Iaisse  peu  de  regrets  diins  cettQ  viMe, 
et  n'emporte  pas  méme  Festime  de  ceox  dont  if  a 
sahié  le  drapeau. 


Digitized 


by  Google 


254 


4auuvÉB  A  TÉàteot. 


20ootobre  1880. 


Noüs  sommes  partís  des  Dardanelles  ce  matin. 
J'aurais  pu  vous  donner  une  description  des  chà- 
teaux  qui  défendeut  l'Hellespont ,  ipais  vous  la 
trouverez  partout ;  il  me  suffira  de  vous  diré  que 
ces  chàteaux  sont  au  nombre  de  quatorzé  y  depnis 
Gallipoli  jusqu'au  cap  Sigée ;  huit  de  ces  chàteaux 
sontsAr  la.rivè  d'Europe ,  sixsur  la  rive  d'Asie^,  on 
y  compte  609  pièces  de  cànon  ^  ^28  mortier»;  cette 
artüleríe^et  ces  cbàt^i;i^appartieiinei)t  àidifférent^ 
èpoques  \  les  quatre  principaux  chàteaux  sont  ceiix 
de  Koumkalé  et  de  Setil•-Bahr  du  còté  de  la  mer 
Egée,  ceux  de  Tchanag-Kalé  et  de  Kilil•-Bahr  sur 
larive  opposéeauxDardanelles.Tous  ces  forts qu'on 
peut  facilement  ajtaquer par  terre ,  n'ont  jamais  dé- 
fendu  sérieusementlepassagede  l'Hellespont  3  Far- 
tillerie  qu'on  y  emploie ,  les  enormes  canons  de  fer 
qu'on  y  trouve  encore  ,  les  boulefsde  pierre^  ne 
sont  guère  dangereux  que  pour  ceux  qui  s'en  ser- 
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vent ;  ce  que  je  ne  pardqane  pas  à  tous  cestçhàtqaux 
des  Turcs ,  c'est  de  faire  oublier  aux  Toyageurs  les 
traditions  de  la  fable  et  de  rhistoire ;  j'aime  mieux 
chercher  sur  la  rive  curc^éeone  qui  fa;t  £|ce  pux 
Dardanelles^  les  tombeaux  d'Hécube  et  de  Proté- 
silas ,  que  de  m'infòrmer  en  quel  temps,  a  été  bàtie 
telle  ou  tellè  forteresse  ottoraane ,  si  elle  est  Tóu- 
vrage  de  Mahomet  II ,  de  Mahomet  IV,  ou  de  tout 
autre  suUan. 

Entrainés•par  une  brise  rapide>  nous  avons  dou- 
blé  le  cap  Trapèze  ou  la  Pointe  des  Barbiers,  et 
bientòt  Koumkalé  nous  est  apparu  avec  ses  sables 
et  ses  murailles  blanches.  Les  grandes  images  de 
Ylliade  nous  attendaient  sur  la  rive;  Thòte  magni- 
fique  qui  nous  avait  si  bien  reçus  dans  les  campa- 
gnesdeTroie,Homèrevenait  au-devantde  nous  avec 
tous  ses  dieux  et  ses  héros.  Toutes  ces  figures  si 
imposantes  de  Tépopée  ne  nous  ont  point  empé- 
chés  d'airéter  nos  regards  sur  la  petite  ville  de 
Koumkalé,  ou  nous  avions  passé  quelques  jours ; 
nos  lunettes  ont  été  un  moment  braquées  de  ce 
còté^  pour  découvrir  la  maison  que  nous  avions 
habitée ;  nousn'avons  vu  personne  sur  la  plage  5  a 
notre  premier  passage,  tout  le  monde  était  malade 
à  Koumkalé;*  maintenant,  à  voir  cette  solitude,  on 
pourrait  croire  que  tout  le  monde  est  mort.  Mais 
notre  bateau  génois  descendait  rapidement  THelles- 
pont,  et  bientòt  lesmoulins  à  vent  du  cap  Sigée,  le 
sommet  du  Gargaze  couvert  de  neiges,  nous  ont 
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seuls  suivis  sur  les  flots  lointains.  Nous  venons  de 
mouiller  dans  la  rade  de  Ténédos. 

P.  ^.  Je  TOUS  ai  dit  dans  uiie  de  mes  lettres  que 
Frederic  Barberousse  qui  conduisait  les  croisés  al- 
lemands  à  Jerusalem  ^  traversa  l'Hellespont  à  Galli- 
poli.  M.  Poujoulat  vient  de  retracer  l'itínéraire  de 
Parmée  chrétíenne  depuis  les  cotes  de  Lampsaqué 
ou  elle  dut  aborder^  jusqu'à  Laodú^e  du  Meandre. 
J'espèrequevous  lirez  cet  itinéraire  avèc  attention^ 
et  que  vous  mettrez  quelque  intérét  à  suivre  avec 
nous  la  marche  de  nos  vieuxpéleríns. 
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LETTRE  LXVn. 


MA&CHB  BB  L'»BMVBmBim  VmàBEMJO  BABBlimOüESE  MM  1190  ^ 

BBrutt  OAuivou  jvsçiPA  lAomote  Wü 


A    M.    M. 


Octobrel830. 


Il  y  a  tant  de  poésie  et  d'histoire  sur  les  rivages 
derHellespont,  que  l'imagination  peut  à  peine  suf- 
fire  à  tous  ces  souvenirs  j  il  y  a  tant  de  bruits  de 
gloire  autour  de  ces  flots  que  nous  traversons  pour 
la  seconde  fois ,  que  l'oreille  du  voyageur  peut  à 
peine  tout  entendre.  Après  les  grandes  ombres 
d'Achille  et  de  Priam,  de  Xerxès  et  d'Alexandre^ 
d'autres  ombres  non  moins  glorieuses  se  dressent 
devant  nous  sur  les  rives  du  détroit.  Frederic  Bar- 
m.  17 
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beròusse,  qui  s'çtait  signalé  dans  quai^ante  ba- 
tailles^  arrive  à  Gallipoli  à  la  téte  d'une  grande  ar- 
mée;  la  mer  d'Hellé,  qui  avait  brisé  le  pont  de 
Xerxès,  incline  ses  vagues  devant  les  banníères 
marquéesdela  croix  de  pourpre.  Leduc  de  Souabe^ 
suivi  de  sa  troupe,  fut  le  premier  qui  passa  le  ca- 
nal ;  l'empereur  d'Occident  traversa  THellespont 
avec  le  dernier  corps  d'armée^  escorté  d'un  ^and 
nombre  de  galeres  et  de  navires,  au  bruit  des  trom- 
pettes  et  des  clairons.  Les  péleríns^'AUemagne  dé- 
barquèrent  non  loin  de  Lampsaque^  dans  ces  bellçs 
campagnes  que  nous  avons  parcourues  y  et  qui  con- 
trastent  d'une  manière  si  frappante  avec  la  nudité 
et  la  teinte  jaunàtre  du  rivage  d'Europe. 

Je  crois  faire  une  chose  intéressante  pour  vous, 
en  cherchant  à  connaítre  ici  quelle  fut  la  marche 
de  Tarmée  de  Frederic  depuis  les  bords  de  THelle- 
pont  jusqu'à  Laodicéej  vous  aimerez  à  voir  Fitiné- 
raire  des  chevaliers  teutons  se  méler  parfois  à  la 
route  d'Alexandre  etdesDix-Mille.  Toutes  les  gloi- 
res  sont  soeurs  dans  l'hisloire,  et  le  voyageur  qui 
rencontre  sur  le  méme  chemin  le  fils  de  Philippe  et 
Frederic  Barberousse ,  s'arréte  avec  un  égal  res- 
pect  devant  les  deux  drapeaux. 

Nos  chroniques  commencent  le  récit  de  cette 
partie  de  l'itinéraire  de  Frederic,  en  disant  que 
les  croisés  germains  laissèrent  à  leur  droite  la 
vieille  Troie ;  Frederic,  partant  ainsi  pour  l'Asie, 
n'eut  point  sans  doute  la  pensée  d'aller  visiter. 
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còmme  Àleacatidre^  les  tombeaux  d'Achille  et  út 
Patrode^  d'autres  souvenira  que  ceux  de  Vllkuh 
préaccisipaient  le$  héros  dt  la  Cròix;  qu^mportaitA 
IMS  «hevüliers  crotóés  le  sepulcre  du  fils  de  Thétís? 
Le-monde  n'avait  qu'un  seul  sepulcre  gloriéux, 
celui  du  fils  de  Marie. 

I/armée  cbrélienne,  après  ti^ois  jours  de  marche 
daus  des  chemins  rudes  et  montueux^  dresse  son 
camp  pres  de  la  ville  de  Spigasty  sur  les  bords 
tf  une  rivière  que  les  chroniqueurs  appellent  Diga 
U  existé  sur  les  bords  de  l'OEsepüs^  à  trois  lieues 
de  la  Própontide,  un  bourg  appelé  Biga.  Comme 
il  n'y  a  point  de  p  dans  la  langue  turque^  et  que 
cette  lettre  est  remplacée  par  le  6  ,  les  Osmanlis 
ont  dit  Bigü  au  Heu  de  diré  Piga  ou  Spiga.  Biga 
setrouve  à  quinze  ou  seize  lieues  de  Gallípoli ;  cette 
distance  convient  à  Fitinéraire  de  Barberousse.  La 
ririère  que  les  chroniqueurs  appellent  Diga  serà 
évidemment  l'CEsepus.  Les  pélerins,  obligés  d'a- 
cheter  des  vivres  dans  cette  ville ,  s'y  arrétent  deux 
jours.  Avant  «d'atteindre  l'OTsepus,  l'armée  chré- 
tienne  ne  put  faire  autrement  que  de  passer  le  Gra*- 
nique  j  il  ei^t  méme  vraisemblable  que  les  compa- 
gnojis  de  Frederic  traversèrent  ce  fleuve  pres  du 
li^i  ou  se  rencontrèrent  les  armées  d'Alexandre  et 
de  Darius;  mais  vous  pensez  bien  que  nos  chroni- 
queurs n'ont  point  parlé  dii  Granique  ni  d'Alexan- 
dre. En  suivant  la  mar^tie  des  croisés  germaiiiiS^  on 
se  demande  d'abord  pourquoi  ils  ont  pris  une  di- 
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rection  qüi  semble  les  éloignèr  úe  P^rgame  et  de 
Philadelphie;  pourquoi,  au  lieu  de  marchcr  vers 
le  sud  ou  le  sud-ouest,  traversent-ils ,  du  còté  du 
nord-ouest ,  une  étendue  de  quinze  qu  seíze  Ueues? 
La  réponse  est  toute  simple.  La  route  qu'ont  suivic 
les  pélerins  allemands^  était  la  seule  par  ou  put 
passer  une  armée  $  en  avançant  du  còté  du   sud- 
ouest^  ils  auraient  eu  à  franchír  un  pays  mon- 
tueux  et  difíicile  que  nos  géograpbes  ne  connais- 
sent  point  encore,  et  qu'ils  désignent  sous  le  nom 
de  Pays  couvert  de  bois.  Aucun  chemin  n'a  été  tracé 
sur  ces  terres  ignorées,  et  c'est  le  défaut  de  route 
qui  a  jusqu'à  cç  jour  empeché  les  voyageurs  de  les 
explorer.  II  peut  se  faire  aussi  que  Tarmée  de  Fre- 
deric ait  voulu  se  rendre  d'abord  à  Biga^  parce  que 
cette  cité  était  la  seule  du  voisinage  qui  offrít  des 
vivres  abondans.  II  y  a  trois  mois  que  nous  avons 
parcouru  nous-mémes  une  partie  de  ces  rivages  qui 
s'ébranlèrent  alors  sous  les  pas  de  cent  mille  guer- 
riers  teutons.  Ce  pays  n'était  probablement  pas  plus 
heureux  à  Tépoque  du  passage  de  Frederic  qu'il  ne 
l'est  maintenant.  Les  Grecs  du  Bas^Empire  étaient 
aussi  indolens  que  les  Turcs  de  notre  temps  ^  et  des 
terres  fécondes  restaient,  comme  aujourdliui^  li- 
vrées  aux  arbustes  inutiles  et  aux  plantes  sauvages. 
En  quittant  TGEsepus,  Tarmée  impériale,  après 
une  journée  de  marche ,  passa  une  rivière  nommée 
par  les  chroniqueurs  Avelooica^^  dans  laquelle  fu- 
rent,noycs  un  chevalier,  un  enfant^  beaucoupde 
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dievanx  et  d'ànes ;  sous  le  nom  barbare  d^Areloaica^ 
il  fout  id  reconnsdtre  le  Tarsius  y  les  crobés  puren}> 
le  prendre  pour  un  grandfUuvCy  parcequlb  le  tra-> 
tersèrent  dans  la  sàison  du  printemps^  oíi  la  Sante 
des  ndges  de  Flda  grossH  les  rivières  et  leur  donne* 
rimp^üosité  des  torrens.  L'armée  chpétiennè  eut 
à  réprimer  l'audace  d^une  troupe  de  Grecs'  qui  at^ 
taquaient  fréquemment  les  pélerins  sans  armes ,  et 
dépouillaient  ceux  qu'ils  ayaient  tués.  Lescroisés,^ 
dit  une  chronique ,  se  trouvaient  sur  la  terre  des- 
scorpions^  dont  la  téte  n'a  rien  qui  inspire  la 
crainte,  mais  qui  piquent  arec  la  queue.  Les  Al- 
lemands  rencontrèrent  sur  leur  passage  deux  villes, 
dont  la  première  est  appelée  par  les  chroniqueiJffSu 
Ypomenony  et  la  seconde  Archangelos^  puis  un  chà- 
teau  dont  ils  ne  disent  point  le  nom.  Je  ne  sais 
quélles  cités  modernes  pourraient  nous  représenter 
les  deux  cités  grecques  dTf^pomenon  et  d'Aschan* 
gdosy  je'ne  sais  quelle  masure  ou  quel  caravan- 
sérail  pourrait  marquer  la  place  de  ce  chàteau  sans 
nom.  Je  vous  dirsi  seulement  que  les  pélerins 
avaient  alors  tourné  leur  direction  du  còté  du  sud. 
Le  chroniqueur  Ansbert^  en  poursuivant  Titiné- 
raire  de  Frederic,  ei  te  une  viUe  appelée  Sycheron, 
placée  dans  les  ïnontagnes ,  et  un  bourg  nommé 
Calamor;  Farmée  perdit  deux  chevaliers  dans  les 
montagnes  de  Sycheron.  Nous  retrouvons  sur  cette 
route  Kirk-Agach  qui  correspondrait  à  Templace- 
ment  de  Sycheron;  le  bourg  de  Somma ,  à  troisÜeuesi 
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chioniqueúrsE^pelle  í^lamoí*.  fiirk*^ikgaeh  ést  tinè 
TÍlle  de  dix  ou  onze  mille  habitan&  Grecs  ou  Turcs^ 
bàtie  dans  une  vallée^  au  pied  d/tiae  mòUtagnef 
elle  est  renommée  par  scta  commehié  dè  cGÜm  y  ^ 
envoie  des  caravanes  à  Smyitie  et  à  Stamhoiil.  Le 
botu^  de  Sonia^  renfermant  enrinm  dnq  müle  te- 
bitans^  moilié  Grecs,  raoitié  Tuircs,  s'élève  au 
pendiant  d'une  colline  couverte  de  faréts  de  pins 
et  de  roches  brunes  el  escarpées ;  la  plaine  qui 
ràvoisfné,  arrosée  par  le  Caïcus,  prodqit  les  plus 
be£iux  cotons  de  TAsie ;  elle  est  semée  de  víllages 
qu'entourent  àe»  veiigers  et  des  jardins  y  et  dans 
ses  riches  pàturages  paissent  toujours  des*  trou- 
peaux  nombreux.  Le  pays  a  des  kans^  des  kiosquès 
et  des  £bntaines  pour  la  commodité  des  caravanes 
etdes  voyageurs;  chaque  monument^  cbaqüe  vallée 
qu'on  y  rencontre,  attestent  les  bienfaits  du  gouver^ 
nement  des  Karasman^glu  y  dont  le  souvenir  oe 
mourra  point  dans  cette  contrée. 

Les  croisés  traversent  une  «ille  en  ruines  ap- 
pelée  Méléosy  et  s'arrétent  dans  la  ei  té  à^Ayos;  pen- 
dantson  séjour  à  Ayos ,  Frederic  reçuldeTempereur 
grec  une  tente  et  une  coupe  d'or.  Je  crois  pouvoir 
diré  que  cette  cité  d' Ayos  n'est  autre  chose  que 
Pergame;  voici  sur  quoi  je  fonde  mon  opinion.  hes 
voyageurs  admirent  encore  aujourd'hui  à  Pergame 
les  ruines  majestueuses  d'une  église  grecque  qui 
porte  le  nom  d'Agios  ou  d'Aiios  Théologos  (  c'est 
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ainsi  que  les  Grecs  et  mème  les  Tares  appelíenc 
Saint-Jean  Tévangéliste);  cette  egltee  était  pendant 
le  moyen-àge  la  catbédrale  de  Pergame  j  serait*il 
impossible  que  les^  écrivains  de  cette  époqtw  ipus- 
sent  donn^  le  nom  d'Aiios  òü  d'Azios  Théologds  à  la 
dté  dont  le  saint  évangéliste  était  comme  le  pa- 
trcuí?  Je  laisse  à  votre  critiqué  le  soin  de  résdudre 
eette  questíon.  Vous  sair^z  ce  qu'est  mairitenant 
Pergame^  cette  antique  demeuredes  rois  Attalides ; 
beauooup  de  voyageurs  en  ont  parlé  avec  de  grands 
délails.  J'ai  ouï  diré  qu*à  Tépoque  de  la  révolution 
desHellènes^  les  Grecs  de  Pergame  souffrirentpres-^ 
que  autant  de  maux  que  les  Grecs  d'Aivali. 

L'armée  d'Allemagne^  continuant  sa  route,  laisse 
à  sa  dit)ite  le  mont  Sipyle,  consacré  par  le  temple 
de  Cybèle,  et  Mugnésie  qui  n'à  pas  cessé  d'étre  une 
des  piindpaites  cités  de  TAsie-Mineure ;  à  leur  gau- 
ehe  y  Ie$  péleríns  auraient  pu  visiter  le  lac  Gygée 
et  de  gigantesques  tombeaux  lydiens.  Lçs  vieux 
chroniqnetirs  ne  citent  ni  te  Pactole  ,  ni  THermus 
que  Frederic  dut  cependant  traverser.  Ansbert 
parle  d'une  ville  d' Alòs ,  par  ou  passèrent  les  AUe- 
mands  avant  d'arriver  à  Philadelphíe.  Sous  le  nom 
à^Alos ,  Ansbert  a  voulu  désigner ,  comme  il  parait 
par  d'autres  chroniques,  la  vieille  capitale  des  rois 
lydiens,  k  cité  de  Sardes ,  dont  Pimportance  était 
grande  au  moycn-àge,  mais  qui  maintenant  n'offi*c 
plus  que  des  mines.  Philadelphie ,  dernière  cilé 
grecque ,  frontière  des  Turcs  ^  ne  fut  point  hospi- 
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taliètt^  p<Hir  rarmée  des  Francs;  elle  lui  refiïsa  des 
vivres  et  traita  les  pelerins  en  ennemis.  Des  die- 
vaUers^  irrités  d'un  tel  accueil ,  enfoncèrent  une 
des  portes  de  la  ville,  etblessèrent  plusieurs  Grecsf 
d'autres  croisés  lancèrent  des  flèches  ou  des  pierres 
du  haut  des  murailles^  et  ces  tentàtives  belliqueuses 
ne  cessèrent  que  par  l'intervention  de  Frederic. 
Au  temps  de  Strabon ,  Philadelphie  n'avait  pas  de 
murailles ;  il  parait ,  d'après  le  récit  des  chroni^ 
queurs^  que  cette  ville  était  Ibrtifiée  à  l'époqueilju; 
passage  de  l'armée  de  Frederic.  La  viUe  turque 
d'Ala-Cher  occupe  la  place  de  l'antique  cité  d'Atia- 
lus-Philadelphe,  Ce  cóté  de  l'Asie  a  été  jusqu'i<^ 
fort  peu  visité  par  les  voyageurs  ;  on  connait  les 
cotes  de  Pergame  et  de  Magnésie ,  mais  on  ne  s'est 
point  ajancé  dans  l'intérieur  du  pays. 

En  aUant  de  Philadelphie  à  Laodicée^  les  croisés 
rencontrèrent  des  montagnes  difficiles ,  ou  périrent 
beaucoup  de  leurs  dhevaux;  ces  montagnes  sont 
celles  de  Messc^ ,  trayersées  par  ime  ancienne 
route  qui  mène  à  Tripolis.  Les  croisés  foulèrentks 
ruines  de  cette  dernière  ville,  qui  consistent  en  un 
théàtre  et  en  restes  d'anciens  édifices ;  pres  de  Tri- 
polis se  voit  un  village  appelé  Ca&dmndjé ;  e'est  là 
que  le  Meandre  débouche  dans  les  plaines  de  Lao- 
dicée.  Le  lendemain ,  les  Allemands  virent  les  rüi-^ 
nes  d'Hierapolis.  Les  magnifiques  débris  de  cette 
antique  cité  ne  frappèrent  pas  beaucoup  le  chro- 
níqueur  Ansbert ,  car  il  se  borne  à  prononcer  le 
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nom  de  la  ville  tombée^  et  tout  ce  qu'il  saít  d'Hié*- 
rapolis  ^  c'est  que  là  (ut  martyrísé  l'apòtre  samt 
Phílippe.  Les  restes  de  cette  ville  atttirent  encore 
fattention  des  voyageurs ;  on  y  voitdeux  théàtres, 
deux  temples  en  style  corinthien^  des  bains  d'eaux 
minéràles  et  un  grand  nombre  de  sarcophages  re^ 
vétus  de  festons  et  de  tetes  de  béliers  ;  ces  ruines 
sont  répandues  sur  le  penchant  meridional  d'une 
montagne  ^  à  deux  heures  au  nord  de  Laodicée  ; 
Hiérapolis  a  £ait  place  au  pauTre  yillage  de  Pam-- 
bouk-Kalessi.  L'armée  chrétienne  passa  le  Lycus^ 
que  le  chroniqueur  Ansbert  appelle  McMnder  minar 
(le  petit  Meandre  ).  m  L'armée  ,  dit  Ansbert ,  se 
trouva  au  milieu  d'une  charmante  vallée  remplie 
de  myrtes ,  de  figuiers  ,  de  cardamones  et  d'une 
foule  d'autres  arbustes;  nous  parvimes  ainsià  Lao- 
dicée ,  oü  les  vivres  ne  nous  manquèrent  point.  » 

Je  suspends  ici  l'itinéraire  de  l'einpereiirf  rédé- 
ríc;  dans  peu  de  teaaps^  je  visiterai  les  riyes  du 
Meandre  y  et  je  suivrai  les  croisés  germains  d€f>ui& 
Laodicée  jusqu'au  mont  Taurus. 
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LETTRE  LXVlIt. 


TÉHÉDOS* 


Téncdos ,  20  octobre  4883. 


Eiv  cfttrant  datis  le  port^  naus  avions  à  notre 
draile^  la  citadelle  avec  ses  toufs  élevées,  devant 
nous  la  petite  viile  de  Ténédos ,  bàtie  sur  un  co- 
teau.  Nous  avons  voulu  voír  d'abord  Fagent  con- 
sulaire  de  France  ;  un  Grec  nous  a  conduits 
dans  le  haut  de  la  vílle  ;  aprè^  avoir  traversé 
une  rue  étroite ,  sale  et  déserte ,  nous  som- 
nies entrés  dans  une  petite  maison  délabrée , 
dans  une  veritable  masure^  ou  nous  àvons  trouvé 
il  signor  Demerani,  étendu  sur  quelques  planches 
recouvertes  de  la  jnoitié  d'une  nalte.  II  signor  De- 
merani  représente  le  royaume  de  France  à  Ténédos. 
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SerQ'eKÍP^Hancein'a  pa  nous  of&ir  ni  la  pipe  nis  le 
Cafó;  ccmime  dlé  n^avait  pas  ínème  lin  divan  pour 
no¥i9  faire  asaeoÍF^  elle  nousi  proposé  de  bous  don^ 
ner  son  audi*nce  «n'pleinJTeht,  et  de  noua  con- 
duiré sürJeshautèurs  vaisinès,  d'oü  nous  poumans 
Yoir  à  notre  aiae  toute  Tétendue  de  Tile,  ainsí  que 
k  m©p  qilirenvironne;  cétte'piJopasitíón:était  tout 
k  fait  dé  mon  goút^  et  nous'avons  suítí  le  consul. 
Nous  avons  d'abord  visité  Ics  Ueux  ou  croít  la  T^e. 
Les  ceps  quü  couvrent  lés  ooteaux  de  Fíle  sont  aiU 
tivé»  ooname  en  Bourgc^e  et  dans  nos  mellleurs 
pays  de  vignoble ;  ils  ont  Farantàge  de  n'étre  jamais 
çjqposés  ni  à  la  gréie,  ni  à  la  gelée,  et  la  récohe  est 
presque  toujours  la  métne,  Le  vin  rouge  de  Téné^ 
dos  quiTessembie  un  peu  au  vin  de  Bordeaux  de 
la  SQcohde  qualité^  a  dans  le  Levant  une  asse^ 
grande  réputation.  Malheureusement^  il  ne  su{:^>orte 
pas  la  mer,  et  ne  se  conserve  pas  long-temps  dans 
les  caves.  Uíle  produït  un  peu  de  blé  et  quelques 
légümes  j  beaucoup  de  terres  restent  incultes  5  nous 
àvons  trouvé  quelques  figuiers  et  quelques  aman  ' 
diers.^On  trouve  dans  Tile  une  'grande  quantité  de 
perdrix  rouges,  beaucoup  plus  grosses  que  les 
HÓtres,  et  dans  le  temps  du  passage  des  cailles,  tout 
le  territoire  est  couvert  de  ces  oiseaux  voyageurs ; 
Feàu  de  Ténédos  est  excellente ;  dans  toutes  les 
parties  de  l'ile,  il  y  a  des  sources.  Comme  Virgile 
£ait  venir  de  Ténédos  les  serpens  qui  dévorèrent 
Laocoon  et  ses  fils,  j'ai  voulu  savoir  s'il  y  avait 
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dans  l'ile  quelques  serpens  dont  la  forme  put  rap* 
peler  les  traditions  deJ'épopée;  il  signar  Demermi 
m'a  dit  qu'il  n'avait  jamais  vu  le  moindre  reptile 
daus  sea  coursos;  il  £siTit  oonçlare  de  la  que  les  ser- 
pens  sont  tout  à  fait  de  l'inventioti  du  poète.  Sur 
un  èes  sommets  de  Vile^  vers  Touest,  on  nous  a 
montré  un  bouquet  de  bois;  derrière  ce  sommet 
couvert  de  bois,  sont  deux  rochers  nus  qui  bordént 
la  mer;  c'est  la  que  se  cacha  la  floUe  des  Grecs ^  la 
veille  du  sac  d'Ilion.  J'ai  interrogé  Bi-dessus  le 
consul  français^  mais  ses  connaissances  històriques 
B^  remontent  pas  si  loin. 

Après  avoír  parcouru  une  partie  de  Fíle,  nous 
sommes  descendus  dans  la  ville.  Cette  ville  est 
petite  et  mal  bàtie ;  dle  n'a  pas  trois  mille  habi- 
tans,  avec  la  garnisíoH*du  fbrt^  et  c'est  la  tcmte 
la  population  de  Ténédos ;  car  dans  les  autres  par- 
ties de  l'ile^  ii  n'est  pas  un  seuI  lieu  qui  soit  habité. 
Iia  ville  compte  à  peu  pres  autant  de  Grecs  que  de 
Turcs,  La  cité  a  une  mosquée  et  une  église;  les 
deux  religions  s'accordént  àssez  bien  ensemble;  il 
y  a  quelques  mois  que  la  Porte  a  mandé  à  Stam- 
boul  quatre  primats  de  Ténédos,  pour  savoir  si  les 
Grecs  avaient  des  plaintes  à  former;  les  primats 
ont  répondu  que  là  populatiojl  grecque  de  Fíle  était 
contente  du  gouvernement;  le  pays  n'a  aucun 
genre  d'industrie;  quand  leurs  vendanges  sont 
finies ,  les  bourgeois  de  Ténédos  n'ont  plus  rien  à 
faire,  et  jiassent  leur  vie  au  cafè.  //  signor  Deme- 
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rani  nous  a  presentés  aux  notables  du  lieu,  assem-' 
blés  àutour  d'un  mangaly  espèce  de  brasier  auprès 
duquel  on  se  diauffe  en  hiver.  Les  Grecs  de  Téné- 
dos  ne  ressemblent  point  à  ceux  que  nous  avions 
vus  sur  les  cotes  d'Asíej  la  rérolution  de  Morée  ne 
les  préocciqpe  point;  ils  paraissent  plus  trancjuilles 
et  {dus  heureux. 

Comme  la  nuit  approchait,  j'ai  songé  à  regagner 
nòtre  petit  navire  génois.  Le  consul  de  France  a 
voulu  m'accompagner;  chemin  üaisant^  ilm'a  dit 
qü'il  appartenait  à  une  famille  noble  de  Venise,  et 
qae  depuis  trente-six  ans,  il  était  per  la  nalione 
franeese;  comme  il  parlait  toujours  italien,  et  que 
cette  langue  ne  m'est  pas  familière,  je  lüi  ai  de- 
mandé  pourquoi  il  n'avait  pas  appris  le  français. 
— Pour  acheler  une  grammaire,  il•lui  aurait  fallu 
delia  monetta^  et  la  monetta  lui  avait  toujours  man- 
gué.  — 11  a  fini  par  m'avouer  qu'il  était  pauvre 
comme  Job,  etqu'onTabandonnait  dans  sa  misère. 
Cest  une  pitié,  mon  cher  ami,  que  de  voir  cette  di- 
plomàtic française  de  l'Heli espont  et  des  iles.  J'avais 
déjà  vu  aux  Dardanelles  un  drogman  du  consulat 
français,  qui  ne  paraít  pas  mieux  traité  que  ce 
pauvre  Demerani;  c'est  le  fils  de  l'israélite  Germano 
qui  avait  aidé  M.  de  Choiseul  dans  ses  recherches; 
vous  voyez,  me  disait-il,  en  me  montrant  les  lam- 
beauxdontil  était  couvert,  comment  on  traite  le 
fils  de  celui  qui  a  trou\^é  le  iombeau  du  grand 
Achille. 
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.  J'aiu*aisfaiefivou}a retenir àsouperilsignovD^ne^ 
roni  3  maú^  plusieürs  ràisons  3'y  of^posaíent ;  d'abord  ^ 
nous n'avionsqiiepeu  de  provisions;  ensuiteil frat 
vous  diré  que  je  n'iú  qu^im^petite  chanibFe  qui  n'd 
tout  au  plul  que  ciUq  ou  six  jpieds  carrés^  et  dang 
kiquelle  phisieurs  personnes  ne  peurent  se  trouv» 
ensemble;  je  suis  bien  súr  qu'Ulyssc  et  ses  coiu- 
pagnona  se  trouvaient  plus  à  l'aise  dai^  le  &meux 
cheval  d'Epeus;  la  place  est  méme  si  peu  com- 
xnode^  que  je  suis  c^ligé  de  suspendre  nua  lettre^ 
et  je  laisse  à  M.  Poujoulat  le  soin  dè  temriner  mon 
récit.  Comme  il  est  resté  à  terre ,  íl  pourra  vous 
parler  du  corps  diplomatique  de  Ténédos  qu'fl 
n'a  point  quitté^  et  dont  il  a  été  par£aitemeiit 
reçu. 

P.  S.  Pendant  que  M.  Micbaud  ^ait  enfermé 
dans  son  cheval  de  bois^  comme  il  vient  de  vous  le 
diré  lui-méme ,  moi ,  qui  ne  puis  trouver  du  som- 
meildansunnavire^  je  suis  resté  avec  les  troiscon- 
suls  de  Ténédos.  Le  representant  de  la  France ,  déjà 
cassé  par  l'àge ,  porte  avec  peine  le  poids  de  s^  tren- 
te-sixans  de  service;  son  bonnet  noir,  et  son  mai>- 
teau  gris^  tant  soit  peu  usés  y  semblei^aient^  comme 
lui,  aspirer  à  la  retraite.  Le  consul  de  Sardaigne 
est  moins  miserable  que  notre  consul;  les  armes  de 
son  souverain  brillent  sur  la  porte  de  sa  cabane  de 
pierre;  il  ne  s'est  jamais  occupé  de  savoir  dans 
quelle  partie  du  monde  se  trouve  la  Sardaigne^ 
mais  il  est  consul  sarde ;  il  ne  jette  que  des  yeux 
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^perbes  sur  ce  pauTre  peuple  de  Ténédos^  et  le  roi 
Ténès  qm  donna  son  nom  à  Filé^  étaít  moins  íier  que 
iüi.  Le  Grec  qui  représente  la  Russie  et  la  Hollande^ 
est  lé  plus  ridie  et  le  plus  puissant  des  trois  con- 
vuls) il  est  comme  le  cbef  de  la  diplomatie  de  Té- 
nédos^  et  c^est  à  lui  qu'^outissent  les  grandes  aí- 
tóres  (c'est-à-direles  fournitures  de  vin  aux  ambas- 
sades  d'Europe  établies  k  Pera  ).  Sa  maison  est  la 
plus  belle  de  la  ville,  et  son  écusson  consulaire 
qu'il  fdit  repeindre  trois  fbis  par  an,  plus  large  et 
plus  brillant  que  l'écusson  sarde^  plus  propre  que 
oelui  de  France>  annonce  aux  passans  que  là  réside 
la  représentation  d'une  {HÜssance  du  premier 
ordre ;  c'est  dans  la  maison  du  consul  deRussie  que 
j'ai  eu  Fhonneur  de  passer  les  deux  nuits  qui  vien^ 
neüt  de  s'écouler;  un  matelas  sur  une  natte  était 
mon  lit;  des  confitures  grecques^  des  figues^  des 
raisins  secs  et  le  vin  du  cru^  composaient  mon 
festin  du  soir;  le  consul  avait  mis  son  manteau 
rouge  et  s'était  coiffé  de  son  plus  beau  turban;  sa 
femme  avait  déployé  ses  robes  les  plus  rídies ,  pour 
donner  plus  de  splennité  à  la  réception  d'un  voya- 
geur  européen ;  il  ne  s'agissait  de  rien  moins  que 
de  l'honneur  de  la  Russie^  et  la  gloire  moscovite 
eutsouffert  quelque  chose^  si,  dans  une  occasion 
semblable,  une  parure  fut  restée  ddns  Farmoire, 
et  si  un  seul  diamant  n'eút  pas  été  étalé  au  grand 
jour. 
Ténédos,  comme  vous  le  savez  déjà,  a  un  cafè. 
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rendess-vaus  des  habitans  grecs  et  tun^  Cest  là 
qu^on  racònte  les  histoires  des  pays  voisim>  qu'on 
parie  des  affiaires,  et  des  navires  qui  passent  et  re- 
passem dans  radleqpont;  c'est  là  que  coulent  sans 
cesse  les  flotstiorés  de  la  liqueur  d'Orinat,  et  que 
le  divin  chibouk  laisse  óchai^er  miit  et  jour  sa  fth- 
mée  odorante.  MM.  les  consuls  'fréquait^t  assi- 
dument  ce  lieu  de  réunion,  car  on  oe  connait 
point  ici  de  manière  plus  óconomique  de  passer  soa 
temps,  et  chacune  de  leurs  exceHences  peut  y  res- 
tef  toute  la  joumée,  entre  la  pipe  et  le  cafè, 
avec  le  mangal  à  disCTétion,  pour  Ginc|:  ou  sixparas, 
qui  ne  font  pas  un  sou  de  notre  monnaie.  Cest  là 
aussi  que  j'avais  coutume  de  me  rendre,  pour  m'en- 
tretenir avec  les  consuls,  et  me  méler  avec  les  no- 
tables et  les  conteurs  de  Ténédos,  MM,  les  consuls 
et  moi,  places  ensemble  sur  une  estrade  élevée, 
entourés  d'une  trentaine  d- insulaires,  qui  avaient 
lesyeux  attachés  sur  nous,  nous  avions  Fair  d'étre 
venuslàpourprononcer  quelqucharanguej  je  crois 
qu'avec  un  peu  d'imagination ,  on  eut  pu  prendre 
le  cafè  de  Ténédos  pour  un  fòrum  ou  un  aréo- 

page. 

On  m'a  d'abord  questíonné  sur  la  révolution  de 
Paris;  je  n'en  savais  guère  plus  làrdessus  que  les 
Grecs  de  Tènédos;  MM.  les  consuls  me  deman- 
daient  des  nouveUes  de  la  dynastie  qui  venait  de 
monter  sur  le  tròne  du  dernier  roi ;  c'est  sans  doute, 
medisaietit-ils,  la  famiUe  de  Bonaparte;  j'ai  ré- 
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^ndu  que  Napoléón  Bonapatie  une  fois  tDoit> 
tout  était  finí  pour  sa  race^  que  son  Bh  était  re^^ 
tenu  dans  la  Germanie^  et  qu'il  n'y  avàit  plus  de 
main  assez  puissante  pour  manier  l'épée  de  l'em» 
pereur.  Les  paroles  ne  sufiBsent  pomt  pour  peindi^ 
la  surprise  de  tous  les  consuls  et  de  tous  tes  bou]> 
geois  de  Ténédos  quand  je  leur  ai  dit  que  les  Boui^ 
bons  exilés  avaient  été  remplacés  par  d^autres 
Bourbons  leurs  parens.  Le  consul  de  France  ne 
pouvait  lui-^éme  s'expliquer  une  sembl2d>Ie  révo<^ 
lution;  il  n'avait  pas  eu  connaissance  de  l'élection 
du  peuple  et  du  voeu  de  la  nation ;  les  polítiques  de 
l'ile  de  Tékès  n'étaient  pas  assez  avancés  dans  la 
sdence  constitutionndle  ^  pour  comprendre  les 
attributions  d'une  chambre  des  4^utés>  et  pour 
savpir  tout  ce  qu'elle  peut  fairé  dans  un  cbange- 
mant  de  djnastie.  Du  reste^  notre  discussion  sur 
cé  point  a  fini  par  des  lieux  communs  qu'il  est 
inutile  de  r^péter^  et  MM.  I?s  consuls^  croyant  qu'il 
n'était  pas  convenable  de  parler  devant  moi  de  la 
révolutioude  France^  sans  rendre  hommage  à  sa 
gloire^  se  saat  mis  à  crier  comme  pour  me  faire 
honneur  :  Vwa  la  liberial  viiw  la  liberia! 

VmSy  par  unè  transition  qui  ne  tous  paraitra 
peut-^tre  pas  naturelle;  u  Quelle  bdle  langue  que 
Id  langue  françaíse !  s'est  écrié  le  consui  sarde  en 
mauvais  italien ;  combien  j'aimerais  à  savoir  la  par- 
ler !  »  Les  autres  consuls,  qui  n'en  savent  pas  ptus 
que  lui^  étaient  tout  à  üait  de  son  avis;  il  signw 
lu.  1 8 
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Dememni,  chorgé  do  représenter  toutes  les  glohes 
de  la  Franca^  pa^nú  lesquelle»,  on  peut  bien  comp- 
xes:  la.langue  de  lUcine  et  de  Fé&élcm^  renchérts- 
ssàt  aur  tout  ce  que  les  autres  avaient  dit,  avec 
na  ^thoibïiasme  ^ui  luiaoiaít  méríté  les  éloges  de 
\j^  treaie*Beuf  eonfrères.  Ici  le  coasuI  de  Russie 
m'a  fòk  part  du  projet  qull  arait  íorme  d'aüer  à 
Paris ;  il€^pérait  rapporter  de  són  Tojage  la  seiaice, 
la  liberté,  lelK>iiheiir,  et  suitout  une  borme  qumi- 
tité  de  nK)t$  français.  n  Ma  femme^^me  disait-il, 
cherche  à  me  détoucaer  de  nw/n  dessein ;  mab  je 
veux  qu'dUe  m'acoompagne;  je  cbstine  pour  cela 
quatre  cents  thalaras  (deux  mille  francs),  h  Je  Tai 
beaucoup  encooragé  à  suirre  son  projet;  je  iui^ 
parlé  (tes  avantatges  qui  pouvaient  en  résnlter  pour 
ku  et  pour  les  habkans  de  Ténédos;  il  m'a  réppacki 
qu'il  était  tout  à  fait  déo^é,  et  ncnis  nous  sonunes 
proDois  de  «prendre  à  Paris  notre  discussion  sur  la 
.  langue  française  qu'il  serait  aiors  plus  à  poriée 
d'apprécier. 

Tels  ont  ét^,  fe  premier  jour,  nos  enti^eos  a:vec 
les  consuls  de  Ténédos;  le  lendemain,  reunís  en- 
core  dans  le  café^  nous  avons  traité  d'autres  sujets. 
Cette  fois-ci,  j'ai  laissé  riibtoire  du  temps  present 
pour  parkr  à  mes  hòtes  d'un  passé  qui  &it  un  peu 
leur  h^toire.  J'ai  prononcé-devant  eux,  en  £ace  du 
rivagetroyen, les  noms  de  Priamet  d'HectOT,  d'A- 
gaJni(einnoast  ^t  d'Aohille  f  les  consuls  et  les  43recs  qui 
m'écoulaieut/ OMsaiaissaient  le  nom  de  Trcòe^  de 
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cette  Ttoie  nouvelle  que  fit  bàtir  Alexandre  au  bord 
de  la  mer;  mais  l'antíque  ville  d'Assaracus,  mais 
tous  les  héros  d^Homère ,  1^  siège  et  la  destruction 
dllion,  toutes  ces  merveilles  des  temps  heroiques 
n'avaient  jwQeS^s  &9ppé  levuns  opeilles^  à  plus  forte 
raison  ignoraient-ils  que  deux  serpens  fussent  par- 
tirà cette  époque  des  rives  de  Ténédos  pour  dévo- 
rer  un  prétre  de  Minerve-Ilias,  et  quç  la  flotte  des 
Grecs,  sortie  de  Tembouchure  du  Scamandre^  se 
fut  cachée  derrière  la  còte  occidentale  de  leur  íle, 
la  vveille  de  la  prise  de  Troie;  tout  ce  qu'ils  savaient 
en  '^it  d'histoire  de3  temps  passés^  c'est  que  les 
Kusste;  à  \àün  ^  «iècle  de^ier,  avaient  fajt  une 
4esoe|ü£  4^n^  Vüe,  et  que  le  pays  n^avait  point  en- 
í^rç  rép^é  les  JFayV3i|[es  qu'ils  y  ayaient  causés. 
Voilà  jtjueH^s  Qjat  óté  ngies  coi;iv€Tsations  arec  tes  re- 
pr^nt^n§  de  l'Eju^rope  à  Ténédos,  au  milieu  du 
fias  paui^^ri^  d^  pepples,  €^t  sur  le  rivage  le  plus 
tríste  qjii'pp  puissje  yç^p  dans  les  x^ontrées  ou  nous 
spop^es. 
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Mételin,  22octobpe<8$0. 


Nóüs  soiiimes  restés  deux  jours  dans  le  port  de 
Ténédos,  oti  nous  n'étions  défendus  de]a  violence 
des  vents  et  de  la  furèur  des'  ondes  qué  par  d^é-^ 
ndrmès  gúartièrs  de  rochers,  qui  s»nblentf>lacés 
]à  parlíè^^^MpIútòt  que  par  la  main  des  hònnnes; 
au-desims  de  ce^ròchers,  les  flots  de  ta  mer  Égée 
bòncliésàieht  et  retombaieht  en  écume ;  en  me  pro- 
menant  sur  le  pont  de  notre  navire,  j'ai  pu  recon* 
naitre  à  loisir  l'exactitude  de  Virgile^  lorsqu'il  dit 
de  ce  port  situé  en  face  du  rivage  de  Troie,  mate- 
fida  carinis. 

Quand  nous  soicnmes  partís^  le  ai  octobre  auma^ 
tin ,  la  mer  était  encore  très-agitéè ;  nous  ne  per»* 
dions  pas  de  vue  le  Gargare  ou  les  tristes  fnmas 
ontremplacé  rhyacinte,  le  lotos  et  les  autres  fleurs 
qui  ornaient  la  couchc  de  Jupiter  et  de  Junon.  ííous 
avons  pu  revcir^j  en  suivant  la  còte^  les  foréts  de 
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chénes  velanèdes  que  nous  avions  trayersées  dans 
notre  route  du  cap  Lecios  à  la  source  du  Scamandre ; 
nous  avons  revu  les^  plaines  et  les  vaHées  arrosées 
par  la  rivicre  de  Toula,  et  les  coUines  ou  se  trouve 
bati  le  joli  TÍUage  de  Kiolafli;  tous  ces  paysages 
apei^çus  de  la  mer  et  dans  une  autresaison^  nous 
apparaissaient  sous  uua^eçt  nouveau.  Le  vent  nous 
emportait  avec  rapidité^  et  trois  heures  après  notre 
départ  de  Xénedo^^  nous  étions  dans  la  rade  de 
Balwk  . 

A  f>ejne  dd:)aFqués  sur  la  ríve^  nous  afvons  gravi 
à  lia  hàte  la  montagne  sur  laqueUe  la  ville  est  bàtie. 
Nous  étions  impatiens  de  revoir  une  cité  dont  nous 
n'avions  pas  perdu  le  souvenir^  et  nous  y  avons 
tout  retrouvé;»  comme  nous.  l'avions  laissé.  Cest 
íoujours  \à  mémegarnison  qui,  la  nuit,  jette  des 
cris  d'alarmes  de  quart  d'heulre  en  quart  d'heure; 
c'est  toujours  la  méme  musique,  ou  plutòt  le  méme 
dharivari  turc  dans  le  dbàteau;:  c'est  le  méme  mue- 
zin  dont  la  voix  aérienne  appelle  les  fidèles  à  la 
pri^;  dans  le  cafè  ou  nous  avions  logé,  ce  sont 
toujours  les  memes  figures,  quirestentlà  avec  la 
méme  phy&ionomie  et  dans  une  attitude  immobila 
comníjç  les  personnages  d'un  tableau  d'histoire. 
Nous  n'avions  pas  renoncé  à  voir  les  ruïnes  d'Assos ; 
mais  cette  foisles  précautions  étaient  prises ;  on  nous 
avait  donné  le  nom  turc  que  portent  aujourd'hui 
les  ruines  de  Fancienne  ville;  c'e&t  le  village  de  Beh- 
ram ;  à  notre  .premier  passage,  uous  avions  parlc 
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d^jíssos  et  personne  ne  noiïs  arait  òompris ;  íe  vil- 
la'ge  de  Beyram  étàít  coniïii  de  tout  le  iriontJe;  il 
est  sítué  suria  dote  du  golíc  d'Adracnylte,  à  cín<j 
du  síx  Keues  de  Baba.  Nous  avons  eu  d'aboi'd  là 
fensée  d'y  allerpar  mer;  ínais  le  rent  étaïf  con- 
traíre;  pour  ne  pas  perdre  trop  de  temps,  íl  a  été 
décidé  enti^  nous  què  M.  Pòujotilàt  feraít  la  roúté 
par  terre,  èt  qifíl  stíhrrait  là  còte  jusqu'à  Be^ràirií 
poüí  tnoi,  jé  regrettais  què  meè  torces  et  ínon  étaf 
de  santé  ne  me  permissent  pas  de  Éaire  cette  còurse 
|>ériib!é.  B  à  fóllu  kie  réiigíièr;  ínòn  jenfíè  éokn^- 
giiorí  est  ftórti  àVec  un  Grèid  de  Bàbà,  èt  je  stíís  re*- 
Ténü  tmteèièbt  éans  notr^  navire  génoís,  qui  àrait 
jeté  Fanérè  a  qüelqüe  distàiUte  de  la  còC^. 

J'espéràis  <|üe  M.  Potijóulat  sei^ait  d^  rétbui^  lé 
leïidemain  *23  octobrèí^  que  íiotís  ré^aHiricííis  í^íi- 
semble,  í)òür  irepreridrela  roü  te  de  Siiiyrne » Lor^qu'U 
a  été  partï  >  j'aipàssé  toute  là  joumée  à  tegjàtder  les 
rochers  deserts  du  rivflge,  et  les  tïàvires  qiie  le  r^òtt 
poussait  clans  la  rade,^  à  l'apprbche  de  }a  ttuit^  le 
vent  sòu£9èit  avec  plus  de  vioíence^  nòüs  éptou- 
Vions  des  roülis  iilstipportables^  une  de  nos  ançres 
s'est  cassée,  et  nòtr<c  firéíe  embarcàtioA  ri^qüait 
d'étre  jetée  sür  íà  rive ;  la  journée  du  2^  à  còm- 
mencé  sous  ces  tristes  àus|)ieeS;  Píotís  àtteíïdións  le 
retour  de  M.  Póujoulat^  èt  je  ne  perdais  pas  de  vué 
les  chemins  par  lesquels  on  descend  des  ttiontagnes  j 
personne  ne  paraissait ;  le  vent  du  midi  qui  soufflàít 
avéc  force ,  nous  portait  vers  la  còte  j  notre  position 
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devenait  dangereusé^  1^  capitaíne  m'a  déclaré  cpe 
nous  allioBs  faire  nau&age,  si  nous  Ae  prenions  le 
larçc  'y  j'ai  consenti  à  ce  .qu'il  s'élóignàt  de  là  rive, 
esperant  que  le  vent  changerait  et  que  nous  potif- 
rions  revenir  dans  la  journée.  Toutefois,  comme 
Forage  pouvait  nous  entrainer,  j'ai  pris  le  parti 
d'envoyer  par  un  canot»  un  billet  à  Fadresse  de 
M.  PouJQulat;  ce  billet  devait  atlendre  au  cafè  de 
Baba  mon  jeune  compagnon^  pour  Favertir  que 
les  vents  nous  avaient  emportés ,  et  que  nous  revien- 
drions  bientòt  ou  que  noüs^lFattendrions  dans  un 
port  de  File  de  Mételin.  A  pei)ie  les  matelots  qui 
avaient  porté  mon  billet,  sont-ils  rentrés  dans  le 
navire,  que  la  tempéte  est  devenue  plus  forte,  et 
que  nous  avons  bientòt  perdu  de  vue  la  cóte  d'Asie ; 
après  avoir  essayé  vainement  de  lutter  contre  les 
vents  et  les  vagues  en  courroux,  nous  avons  ét# 
poussés  dans  le  canal  de  Mételin;  la-joum.ée  l^taít 
déjà  fort  avancée,  et  nous  étions  vers  les  cinq 
heures  du  soir  à  sept  ou  buit  lieues  du  point  d'oü 
nous  étions  partis;  la  ville  de  Mételin  ou  de  Castro 
se  présentait  sur  la  còte  de  Fandenne  Lesbos.  On 
nous  avait  dit  que  les  parages  oíi  nous  nous  trou- 
vions  étaient  infectés  d^  pirates  et  de  brigands  qui 
couraient  le  long  des  cotes  daris  des  barques;  d'un 
autre  còté^  les  vents  contraires  ne  nous  permet- 
taient  plus  de  regagner  Baba.  Nous  n'avions  rien 
de  mieux  à  faire  que  d'entrer  dans  le  port  qui  se 
trouvait  devant  nous ;  mon  premier  soin,  en  débar- 
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quant,  a  été  ée  me  rendre  cfaez  Fagent  consulaire 
de  Fraiice,  «t  d'envoyer  un  eiq[Hrès  à  Baba^  pour 
avertir  M.  PoujouUt  que  nous  l'atteadions  à  Mé» 
telta. 
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LETTRE  LXIX. 


▼OTAMi  Avz  AvnnM  milaios. 


A   M.    M. 


BiU,  oolobrelSSO. 


En  rentrant  dans  Baba^  hier^  à  la  nuit  tombante; 
la  première  personne  que  j'ai  renoontrée,  c'est  un 
jeune  Tturc  qui  m'a  remis  un  billet  de  vous^  ainsi 
conçu  :  «  Les  vents  nous  obligent  à  abandonner  la 
»  baie  de  Baba ;  nous  allons  regagner  le  la^^e  y  et 
)>  demain^  si  nous  pouvons^  nous  reviendrons  vous 
»  j^nndre.  n  Tai  passé  toute  la  nuit  dans  de  sé^ 
imises  inquiétudes  ;  ce  matin  ,  au  premier  rayòn 
du  jour,  j'ai  couru  du  còté  de  la  rade  pour  y  cher- 
cherTotre  navire^  mais  la  rade  était  déserte;  jen'ai 
irouvé  que  deux  ou  trois  caïquesattachés  au  rivage. 
J'eq[)ère  pourtant  qu'un  vent  meilleur  ne  tardera 
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pas  à  vous  ramener  vers  moi;  çn  attendant  volre 
prochain  retour  y  voici  la  relation  de  mon  voyage 
aux  ruihes  d'Assos. 

Vous  futes  heureusement  inspiré  en  renonçant 
au  voyage  d^Assos ,  car  les  ruines  de  cette  cité  sont 
bien  plus  loin  de  Baba  que  nous  ne  le  pensions  ,  et 
le  chemin  qu'il  faut  suívre  est  eontmuellement  dif- 
^  ficile  et  périlleux;  on  marche  pendant  sept  heures 
au  milieu  de  montagiies  y  dafts  4i^  sentiers  non 
frayés,  remplis  depierres,  hérissés  de  ronces,  bor- 
dés de  rocs  à  la  pente  escarpée^  ou  le  faux  pas  d'une 
monture  vous  deviendrait  funeste.  Les  difBcultés 
du  chemin  qui  mène  à  cette  ville  ont  fait  diré  à  un 
auteur  ancien  que  c'esi  s'exposer  àpérir  queíTaller 
à  Assos  d'uitpas  trop  rapide  (qui  celeripassuAssum 
ity  mortis  periculum  eidit). 

J'avais  poiu:  guide  le  grec  Çaneioti ,  qui  est  le 
boulahger  de  Babd;  çotna)^  íl  voülaitjljrpr  de  ^on^ 
voyage  avec  aacioi  le  n^Ikur  partí  possí})!^^  il  n^à 
point  vouhi  acceptar  la  numí^ire  que  je  kA  s^  pro- 
posée  ^  àimakit  míeux^  disait^il  $  MoeToii*  au  retour 
la  soinme  que  j.'aurais  dépenràe  poàr  boíi  ofaet'al. 
Dana  cette  course  à  travevs  iee  moittagnes^  j'aiipen- 
continé  onq  bu  sixpatrrvts  vil•legès  ^.  dont  Ibs  prin- 
dpaux  sont  AïHéory  Fatabliy  Gcmoíwétéy  B&^asi; 
c^  villages  coikiposés  de  masure»  cròüiaa(tts^  ne 
Bcftil  h^ités  que  pur  des  Turcs;  àla  TUè  de  des 
boürgades  entourées  ide  terres  íiicültes,  òtt  se  de- 
mande  quellés  soni  les  ressources  de  la  population^ 


Digitized 


by  Google 


quels  sont  ses  mdyen«  de  ^bsistaiícé  i  (m  rie  troüvè 
là  ni  chamj),  ni  verget•,  ni  jaídín,  pas  tin  óouïdé 
terre  quele  travaíl  àit  feeondé  ,•  c'eét  tmé  ihàgiiifiqüé 
eohtréeoü  Fon  cKrait  que  í^homme  ü'à  jïolnteíicor* 
passé  ;  c'est  Fantiqae  créatíóiï  TÍerge  ^t&íe  ^èé 
ses  bèautés  prétnières ;  c'ést  Flela  aveó  sès^  pihà,  sè$ 
chènes  èt  son  éternelle  verdura,  Hda  tel  qüé  VA 
vu  Homèrè,  fd  que  le  vit  Junon  lotòqúé,  süivàíit 
le  méihe  chetóïn  qtíeniòi,  elle  s'èn  al•làít  dti  cdíp 
Lectòs  au  éomriaèt  du  Gargare  òü  Fattertdàit  soïi 
divinépoux.' 

\  Ajprès  cinq  héüreíí  de  lïiàréhe ,  j'éfais  la»  de  tía-^ 
térser  des  vèllotó  solitaires ,  thet•éhàrit  pàítòut  dè^ 
yeuK  Assòs  èt  ses  mines ;  Paheiotí  ^  è'étéit  Aé-^ 
chàuss^  pour  épargner  ses  bàbóuches,  s'avàriçiàil 
tristement  dévarit  moi,  les  ^iedfe  ensàtóglàntés  pàr 
les  ronces  et  les  pierres  tranehantes;  tout  à  coúp 
íl  pousse  un  cri  de  joie,  et  me  mohtre  à  Fòrient 
une  haute  raontagne  ronde  surmontée  d'édifices , 
«  Behram  y  Behram ,  s'écíie-t-il ;  Paneioti ,  en  sa 
qualité  debarbaíe,  sduait  Behram,  moi  je  ^àlüai^ 
la  Tieille  Assos.  Nous  avon»  dieminé  eíic*)íe  deux 
heures  dàns  des  vallons  cóuvierts  de  chén^  aux 
gales  noires,  et  noüé  sòmines  ài-rités  àu  milieü  des 
cabanes  de  Behram. 

'  Conjime  il  faut,  avant  tout,  visiter  lès  autorités 
du  pays ,  je  me  süis  feit  conduiré  àuprès  de  Taga 
du  village ;  je  suis  entre  par  une  porte  étroite  et 
basse ,  dans  un  miserable  réduít ;  j'y  ai  irouvé  pour 
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lout  meubk  un  lambeau  de  tapú  sur  lequel  était 
accroupi  un  pauvre  vieillard  d'une  tres  petíte  taiüè 
et  d'une  extréme  maigreur;  cette  hutte  était  le 
palais  de  Taga,  ce  fréie  vieillard.  qtait  ragaiui-meme 
placé  là  po^r  garder  les  venerables  débris  d'Assos. 
je  lui  ai  fait  lire  le  firman  imperial  que  nous  avons 
emporté  de  G^nstantinople^  et  qui  doit  nous  as- 
surer  aide  et  protection  pour  le  reste  de  natre  pe- 
lerínage  en  Orient.  L'aga  de  Bdiram  s'est  incliné 
devant  le  ioura  ou  le  chiffre  du  sultan  Mahxnoud^ 
et  les  mots  pekéi,  pekéi  (fort  bien^  fortbien  )  ont 
été  pour  moi  comme  un  gage  d'hospitdlité.  Cepen- 
dant  la  glorieuse  recommandatiou  dugr^d  empe- 
reür  H*a  pu  me  foire  trouver  un  peu  de  pain ;  on 
ne  pétrit  à  Behram  que  tous  les  deux  jours;  dbaque 
famille  ne  prend  du  pain  que  tout  joste  ce  qu'il 
lui  en  faut  pourvivre^  et  les  Turcs  de  Behram  sont 
trop  pauvres  pour  songer  à  faire  la  part  du  vqyc- 
geur  :  les  bonnes  gens  me  disaíent  d'attendre  la 
foumée  du  lendemain.^Le  fait  est  que  mon  goide 
n'a  pu  découvrír  dans  le  village  que  des  melons  pour 
apai3er  notre  faim  ;  Paneiotí  n'avait  point  laissé 
ignorer  qu'il  étaft  le  boulanger  de  Baba ;  mais  ii 
n'a  pas  moina^  eté  obligé  de  se  passer  de  pain  ce 
jpur-là. 

J'ai  emplòjré  la  fin  de  la  journée  du  22  octobre 
et  la  journée  du  aS  à  parcoürir  les  ruines  d'Assos. 
L'aga  de  Behram  a  pris  la  peine  de  m'àccompagner 
et  m'a  expliqué  à  sa  manicrc  les  débris  que  j'avais 
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sous  les  yeux ;  selonlui^  tòoscèstnonumensétaient 
génois  y  c'étaient  Ics  Géoois  qui  araient  été  l'aocied 
peuple  de  ce  pays.  Vous  vous  scKiTenez  que  notre 
conclucteur  IMmttri  n'avaít  pas  d'autre  maoière  de 
nous  e]q>liqu^  1^  Tieilies  masures  de  Bc^imar- 
Bachi  sur  remplacement  de  Troie ;  vous  n'avez  pas 
oublié  aussi  ce  Musulman  d'Erisso  qui  donnait  une 
origine^génoise  aux  anciennes  ruines  d'Erissus.  Iies 
Turcs  ne  connaissent  rien  de  ce  que  nous  appelons 
Tantiqúité^  les  siècles  antiques  sont  pour  eux  des 
temps  non  avenus,  et  les  Génois  qui^  dans  les 
temps  modernes ,  ont  promené  leur  génie  dans 
tout  rOrient,  se  présentent  à  Fesprit  des  Turcs 
comme  le  plus  ancien  des  peuples  -,  les  Génois  sont 
pour  les  Osmanlis  ce  que  sont  pour  nous  les  Phé- 
niciens,  les  Egyptiens  ou  les  Grecs;  les  Génois 
c'est  ce  que  les  Turcs  appellent  l'antiqui té.  Vous 
voyez  par  là  que  je  n'ai  guère  pu  tirer  profit  de 
l'érudition  du  vieíl  aga  de  Bebram;  mais  il  m'a  été 
fort  utile  en  ce  qu'il  m'a  montré  scrupuleusement 
toutes  les  curiosités  d'Assos.  J'ai  fait  cette  première 
visite  aux  ruines,  deux  heures  avant  le  coucherdu 
soleil;  un  vent  froid.et  violent  sou£Qait  sur  lamon- 
tagne,  et  c'est  peut-^étre  alors  que  votre  navire  a 
été  forcé  de  regagner  la  taer. 

Les  débris  de  l'Acròpolis  au  sommet  de  la  mon- 
iagne  sofit  de  peu  d'importance;  ce  qu'il  y  a  de  plus 
remarquable  sur  le  plateau  qui  portait  jadis  la  cita*- 
delle  y  c'est  une  tour  carrée  de  soixante^dix  à  quatre- 
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vÍDgtis  pieds  de  hauteur ;  cette  toür  se  voU  4e  tres- 
loin,  et  c'est  la  pvemière  niine  que  j'aTais  aperçue 
en  approchant  d'Aasos ;  Im  vents  i^fflaieat  dons  les 
embrasures  de  cette  haute  tour  solitaire  qiú  i^etei^ 
tíssaitjBUtrefois  de  cris  belliqueux,  et  d'oüpaj^ 
lai^nt  les  üèehes  liomkides  $  d<  autres  tows  d'un^ 
grandear  médioere  et  d'une  con&troQtion  qúi  i9^ 
parait  pas  fort  andenne  ^  sont  répandues*  sur  le 
pTateau  desert  j  ces  tours  pexïrent  étre  l'oejuyre  idi^s 
Generis,  si  tant  est  qije  les  Génois  aient  passé  par 
là.  Je  suís  descendu  dans  deux  irast^  citemes  i^e* 
vétue$  de  pierres  de  tailie  et  d'un  parfaite  coas^r 
vatíon ;  Tune  de  ces  citernes  abreave  encore  ie 
viHage  de  Berham.  A  cotó  de  ia  grande  tour  «iinréç 
s'élève  un  ancien  temple  de  forme  élégaate,  qoe 
les  Turcs  ont  convertí  en  mosquçe^  Le  moauteaent 
est  batí  sur  d'énormes  rocbars  de  granit  qui  se  (Jéta-^ 
chent  les  uns  des  autres  ^t  sen^blent  avoir  été  tra- 
vaillés  parla  main^e l'homme ;  ces grandcsroxdtxes^ 
avec  leurs  flancs  escarpes  ^  leur  teinte  sombre, 
donnent  un  aspect  rdigieux  à  Fav^nue  ilu  temple. 
L'édífice  est  moitíé  cawé ,  moitié  conique ;  la  paitie 
carrée ,  qui  est  la  partie  inférieure,  «st  construiteen 
pierres  de  taille ,  et  sa  círcohférence^st  d'einéf^pa 
quarante-cinq  pieds.  Lra  t)artie  supérieure ,  qui  s'ai^- 
rondit  et  se  termine  en  dème,  est  bàtie  -en  briques 
mélées  de  ciment.  La  porte  d'entréç ,  précédóe  de 
trois  arches  qui  forinent  comme  un  vestíbule ,  re^ 
gardele  septentrion ;  Farche  dumflieuesi^oat^irae 
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par^eux  colonues  demarbuebkuptctacbeté  de  jaune; 
la  porte  ^'a  que  oioq  pieds  el  dix  pouces  de  feaut, 
sa  Iftqgeur  est  pi:apoilk)naée.  Uae  arebitrave  de 
marbre /placéé  an^'d^a^nis  de  Tentrée ,  préiénte  une 
Bi&cxiptioD  tgrecqa/t  «n  «i^  vers  £any:>iqae$  ^  óu  il 
est  <£t  que  Céffycus,  fils  de  CorjftéKus,  a  réparé  le 
leonple ;  cetoe  inscríptioti ,  d'aUkuirs  fort  obscure 
et  mutilée  ea  qneique  partie  ^  présente  tm  earao- 
tibre  d'émture  qoi  sie  permet  pas  de  lui  a8$igner 
uiie  haute  antiquité.  Quoique  le  monumeat  soit 
canssxm  à  la  reUgton  du  propbèJbe ,  ilm'ia  été  pei^ 
ans  d'y  p^ótrer;  riatéffieïu'  du  teoipte  a'offre  rien 
de  ourieux  j  les  murailles  soat  nues  et  iatactes^ 
escepté  du  coité  qui  regarde  la  Meoque.  De  oe  coté- 
là  y  ^a  a  pratiqué  une  niche  jaune  paur  y  déposer 
le  Goraa;  le  mur  yers  letquel  se  t^^uns^nt  les  pieux 
Musulmans  est  l:daadii  aTiec  beaucoup  de  soin.  Le 
pare  du  sanctuaire  est  couvert  de  n^tles  et  de  ta- 
fú.  Lb.  ndigiea  musulmaae  nous  a  ainsi  conservé 
dans  soii  iat^grité  premim^  im  monument  appar- 
teaaat  aux  beaux  àges  de  ia  Grèce ;  les  Turcs  de 
Bduam  n'y  ontpas  méme  ajouté  uii  minant. 

Le  JTevers  de  la  monliagne  est  couvert  de  ibas- 
reliefs  en  ^ranity  qm  nous  retracent  di£Eérentes 
soèües  de  moours  de  i'ancien  p^iple  d'Assos ;  les 
bas-*relie{s  sont  presqne  tous  de  la  méme  forme  et 
de  la  laéme  dhoeiision  ^  ils  ont  tous  k  peu  pres 
quatre  pieds  de  loagsur  deus  pieds  et  demi*carrés. 
Lestylede  ces  ouvragesaqiielquechose  d'tégyptien^ 
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ettouteftces  sculpture^  m'ont  paru  d'untravail  par-^ 
fait.  En  parocmr^nt  ces  précieux  débris^  j'assistai» 
tour  à  tour  à  des  danses^  à  des  banquets^  à  des  sa- 
crifices«  Ici  des  femmes  moUement  étendues  sur 
des  lits  ou  des  divans  ^  présentent  leur  coupe  à  des 
esclaves  qui  leur  versent  à  boire  ^  tandís  que  leurs 
longs  cheveux^  qui  sont  leur  seul  vétement^  ílot-' 
tent  négligemment  sur  leurs  épaules  ^  là  d'autres 
femmes  s'avancent  en  cadence^  les  unes  derrière 
les  autres^  en  battant  des  mains^  ou  folatrant  en- 
semble  sur  des  tapis  ou  s^r  le  gazcm ;  plus  loin  sont 
des  groupes  entourés  de  coupes  et  d'urnes.  JTai  vu 
deux  femmes,  placées  en  £ace  l'une  de  Tautre^  dont 
la  partie  inférieure  se  tennine  en  queue  de  poisson 
comme  la  femme  dont  parle  Horace;  pres  de  là^ 
deux  boeufs  dont  les  teles  se  touchent  et  qui  entre-' 
lacent  leurs  comes.  J'ai  reconnu  au  milieu  d'un  tas 
de  déçombres,  une  scène  de  famille,  representant 
un  hydrdpique,  avec  unç  téte  et  des  flancs  enor- 
mes ,  assis  sur  un  lit  élevé ;  k  còté  du  lít  est  un 
bomme  à  longue  barbe ,  qui  o£&*e  au  malade  un 
breuvage;  une  femme  couverted'un  vétement  sem-* 
blable  au  costume  des  femmes  d'Orient,  est  as- 
sisè  en  face  du  lit;  derrière  elle  se  trouvent  qua-* 
tre  femmes  debout  devant  une  grande  ume;  une 
d'elles.estdépouillée  deses  vétemens.  En  interro-^ 
geant  ces  vivantes  figures  des  temps  qui  ne  sont 
plus,  des  voyageurs,  plus  savansque  moi^•feraient 
sans  doute  d'intéressantes  découvertes  pour   les 


Digitized 


by  Google 


t289 
moeurs  de  Tantiquité ;  ils  pourraient  trouver  sur 
ces  pierres  abandonnées  le  mot  de  beaucoup  d'é- 
nigines  ^-de  beaucoup  de  mystères ;  ces  blocs  épars , 
sur  lesquels  vient  parfois  s'asseoir  le  pàtre  de 
Behram ,  ont  gardé  peut-étre  des  souvenirs  qu'on 
chercheràit  en  vain  dans  les  livres  de  notre  Eu- 
rope. 

La  plus  grande  partíe  de  Tantique  ville  d'Assos 
était  située  sur  le  còté  sud-ouest  de  la  montagne  ; 
Femplacement  proprement  dit  de  la  cité  est  Vide, 
mais  les  murailles  sont  encore  debout.  Les  fortifi- 
cations  d'Assos  devaient  étre  redoutables  j  si  on  en 
juge  seulement  par  les  débris  des  tours  et  des  rem- 
parts*  Les  murs,  batis  en  pierres  de  taille,  sont 
épais  de'huit  ou  dix  piéds;  comme  ils  sont  plus  ou 
moins  renversés,  je  ne  saurais  diré  quelle  était  leur 
veritable  hauteur.  Au  pied  de  la  montagne,  Vers  le 
nord,  on  remarqueunetour  de  quatorze  pas  decir^ 
conférence,  et  qui  devait  étred'une  tirés*  graiide  élé- 
Tation.  Des  píerre;^  de  taille  tombées  comblent  à 
demi  són  intérieur ;  les  décombres  laissent  voir  en- 
core sixembrasures.  n  est  probable  que  les  murailles 
d'Assos  étaient  ainsi  ílanquées  d'énormes  tòurs  à 
diffiérens  intervalles;  celle  dont  je  viens  de  vous  par- 
ler,  touche  à  un  vaste  débris  de  mur  qui  parait  iné- 
branlable  comme  un  roc.  La  nature  et  l'art,  ainsi 
que  le  dit  Strabon ,  avaient  fait  d'Assos  une  des 
places  les  pliis  fortes.  Défendue  à  la  fois  par  d'énor- 
mes  remparis  ét  des  Toches  menaçantes,  Fantique 
III.  19 
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AssoSy  assise  avec  sa  citadelle  sur  le  sommet  d'une 
haute  montagne,  était  faite  pour  épouvanter  un 
ennemi.  Les  enfans  d'Assos^  enfermés  dans  lenr 
Acròpolis  comme  des'aiglons  dans  un  nid  aérien^ 
n'avaíent  presque  nen  à  craindre  d'uné  armée. 

Les  sarcophages  et  les  nombreux  débrís  de  tom- 
beaux  qü'on  retrouve  à  Foccident  de  la  montagne, 
annoncent  au  voyageur  la  Necròpolis  d'Assos.  Ces 
sarcopl^es  dont  quelcfues-uns  ont  cinq  pieds  de 
profondeur  çt  neuf  ou  dix  pie()s  de  longueur^  sont 
en  granit,  ornés  de  festons,  de  tetes  de  beliers,  et 
revétus  d'inscriptions  funéraires.  Tous  ces  tom- 
beaux  ont  été  violés  par  les  Musulmans  de  la  con- 
trée  qui  espéraient  y  irouver  de  For ;  trop  faíbles 
pour  enlever  les  couvercles  de  cbaque  tombe^  ces 
àvides  profanateurs  ont  pratiqué  sur  le  còté  des 
sarcophages  une  large  ouverture ,  et  maintenant  les 
chevreaux  et  les  agneaux  de  Behram  peuvent  péné- 
trer  dans  ces  vieux  sepulcres  vides  pom*  s'y  mettre 
Íl  Fabri  de  Forage  ou  du  soleil.  liCs  auteurs  anciens 
parlent  d'une  pierre  nommée  lapis  surcophagus  qui 
vétait  commune  dans  le  pays  d'Assos,  et  qu'on  choi- 
sissait  le  plus  5ouvent  pour  faire  des  sepulcres 

Le  penchant  meridional  de  la  montagne  nous 
-présente  de  grandes  ruines;  Famphithéàtre  d'Assos 
peut  ctre  regardé  comme  un  des  plus  beaux  monu- 
mens  que  les  Grecs  nous  aíent  laissé^en  ce  genre; 
j'ai  trouvé  à  cet  amphithéàtre  quatre  cent  cin- 
quantè  pieds  de   circonféreMej  les  spectateurs 
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avaient  qudrante  rangs  de  siéges,  divises  en  huU 
4tages,  et  taillés  dans  les  rochers  de  la  montagne; 
ces  síéges  sont  encore  dans  leur  état  primitif ,  et 
n'ont  pu  étre  ébranlés  ni  par  le  temps  ni  par  les 
bommes;  une  ohose  qui  les  rend  curieux,  c'est 
qu'ils  sont  creúsés  de  manière  à  ce  que  les  specta- 
teurs  assis  ne  puissent  nuUement  incommoder  ceux 
qui  sont  devant.  Lè  peuple  entrait  par  deux  grands 
pass^es  voútés  et  montait  dnq  marches  pour  aller 
prendre  place  au  spectacle.  On  remarque  à  l'extré- 
mité  du  théàtre  unç  large  terrasse  qui  pouvait  étre 
un  lieu  de  promenade.  U  serait  difficile  d'inventer 
de  plus  ravissans  tableaux  que  ceux  qu'on  découvre 
'  du  haut  du  théàtre  d'A«sos ;  la  aature  et  les  tradi- 
tions  poètiques  viennent  enchanter  à  la  fois  les 
yeux  et  l'imagination ;  sans  parler  de  la  montagne 
d'Assos  qui  est  elle-mérae  un  grand  spectacle,  \oyez 
au  midi  les  yertes  collines  de  Lesbos  baignées  dans 
des  ílotS'd'azur;  à  Forient,  les  be^ux  rivages  d'Àn- 
tandros  et  de  Crysa^  Antandros  d' ou  partit  le  fils 
d'Ancbise  avec  les  derniers  débris  de  Troie,  Crysa 
dont  le  nom  rappelle  la  captive  d'Agamenmon,  et 
cèlebre  par  son  temple  d'Apollon  Smintheus;  qi 
Foccidentj  c'est  la  rive  ou  fut  une  citè  du  nom  de 
Palamède;»  ami  d'AchilIe^  Assis  en  face  de  ces  admi-* 
ràbies  tableaux,  que  le  génie  d'Homère  a  peuplés 
de  divins  souvenirs,  je  me  disais  que  j'aurais  facile- 
ment  laissé^  le  théàtre  et  les  vers  qu'on  j  récitait 
pour  me  livrer  tout  entier  au  grand  spectacle  de  la 
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nature ;  queique  bèlle  que  soit  la  poésie  de  Sophocle 
et  d'Euripide,  mon  oreille  Feút  certainement  ou- 
bliée  pçur  s'ouvrir  au  bruit  harmonieux  de  la  mer 
troyenne,  au  murmure  des  vents  de  Mithylène  et 
du  Gargare.  II  est  probable  que  les  enfans  d'Assos 
s'extasiaiént  beaucoup  moins  que  moi  à  l'aspect  de 
cette  nature^  car  Thabitude  amène  Tindifférence; 
mais  je  me  suís  toujours  étonné  que  les  anciens 
aient  choisi  pour  leurs  théàtres  des  sites  quÍ4)ou- 
vaient  distraife  singulièrement  les  spectateurs. 

Au-dessus  de  l'amphithéàtre  on  remarque  des 
ruines  et  d'antiques  fondations  ;  çà  et  la  gisent 
des  colonnes  et  des  pierres  de  taille ,  dont  quel- 
ques-unes  portent  des  débris  d'inscriptions  grec- 
ques  oíi  se  trouvent  les  noms  de  Jupiter  ét  du  dieu 
César ,  ce  qui  pourrait  faire  croire  que  ces  anciens 
restes  ont  appartenu  à  des  temples.  Cest  Popinion 
de  M.  de  Choiseul ,  qui  a  relevé,  avec  des  dessins , 
les  trois  temples  qu'il  suppose  avoir  existé  sur  la 
vas  te  terrasse  dominée  par  FAcropolis.  En  suivant 
le  revers  de  lamontagne^  du  cóté  de  Torient  ,  on 
reconnait  un  portique  d^ordre  dorique  ,  débris  de 
quelqiie  temple  grec';  je  suis  descendu  à  la  mer 
par  Tancien  chemin  d'Assos ;  ce  chemin  a  delarges 
degrés  ^  et  ce  n'est  pas  une  des  ruines  les  moins 
importantes.  A  Fextrémité  de  cette  route ,  au  bord 
de  la  mer ,  j'ai  vu  un  cafè ,  un  four ,  une  douane 
turque  et  une  fontaine  y  mais  tout  c^  est  à  peu 
pres  abandonné ;  pas  une  barque  ne  se  trouvait 
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dons  le  port^  et  le  cafetier  musulman  se  plaignait 
à  moi  qii'on  eut  oublié  les  ohemins  de  la  vieille 
pité.  Le  demierédifice  que  j'ai  visi  té  surie  rivage, 
\5e  sont  desbains  turcs  batis  avec  des  blocs  de  granit^ 
etsurmontésd'undòme;  cesbains  sont  maintenant 
à  demi  détruits  ^  et  les  mines  turques  se  mélent 
ainsi  aux  ruines  d'Assos. 

Je  n'ai  rien  négligé  pour  rendre  cette  description 
aussi  complète  que  possible ,  parce  que  peu  de 
voyageurs  ont  visi  té  les  ruines  d'Assos  ;  M.  de 
Choiseul  est ,  à  ma  connaissance ,  le  seul  voyageur 
•  français  qui  en  ait  parlé  ;  mais  son  récit  ne  donne 
qu'une  imparfaite  idée  des  ruines  et  des  localités. 

Quand  on  foule  les  débris  d'une  cité ,  on  aime 
à  se  démander  quelle  fut  son  histoire ,  quel  rang 
elle  occupa  jadis  parmi  les  nations.  Assos  a  peu  de 
souvenirs  pour  nous.  Nous  ne  savons  méme  rien  de 
certain  sur  son  origine;  Ylliade  nous  apprend  que 
cette  cote  était  soumise  autrèfois  aux  Lélèges^  un  des 
peuples  les  plus  belliqueux  de  la  Troade,  et  c'est  là 
toüt  ce  que  nous  connaissons  touchantles  premiers 
temps  d'Assos.  La  page  Kistorique  la  plus  intéres- 
a^ante  qui  se  rattache  à  la  cité  dont  nous  venons  de 
parcourir  les  débris^  nous  a  été  conservée  par  Stra- 
bon.  Un  eunuque  nommé  Hermias  était  au  service 
d'un  homme  riche  qui  venait  de  s'emparér  d'Assos 
et  d'Atarnée;  le  nouveaumaitre  d'Assos  étant  mort, 
Hermias  lui  succéda.  Celui-d  qui^  dans  un  vojage* 
à  Athènes ,  av^i t pris  goüt  aux  leçons  des  philosophes. 
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grecs,  appela  auprès  dè  luí  Aristote  et  Xénocrate, 
et  les  combla  d'honneurs  et  d'amitié;  Hermias  donna 
en  maríage  à  Aristote  une  fille  de  son  frère.  Mais 
«on  regne  ne  fut  pas  long^  trompé  par  de  vaines 
paroles  d'amitié ,  ilse  laissa  prendre  aux  pièges  que 
lui  tendit  un  general  rhodien  chargé  des  intéréts 
de  la  Perse  ;  arrivé  à  Rliodes,  le  tyran  d'Assos  fut 
fait  prisonnier,  et  bientòt  on  Tenroya  au  roi  de 
Perse  qui  le  fit  pendre.  Aristote  et  Xénocrate  ne 
rèstèrent  point  a  Assos^  càr  les  Perses  '¥inrent  aus- 
sitòt  s'y  établír.  U  résulte  de  ce  réclt  que,  du 
temps  d' Aristote ,  le  pays  oii  nous  sommes  main-* 
tenant^  était  oomme  placé  sur  les  confins  de  la  do- 
.  mination  des  Perses  et  des  Grecs;  qudque  chose 
de  vague  et  d'indécis  régnaitdans  le  gouvemement 
et  chez  les  peuples  deúes  cotes ;  la  légi^ation  d'Asie 
et  la  civilisation  grecque  se  diipuftaient  alors  l'Ar- 
chipel  et  les  anciens  états  de  Príam*  U  est  ciHÍenx 
de  voir  deux  philosophes  d'Athènes  préchant  à 
Assos  des  doctrines  polítiques  qui  sans  doute  n'a- 
vaient  jamais  été  entenduessurlesrivages  troyens; 
peut--étre  avaient-ils  essàyé  de  soumettre  l'ancien 
pays  des  Lélèges  aux  réveriés  d'une  phílosc^hie 
nouvelie,  et  les  satrapes  du  grand  roi  nepouvaieni 
guère  favoriser  cet  oeuvre  de  propagande.  Dans  des 
temps  postérieurs ,  Assos  préta  Toreille  à  d'autres 
doctrines  qui  sortaient  du  pays  le  plus  obscur  de 
FOient ',  saint  Paul  vint  y  précher  son  Dieu  cru- 
cifié^  et  les  paroles  de  l'humble  apótre  retentirenf 
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bien  plus  que  celles  de  Xénocrate  et  d'Aristote.  Un 
étranger  préchant  Tévangile  du  Christ  aux  Meux  ou 
VIliade  fut  inspirée,  l'apòtre  de  Tarse  opposant  la 
croix  de  Golgotha  aux  autels  de  Jupiter  debout  sur 
les  hauteurs  du  Gargare ,  ce  soni  là  des  contrastes 
frappans  qui  semblent  n'étre  qii'un  réve  de  poète , 
un  jeu  de  rimagination. 

En  pafitant  de  Behram^  je  me  suis  dirigé  vers 
une  peti  te  rivière  qui  coule  dans  une  vallée  ,  au 
nord  d^Assos,  de  Toríent  à  l'occident ;  cette  rivière, 
appelée  par  les  Turcs  Behrcun^Souy  va  se  perdre  dans 
la  mer  au-dessus  du  cap  Lectos.  Pendant  que  j'a- 
chevais  ma  dernière  visite  aux  ruines  d'Assos,  mon 
guide  Paneioti ,  impatíent  de  revenir  à  Baba,  pleurait 
et  se  tourmentait ;  il  avait  grand'peur  des  Turcs 
de  Behram,  et  me  disaít  en  gémissant  qu'il  fallait 
en  finir,  si  je  ne  voulais  pas  que  sa  téte  restat  au 
milieu  des  ruines  de  Behram.  Sur  la  route  d'Assos 
à  Baba,  j'avais  pitié  de  ce  pauvre  Paneioti  pale  de 
fatigue  et  de  besoin;  arrivé  au  village  ò!Araha^  j'ai 
été  appelé  auprès  de  Taga  qu'une  violen  te  fièvre 
tourmentait  depuis  plusieurs  jours^  je  lui  ai  admi- 
nistro en  passant  une  bònne  dose  de  kinine ,  et 
en  échange ,  il  a  donné  à  Paneioti  un  cbeval  qui 
Fa*  ramené  promptement  à  Baba. 
•  Tdle  a'été  ma  course  aupays  d'Assos.  Mais  tous 
qu'étes  vous  devemi?  dans  quelle  baie ,  sur  quello 
mer  les  vents  vous  0nt-ils  poussé  ? 
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SUITE 


DE  LA  LETTRE  LXIX. 


aàSOVWL  A  MAMA»   —  VIM  BBS   TVBOS  BE  BABA* 


A    M.    M. 


octobre  tSSO. 


VcHLA  trois  jours  passés  dans  l'attente  e£  les  alar- 
mes. Je  ròde  sans  cesse le  long  deia  còte^  cfaerchant 
à  découvrir  quelque  voile  d'Europej  mes  r^ards 
se  tournent  tantot  vers  le  goife  d'Àdramitty  /  taBtot 
vers  Chio,  tantot  vers  Ténédos;  j'inteiroge  t^us  les 
poiAts  de  l'horizon  ^  tous  Içs  bateaux  qui  ^orivent 
ou  qui  passent^  et  personnene  m'apprend  ríen.  Je 
ne  sais  si  vous  étes  encore  en  mer^  ou  si  vous  avez 
trouvé  quelque  abri  dans  les  parages  voisins;  Assos 
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aurait  pu  vous  offrir  son  port  comme  un  refuge, 
mais  votre  capitaine  gcnois  n'en  sait  nen  sans  doute, 
et  ne  connaít  probablement  d'autre  refugç  que  la 
vastemer. 

U  me  prend  quelqucfois  envie  de  m'en  aller  avec 
un  cfiuque  poür  vous  chetchei»  sur  les  mers ,  et  de 
voguer  ainsi  comme  ïélémaque  de  rivagp  eUírivage^ 
chercfaant  un  autrc  ülysse ,  jouet  des  vents  et  du 
destin;  mais  sur  quels  bords  les  dieux  veus  ont-ils 
jetés?  qu'ont-ils  faitde  votre  navire,  les  vents  ora- 
geuxquivous  ont  emporté  loin  du  cap?  Ainsima  pen- 
sée  est  errante  et  triste  comme  mes  yeux  sur  cette 
mer  solitaire;  du  baut  du  rocher  òujepasse  des 
journées  entíères,  j'écoute  et  je  suis  de  roeil  cbaque 
víague  qui  vient  se  briser  sur  la  rive>  comme  si  les 
vagues  pouvaient  me  parlerde  vous  et  m'apporter 
de  vos  nouvelles. 

Notre  séparation  soudaioe  a  beaucoup  occupé  et 
occupe  encore  aujourd'bui  les  bens  Musulmans  de 
Baba^  ils  me  disent  que  moii  père  reyiendra,  car 
c'est  ainsi  qu'ils  vous  appellent;  ils  s'iiifòrment  de 
votre  navire  aüprès  de  tous  les  caïques  qui  vien- 
nent  mouiller  ici^  et  quand  la  brise  semble  devenir 
propice  pour  vous  ramener  à  Baba^  Hs  sont  con- 
tens et  me  rópètent  què  bienítòt  je  vous  reverrai. 
Le  braye  Mustapha  qui  vous  a  plusieurs  fois  reçu 
dans  sa  boutique^  me  comble  de  politesses  et  de 
bontés;  j'ai  cbaque  jour  ma  place  autour  de  son 
pilaú ;  il  m'encourage  et  me  console,  il  s'attriste  et 


Digitized 


by  Google 


298 
il  espère  avec  imà;  le  soir,  il  ni^apporte  lui-a^me 
dans  le  cafè  ou  je  suís,  un  tapis  et  un^30ussin  pour 
que  je  ne  couche  point  dans  la  poussière.  O  tou- 
chante  humanilé  !  ce  Musulman  que  j'ai  vu  un 
jour,  que  je  quitterai  bientòt  pour  ne  le  íevoir 
jatDdis,  me  tTaite  cobime  un  ami  au  comme  qual- 
qu'un  de^  qui  il  «urait  beaucoup  à  attendre!  Ici, 
que  TOUS  ayez  de  la  pouipre  ou  des  baillons  sur 
Fépaule,ívoufi  éte«  égalemeat  admisauto^r  du  foyer 
ou  du  festin,  L'lK>spitalité  en  Orient  est  comme  un 
arbre  immetise  dont  les  ramemix  sont  toujours 
T^rts,  toujours  chargés  de  fruits,  et  qui  appartient 
à  tous  oeiix  qui  pesseat. 

:  Unè  chose  qui  m'attacbe  et  qui  m'intéresse,  c'est 
la  vie  qu'on  mène  à  &kba.  On  se  lèwe  qoand  le 
muezim,  du  haut  du  minaret,  et  lecoq,  sous  k  ca- 
bane,  annoncent  le  retoür  du  matin;  Thorizon  du 
còté  de.Per^H^  et  d^Adbràmitty'  blancliit  à  peine 
sous  les  premiares  davtés  du  jemTy  quelqoes  étoil^ 
brillesit  encai?e  v&rs  le  ooudiaot  couvert  d'oml^es 
transpuentesV  et  déjà  lès  Turcs  se  pressent  autour 
de  la  fontaine  pour  y  laf?er  les  souiUums  de  leim 
corps,  et  vont  tous  ehsemble  k  la  nkòe^piée  ou 
l'iman  les  attend.  Là  ils  bénissimit  hgrandanàir 
Ucte  de&  mondes^  c&Imí  qui  a  élèvè  le  fimusment  sur 
nos  tetes  ^  af fermi  la  terre  sousnosfos,  tracéaux  astres 
du  del  le  chemin  quHls  ddif&it  pqrcourir^  eelui  qui 
fait sHCciéder  la  nuit  aujaur  ellejoura  la  tmit,  leçrai 
roi  de  l'Orient  et  de  C Occident  j  le  dieuclémeiU  et 


Digitized 


by  Google 


299 

miséricordieux.  Après  la  prière ,  les  Turcs  se  réu- 
nissent  dans  les  deux  cafès  de  Baba ,  ou  coule  à 
flots  noirs  le  nectar  qu'ils  aiment^  et  les  voilà  tous 
accroupis  sur  des  bancs  circulaires^  armés  du  long 
chíbouk,  ce  divin  instruÉciént  des  felicités  musul- 
manes. Ainsi  commence  la  joumée.  Quelques-uns 
vont  aux  champs,  mais  le  plus  graiid  nombre  reste 
dans  les  cafès,  maintenant  surtout  que  lesraisins 
et  les  olives  sont  cueillis.  Pendant  le  Jour,  aux  dif- 
férentes  heures  de  la  prière,  les  Osmanlis  retour- 
nent  à  la  mcffequée.  Des  figyes,  des  raísins  secs,  des 
olives  salées,  du  liaourt  oji  du  lait  aigre,  mélé  à 
dú  pilau,  telle  est  la  nourriture  ordínaire  des 
Turcs  de  Baba;  or^y  tue  quelquefois  des  moutons, 
et  quelíjuefois  aussí  des  caïques  grecs  de  Petra  ou 
de  Molivo  viennent  y  apporter  des  poissons.  Les 
vcillées  sont  longues  dans  les  cafès,  et  souvent,  à 
l'heure  de  minuit,  mes  hòtes  prétent  encore  To-' 
reille  à  d'interminables  histoires.  Les  anges,  les  es- 
prits  desbois,  les  génies  des  grottes  et  desfontaines 
jouent  un  grand  róle  dans  ces  fables  d'Orient;  des 
anècdotes  touchant  le  jirophète  arabe,  des  caHfes 
dèguisés  qui  conversent  avec  les  plus  petits  de  leur 
royaumc,  des  leçonsde  moraledonnéespar  àes  der- 
viches  à  des  sultans,  tels  sont  aussi  les  sujets  ordí- 
nauses  de  ces  merveilleuses  histoires.  A  voir  les 
moeurs  èt  ïes  habitudes  de  Baba,  on  dirait  que  ce 
coin  de  .terre  n'est  habíté  que  par  une  méme  fa- 
mille;  on  dirait  une  còmmunauté  religieuse  qui  ac- 
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complit  eu  silence  les  mémes  o^vres.  La  vie  de 
Baba  est  ^simple  et  naïve  comme  aux  ancians 
jours  j  vous  prendriez  ce  petit  peuple  pour  une 
tribu  qui  n'aurait  jamais  vécu  que  dans  son  de- 
sert, qui  n'aurait  jamais  connu  que  ses  propres 
moeurs  et  ses  propres  traditions.  Baba  est  le  pays 
ou  Ton  sait  le  moins  ce  qui  se  passe  en  Orient. 
On  ne  s'inquiète  point  de  ce  qu'on  fait  ou  de  ce 
qu'on  dit  sux-les  rives  du  Bosphore  ou  sur  les  bords 
du  Nil;  aucune  nouYelle,  aucun  bruit  du  monde 
n'y  arrive;  un  navire  qui  s'abrite  souale  promon- 
toire,  un  caïque  renu  Je  Mételin  ou  de  Ténédos^ 
voilà  les  seuls  événemens  de  Baba;  il  n'y  a  ici  ni 
variété,  ni  modification,  ni  changementj  ici  tous 
les  jours  se  ressemblent ,  Ja  yie  est  un  cercle  mo- 
notone,  une  page  immobile  qu'on  ne  tourne  jamais. 
Mais  on  est  ainsi  heureux  à  Baba;  on  n'envie 
point  àl'Europe  ces  moeurs  élégantes,  cette  sdence 
stérile  qui  ne  peut  rien  pourle  bonheur.  Les  Turcs 
de  Baba  ne  demandent  poiqt  que  yous  les  éleviez 
au  niveau  du  siècle  j  gardez-vous  de  les  corrompre 
sous  prétexte  de  les  réformer ;  laissez  coulerleclair 
ruisseau  dans  ce  vallon  desert ,  et  n'allez  pas  le 
souiller  sous  prétexte  d'embellir , ses  rives  ^  ce  que 
vous  appelez  des  lumières  est  une  flamme  qui  dé- 
vore,  ce  que  vous  appelez  progrés  est  une  ruine. 
Dans  les  bosquets  d'Eden^  le  premier  homme^ut 
heureux  jusqu'au  moment  oü^  trompéparle  serpent 
maudit,  il  osa  toucher  à  l'aitre  de  la  sciencedont 
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les  fruits  brillans  donnaient  la  mort :  tel  est  l'arbre 
de  la  çivilísation;  ses  fruits  sont  beaux  et  dorés 
comme  ceux  de  Sodome ,  mais  malheur  au  peuple 
qui  les  cueille  ! 

Tandis  que,  retiré  dans  un  cafè  de  Baba,  je  pro- 
mèneainsimonkalemgrossiersur  des  feuilles  aux- 
quelles  j'aime  à  confíer  toutes  iries  pensées ,  voici 
Tenir  un  messager  de  Mitylène  qui  m'apporte  une 
lettre  de  vous;  son  arrivée  est  la  grande  nouvelle 
de  Baba ;  on  s'empresse  autour  de  moi,  on  meféli- 
cite  y  et  j'achève  id  cette  lettre  pour  aller  vous 
rejoindre. 
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LETTRE  LXX. 


v^tamqínTt ,  ck  qipeixi:  est  aü40||m>^büi  *. 


Mételin,  octobrelSSO. 


Ul•lomme,  dit  un  poète  d'Orient,  parcourtVuni- 
vers  y  poursuivant  lafortune  ou  la  sciencCy  etlui- 
méme  est  ponrsuwi  par  le  destin.  Je  reconnais  au- 
jourd'hui  la  sagesse.et  la  vérité  de  cette  maxime. 
M.  Poujoülat  et  moi,  nous  nous  promettíons  une 
grande  joie  de  retrouver  Tantique  Assos  ,  et  voilà 
qu'un  si  beau  projet  nous  a  separés  l'un  de  Tautre; 

'  M.  Michaud  ,  pendant  son  Toyage  en  Orient ,  a  écrit  à  M"**  Hicbaod , 
de  tons  les  lieux  qu'il  a  visités ;  plusieurs  de  ces  lettres  ont  été  déjà  impri- 
mées,  diantres  seront  publiées  à  leur  tour  dans  la  suile  de  cet  ouvraf^e;  U 
lettre  sur  Mitylène  est  une  de  celles  qui  ont  été  adressées  1^  M"**  Micbaod. 
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la  tempete  m'a  jeté  à  Mételin,  et  je  ne  puis  savoir 
si  mon  compagnon  de  voyage  est  encore  à  Beyran, 
s'il  est  revenu  à  Baba ,.  ou  s'il  est  en  route  pour 
venir  me  rejoindre  ;  j'espère  néanmoins  que  notre 
séparation  ne  durera  pas  long-temps ,  et  que  le 
destin,  qui  a  mis  entre  nous  un  bras  de  mer,  ne 
tardera  pas  à  nous  rapprocher. 

M.  Granier,  agent  consulaire  de  France,  a  cher- 
ché  à  me  consoler  de  notre  triste  mésaventure ;  il 
m'a  reçu  dans  sa  malson  ^  et  comme  11  a  pensé  que 
les  ruïnes  avalent  pour  mol  un  grand  attralt ,  11 
s'est  empressé  de  me  montrer  celles  de  Mételln.  Le 
premler  jour  de  mon  arrivée,  nous  avons  falt  une 
promenade  au  nord-ouest  de  la  vlUe  ;  11  m'a  falt 
voir,  au  milleu  des  champs  ,  les  restes  d'un  tem- 
ple de  Juplter;  plusleurs  inscriptions  grecques  se 
lisent  sur  les  marbres  épars  y  mals  aucune  n'est 
entière:  pres  de  là,  nous  avons  vu  d'autres  ruïnes 
dans,  un  jardln ;  au  milleu  des  marbres  mutilés  y  ou 
se  reconnait  encore  la  magnlíicence  de  la  Grèce  an- 
tique,  un  àne  tourne  une  roue  qui  sert  à  tlrer  l'eau 
d'un  pults.  Tout  auprès^  est  une  petlte  enceinte 
dans  laquelle  les  bonnes  fem  mes  ont  cru  voir  un 
autel  de  la  panagia.  M.  Granier  m'a  dit  qu'on  y 
trouvalt  souvent  des  cierges  allumés  qui  étaient  en- 
levés  par  des  passans  molns  crédules.  Cette  super- 
stition  àcòté  d'une  rulne,  n'est-cepas  comme  deux 
antiqultés  en  présence  l'une  de  l'autre!  En  reve^ 
nant  vers  la  vllle ,  nous  avons  vlsité  les  restes  d'un 
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temple  d'Apollon ;  avec  les  débris  du  temple  on  àvait 
construit  dans  le  moyen-àge  une  église  grecque 
consacrée  à  saintRoch ;  dans  cette  église  s'est  cons- 
servée  une  longué  inscríption  qu^on  ne  déchiffire 
qu'avec  peine  et  qui  présente  un  sens  incomplet.  II 
tn  est  des  paroles  que  Tantiquité  nous  a  laissées 
surlapierre,  et  qui  restent  à  moitié  efFacées  par  le 
temps,  comme  des  demiers  cris  d'un  homme  qui 
se  noie ;  on  entend  quelques  accens  confús;  le 
reste  se  perd  dans  Tabyme  des  flots,  et  ne  frappe 
pas  Toreille  des  vivans.  II  existe  encore  dans  le 
méme  líeü  une  ancietine  chapelle  dont  on  répare 
maintenant  les  murailles;  dans  un  enclòs  Toisin 
de.  la  chapelle ,  on  enterre  les  catholiques  et  les 
malfaiteurs;  leurs  ossemens  sont  confondus  en- 
semble  et  se  mélent  à  mille  autres  ruines  ;  voilà  le 
monde  tel  que  le  font  chaque  jour  les  révolutions, 
le  temps  et  la  barbàrie. 

En  rentrant  dans  Mételin,  nous  avons  visité  Fé- 
glise  épiscopale  j  à  la  porte  de  Féglise  et  dans  une 
enceinte  pavée,  un  siége  ou  un  fauteuil  de  marbre 
attire  Tattentión  des  voyageurs  :  sur  les  deux  bras 
du  fauteuil  on  distingue  des  figures  de  griffons  ou 
de  sphynx,  et  des  serpens ,  symboles  de  Tétude  et 
de  la  science ;  ce  siége  antique  a  par  derrière  une 
espèce  de  tiroir  ou  de  niche,  qui  servait  sans  deute 
à  enfermer  des  rouleaux  de  papyrus  ou  des  tablet- 
tes;  il  est  fort  endommagé,  et  des  parties  disjointes 
en  sont  liées  par  des  lames  de  fer;  au  bas  du  fau- 
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teuil  >  nous  arons  hi  cttte  inscríption  en  lanmie 
grecque  %  siéqed»  Poiamony  fils  dè  Lesbmax.  Po- 
tamon  était  né  à  Mithylène^  çt  professaít  Télo- 
quwce  dans  sa  patríe.  II  obtint  de  Tibère  des  hth 
tres^patentes  par  lesquelles  cet  empereur  romam  lé 
mettait  sous  sa  proteotion  spéciale.  Insuher  Pota- 
mon  y  c'était  insulter  Tibè^e  luú-méme^  et  se  ren-* 
dre  còupable  do  orime  de  lèse^majésté.  Jamais  la 
liiéloiiqae  n'avait  obtenu  un  pareil  privilége. 

Comme  le  padia  de  Mételin  Cedt  bàtir  un  nou- 
veau  aérail^  on  a  remué  et  dépkcé  des  terres^  ce 
qui  a  donné  beu  à  queiques  déoouvertes;  on  a 
trouvé  plusietu^  colonnes ,  restées  debout  en  forme 
drculaire  et  soutenant  une  vcràte ;  au  milieu  de  ces 
colonnes^  nous  en  avons  remarqué  une  <pii  est  can- 
nelée^  et  dont  le  diapiteau  porte  une  téte  de  boeuf. 
Au  milieu  de  la  colonnade^  on  a  retrou^é  une  mo- 
saíque  fort  bien  conservée,  àrec  une  coquille  en 
marbre,  soutenue  par  un  pilier  elegant^  beaucoup 
de  miul>res  antiques  et  de  fragmens  de  colonnes 
sçnt  confondus  avec  les  décombres ;  le  kiaia  du 
gouyemeur,  qui  diríge  les  travaw;,  nous  a  laissé 
voir  tout  ce  qu'ilyavaitde  curíeux,  et  nous  apro- 
posé  de  £amer  un  chibouc  sur  tous  c^s  débris  qui 
ne  lui  disent  rien ,  et  ne  sònt  pour  lui  que  des  ma- 
tériaux  de  construction«  Les  ouvríers  ont  décou- 
vert  beaucoup  de  médailles  avec  la  téte  de  san- 
glier  et  la  lettre  M  signes  distinctife  de  l'ancienne 
Mithylène;  mais  toutes  ces  médailles,  surtout 
iiT.  20 
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ee\l^  qui  sont  d'or  ou  d'argent  ^  deviennent  k 
proie  de  la  ciq>idité  igncnrante.  Ainsi  les  restes  les 
plus  .prédeux  des  anciens  temps  rqparaissent  un 
moment  au  grand  jour ,  pour  étre  enfouis  parmi 
les  tresors  de  Favarice ,  ou  pour  rester  à  jamais  ea^ 
sevelis  sous  les  voutes  d'un  harem  ou  d'un  kiosque 
musulman.  On  croit  généralement  que  l'édifioe 
dont  on  a  trouvé  les  ruines^  était  un  temple  de  Yé^ 
nus.  Parmi  les  objets  qui  ont  été  recueillis  dans  les 
fouilles^  on  a  remarqué  plusieurs  petites  figures  de 
terre  cuite^  representant  la  tete  d'une  femme  ou 
d'un  en£Emt.  Toutes  céües  qu'on  nous  a  Sait  voir^ 
nous  ont  paru  d'une  grande  perfectkm  de  trayail , 
et  doivent  ^partenir  aux  meiUecirs  tenqps  de  la 
scuipture  grecqüe. 

Dans  une  de  nos  promenades  au  sud-ouest  de  la 
ville^  nous  avcNUs  vu  sur  le  diemin  qui  condoit  à 
Métymne ,  un  grand  toiid>eau  formé  d'une  sede 
pierre.  Ce  tombeau  était  tont-à-fiíit  enfoui  dans  la 
terre  -,  un  éboul^nent  de  terrain  l'a  Cedt  reparaitre; 
comme  il  était  ouvert  y  nous  avons  pu  examiner  ce 
qu'il  renferme ;  oe  scmt  des  ossemens  desséchés  y 
des  vases  de  terre  ^  quelquesdébris  de  charbon ,  et 
un  petit  peigne  en  bois  de  cedre  avec  lequd  les 
femmes  de  Fancienne  Grèce  avaient  coutume  de 
tenir  leurs  cheveux  attachés.  On  nous  a  parlé  d'une 
médaille;  mais  elle  avait  dispaiTi :  plus  d'un  voya- 
geur  aurait  profité  de  cette  découverte  pour  an- 
noncer  à  l'Europe  qu'on  avait  retrouvé  le  cercueil 


Digitized 


by  Google 


307 

^  Sapho;  ce  totnbcau  n'était  pas  loin  du  temple 
de  Venus;  le  tertre  sur  lequel  on  Tavait  place  re- 
gardait  la  mer  du  còté  de  Leucate ;  n'y  a-t-íl  pas  la 
de  quòi  se  laisser  entrainer  au  moins  à  qudques 
il•lusions !  Mais  aucune  inscríptíon  n'accompagne  le 
mausolée ;  le  silenoe  des  pieires  n'autoríse  pas  la 
moindre  conjec^ture;  la  seule  opinion  à  laquelle  on 
puisse  s'arréter ,  c'est  que  le  lombeau  que  nous 
avons  TU ,  est  oelui  d'une  femme ,  et  qu'il  est  tres 
ancien. 

Dans  les  temps  reculés  ^  les  deux  portes  de  la 
ville  de  Mételin  se  joignaient  par  un  canal;  main- 
teiiant  le  canal  est  comblé.  Nous  sommes  montés 
sur  la  coUine  qiri  s'avance  dans  la  mei*^  et  sur  la- 
quelle est  bàtie  la  citadelle  fle  Castro;  II  y  avait  la 
autrefois  un  kiosque  ddicieux,  réservé  au  capitan- 
pacha^  lorsqu'il  faisait  sa  toumée  dans  rArchipel. 
Ce  kiosque  et  les  belles  fontaines  qui  l'entourent^ 
se  ressentent  de  l'absence  du  grand-amiral ,  et  tom- 
bent  en  mines.  La  citadelle  qu'on  aperçoit  de  loin 
est  comme  tous  les  chàteaux  des  Turcs ,  qui  of- 
frent  aux  voyageurs  une  perspective  pittoresque, 
màis  qui  ne^ont  pas  à  l'épreuTe^d'un  coup  de  main. 
Dans  les  dernières  guerres  contre  les  Grecs ,  on  a 
eu  Fidée  d'entourer  la  ville  de  murailles.  Ces  mu- 
railles^  construites  à  grands  frais^  et  aux  depens 
des  habitans  de  Tile ,  sbuvent  reblanchies  à  neuf , 
ressemblent  beaucoup  moiiïs  à  des  fortifications 
qu'à  la  clòture  d'un  parc  ou  d'un  jardin. 
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'   Sur  la  Gollihe  du  chàteaü^  se  trouvent  plusieu» 

tombeaiix musulmans ;  parmi  ces  tombeaux^  on  dis- 

tingué  celui  de  Méhémet-EfTendi ,  anden  pacha 

de  Smyme^  décapíté  en  i8aa.  Méhémet-Effendi 

avait  été  dénoncé  au  divan ,  conune  ayant  des  re- 

lations  suspectes  avec  les  janissaires  qu'on  voulait 

détruire ,  et  avec  les  chrétiens  dont  on  $e  défiait ; 

la  sultan  prononça  un  arrét  de  mort  ^  et  ce  fut 

le  fameux  Hosrew-f>acha  ,  alors  capitan  pacha , 

aujourd'hui  seraskier^  qu'on  chargea  de  re:!^écution. 

Celui-ci  arríva  avec  une  flotte  dans  la  rade  de 

Smyme;  sa  présence  éveilla  d'aboni  les  soupçons; 

pour  dissiper  les  défiances  y  il  resta  quelques  jours 

sans  descendre  à  terre^  et  comme  il  avait  été  Tami 

d'enfance  du  mutselin'^  il  lui  adressa  plusieurs  mes- 

sages  remplis  des  souvenirç  de  sa  vieille  amitié.  A 

.  la  fin  ^  il  quitte  son  vaisseau  amiral^  et  se  rend  chez 

Méhémet-Efíendi ,  accompagné  d'un  petit  nombre 

de  servi teurs ;  il  est  reçu  à  bras  ouverts,  et  passe 

quelques  jours  dans  le  sérail  du  mutselin^  au  milieu 

des  feies  et  des  soins  de  la  plus  touchante  hospitar 

lité ;  en  quittant  son  ancien  compagnon  d'étude , 

Hdsrew-pacba  lui  donna  comme  gage  de  ses  senti- 

mens,  un  beau  i^il  anglais  et  un  cheval  arabe 

d'un  grand  prix ;  toute  la  ville  de  Smyme  avait  pris 

part  à  cette  réunion  des  deux  amis.  Le  mutselin  ^ 

touché  des  procédés  de  son  hòte ,  veut  aller  le  vi- 

siter  dws  le  vfdsseau  amiral.  Quelques  amis  pru- 

dens  cherchent  à  l'^n  détoumer }  les  uns  voient  une 
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trahison  dans  toutes  les  démpnstratíons  amicales 
d'Hosrew-pacha,  les  autres  croient  à  sa  íidélité ,  et 
se  persimdeiit  qu'en  donnaiit  au  mutselin  un  fusil 
et  un  cheyal ,  il  lui  a  conseillé  de  prendre  la  fuite^ 
ou  de  se  mettre  en  défense ;  le  gouverneur  dé 
Smyrne  n'écoute  point  ces  avertissemens,  et  plein 
de  confiance  dans  les  expressions  afifectueuses  du 
capitan  pacha^  il  se  rend  au  vaisseau-amiral  j  íl  est 
d'abord  reçu  avec  les  honneurs  dus  à  son  rang; 
mais  à  peine  est-il  entre  dans  la  grande  cabine^ 
que  les  portes  se  referment  sur  lui  et  qu^il  se  trouve 
entouré  d'une  garde  nombreuse ;  bientòt  il  est  jèté 
dansunbrick,  chargé  de  le  conduiré  à  Mételin^ 
et  lorsque  le  brick  entrait  dans  le  port  ^  la  téte  du 
pauvre  mutselin  était  tombée  sous  le  glaive  du 
tchiaoux ;  le  gouveméur  de  l'ile,  tremblant  pour  lui- 
méme ,  vint  recevoir  les  tristes  restes  du  pacha  de 
Smyme,  et  se  dépouilla  de  son  manteau  pour  les 
couvrir  j  la  téte  de  Méhémet-EfEendi  fut  portée  à 
Stamboul  ^  et  son  corps  resta  sur  la  colline  de 
Castro;  voilà  quelle  est  la  justice  des  sultans^  voilà 
par  quels  exploits  Youssouf-Hosrew ,  qui  gouverne 
aujourd'hui  Tempire  ottoman  y  a  mérité  le  sumom 
d^Vlyssedes  Turcs ^  et  s^est  maintenu  dans  les  plus 
grandes  dignités  de  Fétat.  \ 

M.  Granier  m'a  conduit  sur  les  coUines  qui  s'é* 
lèvent  derrière  Mételin ;  on  aperçoit  de  ces  hauteurs 
les  cotes  d'Asie^  couvcrtes  d'un  nuage  bleuàtre;  j'at- 
tendais  avec  impatience  des  noüvelleà  de  M.  ?ouJou- 
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lat,  et  mes  regardssont  restés  attachéssur  la  monta^ 
gne  de  Beyrham  dont  le  sommet  ccHivert  de  ruines 
nous  apparaissait  au  fond  du  golfe  d'Adramittj.  En 
descendant  dés  coUines ,  M.  Granier  m'a  montré 
un  couvent  de  derviches;  on  n'y  voít  plus  que  des 
tombeaux ;  le  monastère  est  desert ;  pkis  loki ,  tou- 
purs  en  descendant,  nous  avons  tu  une  tour  ahan* 
donnée ,  pres  de  laquelle  le  pacha  de  Mételín  fit  dé*- 
capiter,  en  1821,  quatre-vingts  ou  cent  Hellènes 
fugi tifs.  que  la  tetnpéte  avait  jetéssur  la  còte  de  Tíle. 
Plusieurs  Grecs  qui  travaillaient  pres  de  là,  nous 
ont  raconté  cet  horrible  massacre;  teb  fiírent  les 
commencemens  d'une  révolution  ou.  d'une  guerre , 
quia  £ait  couler  tant  de  sang,  et  dans  laquelle  les 
passions  humaines  semontrèrentplus  cruelles,  plus 
inexorables  que  les  écueils  et  les  orages  de  la  mer. 
Un  autre  spectacle  non  moins  triste  est  venu  afOi- 
ger  nos  regards ,  c'est  le  village  qu'^habitent  les 
lépreux ;  on  est  persuadé  dans  le  pays  que  la  lèpre 
est  contagieuse,  et  cette  opinion  élève  un  mur 
d'airain  entre  les  habitans  de  Tíle  et  les  malbeureux 
atieints  de  la  maladie.  On  fait  souvent  des  queies, 
pour  venir  à  leur  secours,  ce  qui  ne  les  préserve 
point  de  la  plus  affreuse  misère.  Non  loin  de  là , 
s'élève  un  éjlifice  assez  vaste,  dans  lequel  on  en- 
ferme  les  femmes  de  mauvaise  vie ;  cette  prison , 
m'a-t-on  dit,  n'est  jamais  vide,  caries  vices  qm 
y  conduisent  ne  manquent  pas  à  Mételin  ^  il  est  vrai 
que  les  Turcs  ne  se  donnent  pas  la  peine  de  ijuger 
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les  femmes  qulls  enferment  dq  la  $airte;  ils  font 
souventdes  rondes  dans  laville;  toutesles  fois  qu'íls 
entendent  du  bruit  dans  une  malson^  ou  qu'ils  y 
trouvent  des  hommes  et  àes  femmes  rassemblés^ 
ils  arrétent  tout  le  monde;  les  femmes  arrétées  sont 
envoyées  dans  la  maison  de  police;  le  bourg  de 
Molivo  (Métymne)  a  aussi  une  maison  de  correc- 
tion  pour  les  femmes^  qui  est  si^ireillée  et  dirigée 
par  des  religieuses. 
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SOITB 


DE  LA  LETTRE  LXX, 


KéteUn,  octobre  1830, 


Depuis  qae  je  suis  arrivé  à  Mételin^  je  suis  tou- 
jours  en  course ,  pour  connaitre  tout  ce  que  le  pays 
a  de  remarquable  et  de  curíeux;  j'ai  voulu  voir  ces 
beaux  coteaux  y  que  nous  avions  tus  de  la  mer^  au 
moisdejuilletdeiiiier^  et  qui  meparaissaientdeloin 
un  veritable  paradis  terrestre  5  il  n'est  pas  de  jour 
que  je  ne  parcoure  les  belles  campagnes  situées  à 
l'est  de  la  ville;  j'aime  a  m'égarer  dans  ces  foréts 
d'oliviers  à  la  feuille  pàle  et  couverts  d'olives  que 
le  soleila  brunies.  Partout  j'aperçois  des  kiosques 
élégans  ^  avec  leurs  jardins  d'orangers ;  partout; 
je  rencontre  des  sources  limpides^  de  clairs  ruis- 
seaux  ombragés  par  des  arbres  touffus  et  bordés 
de  verts  gazons^  M.  Granier  m'aproposéune  partia 
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de  diasse  aux  beofigues;  j'ai  accepté ;  nous  avons 
été  notis  nüettr^à  l'afiTut^  pres  des  ruines  du  teïnple 
d'ApoUon;  nous  avions  devant  nous  de  grands 
arbres  aux  fruits  rouges^  ou  les  oiseaux  aiment  à 
se  percher;  déja  plusieurs  oiseaux  étaient  tombés 
sous  le  plomb  meurtríer^  lorsque  j'ai  reconnu  sur 
le  idittaip  du  camage^  un  irossignol  étendu  à  terre; 
Toiseau  Toyageur  venait  sans  doute  du  pays  d'Or- 
phée^  et  se  rendait  dans  la  Haüte-^sie^  pour  y  pas- 
ser  la  ma^vaise  saison.  Quoique  je  n'eusse  jpoint  à 
me  repro^her  la  mort  de  ce  pauvre  rossignol  y  je 
n'en  ai  pas  moins  d^loré  sa  destinée;  je  me  suis 
rappeié  que  daà^s  le  lieu  ou  nous  étions^  s'éle- 
vaient  les  autels  du  Dieu  de  l'harmonie ,  et  mon 
fiísil  m'jest  tombé  des  mains;  vous  saviez^  ma  chère 
amie  y  éae  nos  grands  poetes  aimetit  aussi  à  voyager 
en  Orient.  A  la  vue  du  rossignol  étendu  sans  vie  à 
mespieds , mes souvenirs  se  sont  reportéi^ sur  Fin- 
fortuné]l^ron.  Puisse  laprovidence  veiller  sur  tous 
les  chàntres  des  bois^  sur  tous  les  fils  d'Apolloii  qui 
visiteront  désonnais  ces  poètiques  contrées  ! 

J'ai  parcouru  dans  tous  les  sens  la  ville  de  Méte- 
lin^  les  maisons  y  sont  fort  mal  bàtíes^  les  rues  sales 
et  étroites;  on  y  compte  quatre  à  cinq  mille  Turcs , 
cinq  ou  six  mille  Grecs,  quelques  familles  jüives. 
La  Tille  n'est  pas  sans  industrie ;  elle  a  plusieurs 
manufactures  de  savon;  les  plus  belles  sont  celles, 
du  pacha;  les  bazars  paraissènt  assez  bien  fournis ; 
ils  soqit  tres  freqüentés;  íes  rues  basses  ne  renfer-^ 
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ment  que  des  boutiques  3  si  j'en  crcris  ce  qu'on  m'à 
dit ,  les  moeurs  de&  habitans  ne  son^  pas  moins  cor- 
rompues  que  daus  les  temps  aneiensv;  nous  aToii» 
reconnu  dans  les  femmes  de  Castro  la  physionomie 
et  les  t!raits  qu'on  retrouve  sur  les  bronzes  ou  sur 
les  marbres  de  l'antique  Mitfaylène.  Ost  m'a  parlé 
d'une  coutume  singulière  établie  poïn:  les  succes- 
sions des  £amilles.  C'est  lafille  ainée^  et  après  elle^ 
les  autres  filles  qui  ont  droit  à  l'héritage  de  kurs 
parens;  les  enfans.  males  n'oat  nen  à  pretendre 
aux  biens  patemels;  cet  usage  remonte  aux  temps 
les  plus  reculés^  et  se  retrouve  dans  d'àutres  íles. 
Plusieurs  savans  ont  cherché  à  en  expliquér  Forí- 
gine^  sanspouvoirdirequelquechosedesatisfiaisant. 
La  loi  a  été  modifíée  dans  les  tetnps  modernes^  par 
l'influence  et  les  consells  du  dergé^  mai&leprincípe 
subsiste  toujours;  les  Grecs^  <|ui  auraient  la  &cflité 
deprofiterdelaloides.Turcs^  n'anlijamais  recoursà 
ce  mayen^  qui  leur  sembleràit  injurieux.à  la  mé-^ 
moíre  de  leurs  ancétres^  on  nè  peut  cpi'admirer 
cette  fidélité  opiniàtre  aux  vieill^  coutuines  de  leuir 
nation. 

Plusieurs  voyageurs  ont  fait  l'histoire  de  cette 
ville  dans  les  ten^  andens;  je  n'y  reviendraí  pas; 
je  vous  citerai  seulement  un  trait  rapporté  par  Thu- 
cydide;  les  i^esbiens  ayant  Sait  quelques-tentatives 
pour  secouer  le  joug  des  Athéniens^  le  peuple  d'A- 
thènes,  assemblé  dans  le  Pnix,  prononça  une  sen- 
tence  de  mort  contre  tous  les  habitans  de  Mithylène ; 
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le  lendemain^  quelques  orateurs  fircnt  entendre  la 
voix  de  la  modéraüon^  et  la  sentence  fut  rapportée. 
Lagalère  quiappoFtait  la  loi  de  mort,  celle  qui  ap- 
pprtait  la  gràce  du  peuple^  entrèrent  en  méme 
temps  dans  le  port.  La  ville  fut  épargnée,  mais 
plus  de  mille  des  principaux  habitans  perdirent  la 
vie  y  et  les  terres  des  Lesbiens  furent  distribuées  à 
des  étrangers.  Jamais  un  gouvemement  n'exerça 
de  plus  terribles  vengeances.  Les  Perses,  qui  furent 
quelque  temps  maitres  de  Lesbos,  ne  se  montrèrent 
pas  si  bàrbares.  Serait-il  donc  vrai  qu'un  peuple 
qui  engouvemeun  autre,  fiut  leplus  mauvais  d$  tous 
les  maitres,  et  que  la  domination  du  despotisme  fut 
quelquefois  préférable  à  celle  d'une  democràtic 
passionnée?  Mais  laissons  là  Fantiquité,  et  venons 
à  l'histoire  moins  connue  du  moyen-àge.  Réunie  à 
Tempire  grec,  File  de  Lesbos  était  tombée  au  pou- 
voir  dçs  croisés  latins ;  elle  éprouva  la  destinée  de 
Ja  plupart  des  íles  de  TArchipel  et  de  la  mer  Egée , 
et  revint  à  Tempire  grec  après  -la  chute  de  Bau- 
douin  n.  Au  milieu  du  quatorzième  siécie ,  un  noble 
Génoís  parti  desperts  dltalie,  épousa  la  fiUe  de 
Paléologue,  etreçut  en  dotTile  deMételin.  Jacques, 
fils  et  successeur  de  François  Galutisio,  gouvemait 
rile,  lorsque  le  duc  do  Nevers  et  quelques  au  tres 
seigneurs  français,  faits  prisonniers  à  la  bataillede 
Píicopolis,  étaient  retenus  en  captivi  té  dans  la  ville 
de  Brousse.  Ce  fut  lui  qui  ílt  passer  en  France  des 
nouvelles  de  leur  défaite,  et  qui  traita  avec  Bajazet 
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de  leur  rançon.  Lesillustresprisonniers  délivrés  de 
leurs  fers  vinrent  à  Mételin ;  Fhistoríen  Froissart,  en 
parlant  de  lafemmede  Jacques  Cratulísio,  qui  les  reçut 
à  sa  cour,  nous  dit  qu'elle  étoit  mauli  révérente^  savoit 
damofuT  ^tout  ce  qu'on  en  peut  swcAr,  et  étoit  dame 
gamíe  ei  pourvue  sur  toutes  autres  ,  car  dejeunesse^ 
elle  a\H)it  été  nourrie  en  Vhòtel  de  Vemperear  de 
Constantinople  y  avec  Marie  de  Bowrhon;  si  y  <woit 
elle  grandement  appris  et  retenu,  car  en  France  tem 
seigneurs  et  toutes  dames  sont  plus  honorables  et 
mieux  pounms  qu^en  nulle  autre  terre.  Pendant  leur 
séjour  à  Mételin ,  les  seigneurs  de  France  furent 
traités  avec  toute  la  courtoisie  et  gràce  imaginable, 
L'ile  de  Mételin  joüissait  alors  d'une  paix  floris- 
sante.  Cette  paix  dura  jusqu'à  la  conquéte  de  Ma- 
homet  n.  Quand  Tíle  fut  menacée,  les  chevaliers 
de  Rhodes,  le  duc  de  Naxos,  larépublique  de  Génes 
vinrent  à  son  secours ;  maís  ils  ne  purent  la  sauver; 
ITiistoire  rapporte  que  d'infàmes  trahisons  précédc- 
rent  la  victoirc  des  Turcs ;  la  famille  de  Gatulisio 
se  trouva  divisée,  et  le  frère  s'arma  con tre  son  frère; 
enfin^  il  s'était  commis  des  crimes  si  honteux,  que 
lorsque  Mahomet  entra  dans  Mithylène,les  gens  de 
bien  auraient  pu  voir  en  lui,  au  lieu  d'un  con- 
quérant^  le  redoutable  instrument  des  justices  de 
Dieu. 

Depuis  que  l'íle  de  Mételin  est  au  pouvoir  des 
Turcs,  elle  semble  avoir  perdu  sa  place  dans  lliis- 
toirej  son  nom  n'est  guère  prononcé  au  divan  que 
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lorsqu'il  s'agit  d'y  envoyer  un  gouverneur.  Dans  le 
dernier  dénombrement,  le  nom];)re  des  habítans  ne 
s'élève  qu'à  trentè- ífept  mille  :  vingt-cinq  mille 
Grecs  et  douze  mille  Turcs.  La  plus  grande  richesse 
deFíIeconsiste  en  oliviers;  cet  arbre  réussit  partout; 
on  exporte  chaque  année  plus  de  deux  cent  mille 
quintauxd'huilejles  montagnes  de  Mételin  ont  des 
chénes  veianèdes  et  des  bois  de  construction.  On 
sème  de  l'orge  et  du  froment  dans  une  partie  de  File* 
La  vigne,  quoique  la  cullure  en  soit  fort  négligée^ 
ne  laisse  pas  que  d'y  produiré  une  assez  grande 
quantité  de  vins. 

Le  pacha  qui^  sous  le  titre  de  nasir^  gouverne 
maintenant  l'íle  de  Mételin,  appartient  à  une  an- 
denne  familledu  pays.  Hadji  Mustapha  aga  (c'est 
ainsi  qu'il  se  nomme)  passe  pour  étre  assez  modéré 
dans  ï'exercice  du  pouvoir  j  toutefois  il  se  montre 
sévère,  impitoyable  méme  pour  la  levée  des  tri- 
buts; le  pacba^  dit  M.  Granier^  n'en  veut  ni  à  la 
líberté  ni  à  la  vie  des  babitans  ^  mais  à  leur  bourse ; 
le  gouverneur  d'une  íle  ou  d'une  proyince  otto- 
mane  ü'est  à  proprement  parler  qu'un  fermier  ou 
receveur-général^  mais  un  recev^ur-général  auquel 
on  a  donné  des  troupes  à  commander^  qui  peut 
Saire  administrer  la  bastonnade  aux  contribuables^ 
et  qui  regle  à  son  gré  la  perception  des  impòts. 
L'habileté  d'un  pacha  consiste  à  étendre  autant 
qu'il  le  peut  le  domaine  du  fisc^  et  à  ne  négliger 
aucun  mpyen  de  faire  passer  l'argent  du  peuple 
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dàíís  ses  cofi&es;  à  tout  ce  que  le  génie  fiscal  peut 
inventer^  le  pacba  de  Mételia  a  joint  le  monopole^ 
et  se  vante  d'avoir  pris  pour  modèle  le  pacha  dï- 
gypte,  devenu  le  seul  marcband  et  le  seul  proprié- 
taire  du  pays  qu'il  gouveme;  chaque  année,  après 
avoir  préievé  la  díme  des  olives,  il  adiète  toule 
rhuilequi  se  fait  dansle  pa^s ,  à  raison  de  titrisoa 
quatre  piastres  Tccque,  et  la  revend  plus  du  double. 
C'est  lui  qui,  dans  les  années  de  disette,  fournit  du 
blé  atuc  habitans,  et  Dieu  sait  ce  qui  leur  en  coúte 
pour  ne  pas  mourir  de  faim.  Comme  dans  les  da> 
niers  temps,  on  a  établi  des  impòts  extraordinaires, 
pour  mettre  Tíle  en  état  de  défense,  le  pacba  alsut 
les  a^nces  de  ces  impòts,  mais  à  des  conditions  si 
onéreuses  pour  les  babitans,  que  ceux-ci,  comme 
il  le  dit  lui-méme,  n^ont  plus  dans  leurs  maisons 
une  seule  pierre  qui  leur  appartienne.  On  assure  que 
Mustapba  aga  retire  cbaque  année  deux  ou  Irois 
millions  de  piastres  de  son  gouvernement,  et  qu'il 
n'envoie  pas  la  dixième  partie  de  cette  somme  à  la 
Porte.  II  est  obligé,  il  est  vrai,  de  faire  construiré 
à  ses  frais  quelques  bàtimens  de  guerre  dans  le  chaB- 
tier  de  Mételin ;  il  faut  aussi  qu'il  paye  la  protection 
de  quelques  bommes  puissans,  qui  soutiennent  son 
crèdit  à  la  cour  de  sa  bautesse.  II  n'a  rencontré  jus- 
qu'ici  aucun  obstacle  à  sa  fortune.  Le  peuple  de 
rile  ne  murmüre  pas  trop  contre  lui,  et  plusieurs 
navires  qui  lui  appartiennent^  voiturent  en  paixses 
marchandises  et  ses  tresors;  il  n'est  pas  néanmoins 
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sans  qudques  inquietades ,  et  chaque  foisqtfil  ar- 
ríve  un  vaisseaa  de  Con^tantínople^  il  craint  de 
voir  débarquer  la  justíce  du  sérail. 

La  phipart  des  puissances  chrétíennes  ont  des 
agens  consulaires  à  Mételin^  ces  consuls  sont  pres- 
qoe  toujours  en  guerre  les  uns  avec  les  autres;  il 
n'y  a  peut-étre  pas. plus  d'accord  à  Pera,  mais  on 
ne  s'y  querelle  pas  de  la  méme  manière;  la  discorde 
a  des  moeurs  toutes  différentes  selon  les  lieux  oíi 
elle  s'établit.  Depuis  quelque  temps^  Fagent  consu- 
laire  de  Sardaigne  est  en  guerre  ouverte  avec  celui 
^e  France ;  la  semaine  dernière,  cet  agent  sarde  qui 
est  un  Grec,  vint  provoquer  M.  Granier  jusque 
<;hez  lui ;  il  vòmit  contre  son  adversaire  mille  im- 
précations^  et  finit  par  tracer  une  croix  sur  la  mu- 
raille ,  jurant  par  cette  croix  qu'il  se  vengerait  d'une 
manière  éclatante;  tous  ces  debats  particuliers  sem- 
bleraientannoncer  que  MM.  les  consuls  de^Mételin 
n'ont  pas  de  grandes  négociations  à  suivre;  au 
reste,  cette  diplomàtic  ne  coúte  presque  rien  aux 
gouvememens  qu'elle  représente  et  n'est  pas  plus 
payée  que  celle  de  Ténédos.  M.  Granier,  homme 
de  ínérite,  qui  a  servi  en  France  avec  distinction , 
est  ici  depuis  plusieurs  années ;  les  corsaires  grecs 
l'ont  pillé  plusieurs  fois^  il  est  obligé  de  dònner 
rhospitalité  aux  voyageurs^  et  d'avoir  une  repré- 
sentation,  sans  qu'il  ait  jamais  reçu  la  plus  petite 
indemnité,  on  ne  lui  rembourse  pas  méme  ce  qu'il 
dépense  pour  entretenir  son  pavillon  consulaire, 
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et  changer  ses  couleurs  à  chaque  révolution  qu'on 
fait  à  Paris.  M.  Granier  s'est  plaint  a  moi;  mais  je 
n'ai  pu  que  déplorer  l'inju^tice  qu'on  lui  faiu 

P.  S.  Après  quatre  jours  d^attente ,  voilà  enfin 
M.  Poujoulat  qui  nous  arrive.  Je  vais  le  laisser  ra- 
conter  lui-méme  son  Odyssée. 
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LETTRE  LXXI. 


■ouvo  v^AMcsEmmm  wtÈrrtnnat  —  zmníaukimB  os  «ouro 


A   M.    M. 


OctobrelSSO. 


ÜPí  caïque  m'a  porté>  en  trois  heures,  du  cap 
Baba  à  Mplivo,  rancienné  Métymne  j  vingt-cinq  ou 
trentè  bateaux  remplissaient  le  port.  Molivd  a  une 
petite  échelUj  composée  d'une  douane  et  de  plu- 
sieurs  boutíques;  le  bourg  est  batí  sur  le  penchant 
d'un  coteau^à  quelque  distance  de  la  mer.  En  com- 
parant Baba  et  Molivo ,  j'ai  reconnu  d'abord  entre 
les  deux  cités  la  différence  qui  existe  entre  la 
physionomie  turque  et  la  pbysionomie  greque; 
dans  tous  les  lieux  ou  les  Grecs  se  trouvent  en  as- 
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sczgrand  nombre,  yous  remarquéz  pí\is  d'indukrie, 
de  mouvemeat  et  de  gaité.  Les  Géíiois  qui  furent 
les  derniers  dominateurs  chrétiens  de  cette  contrée, 
ont  laissé  à  Molivo  uii  souvenir  de  leur  passage ;  on 
retrouve  sur  le  haut  de  la  coUine  les  débris  d'un 
chàteau  bati  par  ces  guerriers  marchands.  Molivo, 
par  sa  position  et  la  salubrité  úe  son  air ,  est  un 
des  endroits  les  plas  agiéablds  deMételin^  aussi  le 
boug  renferme-t-il  plus  de  deux  mille  hàbítans 
grecs  ou  turcs. 

Molivo  occupe  la  place  de  Tancienne  Métymne, 
patrie  d'Arion.  Jesuis  bien  súr  quepersonne  à  Mo- 
livo ne  sait  qu'aux  anciens  jours  la  téte  et  la  lyre 
d'Orphée,  jetées  dans.  lee  eiiux  de  THèbre.,  furent 
religieusement  portées  par  .les  vagues  de  la  mer 
jusqtfaux  rives  de  Métymne,  èt  que,  pendantce 
poétique  Toyage,  la  téte  et  la  lyre  d'Orphée  exha- 
laient  leurs  plaintes  en  des  sons  divins ;  personne 
ici  n'eüt  pu  m*indiquer  le  lieu  ou  fut  déposée  la 
téte  éoi  poète ,  et  Fçtuplacement  du  tempfe  d'Apol- 
lon  ou  sa  lyre  fut  su^pendoe.  Le  dieu-  de  Fhaimo* 
nie.  ooe'faib  plus  de  imràcle&  à  Métymne.  Quoi  qu'en 
dise  le  vnyageiir  O^ier,  £es  musiciei}&  <ie  Molivo 
A'oat  iden  <ie.  cemmun  avec  Orphéeni  &vec  Arion. 

Lesàvins.  dee  Üétytnneé^ient  cèlebre^  dsuis^Fantl•- 
quité ;  le  bon.  Tóurnefort  qui,  parmi  les  prodbctions 
d'ua  pays,  n>et  toujoars  «n  premiOTe  ligne  la  li- 
que^r  4e  Bacchua,  nvei  cràintpas  de  dix«qi;id  I&vm 
de  cetíe  partke  deLesbosh'a  rieapesdu  de  sa)  répu** 
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tation,  et  que  Straboii;,  Horace,  Athénée,  Éltónle 
trouveraient  aussi  parfait  que  de  I^eur  lemps.  Je  n«e 
puis  ici  partager  Favis  de  Tournefort.  La  seule 
<^se  qui  ft'ait  pohit  dégénéréàMétymne,  ce  sont 
les  figues^ ;  eiles  sont  ^loore  dignes  de  la  réputa*^ 
tion  qu'elles  a»t  toupurs  eue  daus  FArcbipet^  et 
j'ai  cru  retrouver  à  Motivo  nos  figues  marseiHaises ; 
on  lès  vend  eiilacéed  avec  àe$  filsgrossiers,  en  ma- 
nière  de  colliers  ou  de  rosaires. 

Cest  par  erréur  que  le  voyageur  Olivier  s^  pkoé 
Motivo  à  Test  de  Petra;  le  village  de  Petra  est  situa 
dans  unepetile  plaine  auboi-d  de  la  mer,  au  súA  de 
Molivo ,  à  une  houve  de  distance.  Ce  village  doit  le 
nom  de  Pétm  h  tin  rodier  de  granit  qui  se  troijve 
dans^  son  eneeinte.  Une  vingtaine  de  famiiles  grec- 
ques  ou  musulmanes  composent  la  population  de 
Petra ;  la  bourgade  a  quelque  chose  de  calme  et 
de  séri€ux;,les  femmes  de  Petra  ont  un  air  sevère 
et  recueilli ;  elles  portent  une  .robe  aseíez  semblable 
à  la  robe  des  caler^  ers  et  sònt  coóífées  d'un  large 
et  baut  bonnet  qui  eroprisonne  leur  chevelure.  Du 
reste,  te  costtmie  de»^  Lesbiennes  diítère  dans  pres- 
quertous  les^  cantons  de  l'íle;  j'ai  vu  à-  Molivo  des 
costumes  de  femmes  assez  gracietcc.  Lots  de  notre 
premieí  pas^age  à  MéteHn,  nous  avons  rencoiilré 
à  Erisso,  et  surtout  du  coté  de  Caloni^  des  véte- 
mens  de  fem^mes  qui  nous^  raj^pelaient  que  nous 
étions  dans  le  pays  de  Sapho.  J'ai  cru  remanjuer 
que  chaque  canton  de  Lesbos  a  ses  traditions,  ses 
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coutumes  et  ses  moeurs  particulières;  cela  ne  doit 
pas  nous  étonner  dans  une  contrée  ou  les  popu-^ 
lations  vivent  presque  toujours  solitaires  et  isolées^ 
n'ayant  entre  elles  que  de  rares  Communications^ 
et  s'inquietant  peu  de  ce  qui  se  passe  au-delà  de 
leur  territoire.  I:4es  iiauteurs  qui  dominent  les  ri- 
vages  de  Petra,  sontrevétues  d'une  teinte  noiràtre; 
le  feu  des  volcans  a  passé  sur  ces  rochers  et  ces 
montagnes;  plus  on  avance  vers  le  sud,  plus  la  na^ 
ture  devient  sauvage  et  sombre.  Le  voisinage  du 
cap  Sigri  présente  des  précipices  <^t  <les  abimes  ;  les 
riantes  idees  que  réveille  le  nom  seulde  Lesbos  s'ei^ 
facent  en  présence  de  ces  Ueux  austeres.  J'ai  en- 
tendu  parler  d'une  femme  grecque  à  la  taille  gigan^ 
tesque,  aux  formes  at|ilétiques,  qui  avait  choisi  ce 
pròmontoire  pour  sa  demeure ,  et  dont  les  cbai^nes 
attiraient  les  corsaires  et  les  matelots.  Lord  Byron, 
le  poète  de  la  bizarrerie  et  des  passions  noires, 
aurait  eu  là  un  beau  sujet  de  peinture^  il  nous  eut 
montré  les  brigands  des  mers ,  ses  héros  favoris, 
mélant  dans  la  coupe  des  voluptés  le  sang  de  leurs 
victimes ,  et  cette  Circé  aux  larges  flancs  eut  sans 
doute  mieux  souri  à  son  génie  <{ue  la  simple  etgra- 
cieuse  íigure  de  Sapho. 

En  poursuivant  ma  route  du  còté  de  Mitylène, 
j'ai  longé  avec  mon  caïque  la  rive  septentrionale  de 
Lesbos  et  j'ai  passé  la  nuit  auprès  d'un  gros  village 
appelé  Scamia.  Quelle  différence  entre  ces  rivages 
et  ceux  de  la  partie  occidenlale  de  Mételin  !  Des 
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foréts  d'oli viers  couvrent  le  penchant  des  collines; 
les  orangers  aux  fruits  dorés  et  aux  fleurs  embau- 
mées  j  les  grenàdiers  chargés  "de  leurs  fruits  murs , 
tous  CQs  arbres  si  rares  et  si  enviés  dàns  notre  Europe 
sont  répandus  sur  ces  bords  comme  dés  arbres  vuK 
gaires.  Je  n'ai  vu  le  village  de  Scamia  que  pendànt: 
la  nuit^  je  ne  saurais  donc  vous  en  parler  j  j'ai  pu 
sèullement  découvrir,  à  la  brillante  clarté  des  étoi- 
les  y  que  Scamia  est  dans  une  chàrmante  situation^ 
entouré  de  grands  arbres  et  de  jardins;  ony  trouve 
un  petit  port  qui  sert  d'asilfe  aux  caïques;  A  peu  de 
distance  du  rivage,  une  lampe  suspendüe  nous  a 
montré  la  boutique  d'ün  Grec  que  le  bruit  de  nos 
pas  a  réveiHé ;  mes  rameurs  turcs  et  moi,  nous 
avons  soupé  avec  du  fromage  et  des  oeufs ,  et  quel- 
qiíes  planches  de  là  boutique  nous  ont  servi  dé 
lit.  Nous  étions  endòrmi^  depuis  deux  heures , 
quand  'tout-à-coup  un  vent  violent  s'est  levé  autour 
de  nous;  nous  nous  sommes  réveillés  au  milieu 
d'un  grand  orage.  En  sortant  dç  notre  boutique, 
j'ai  vu  des  nuages  noirs  qui  montaient  dans  le 
ciel  du  còté  d'Adramitty^  et  bientòt  dés  torrens 
dé  pluie  ont  inondé  la  plage.  Ce  ciel ,  qui  peu  de 
temps  auparavant  était  si  pur  et  si  ble.u,  avait  dis- 
paru  sous  de  profondes  tenebres;  la  mer  battait 
viòlemment  son  rivage ,  et  du  sein  des  bois  ét  du 
haut  des  montagnes  partaient  de  longs  bruits  sems^ 
blables  au  sifflement  des  cordages  d'np  navire.  Une 
tfiíppéte  d'aulomne  à  Lesbos  eüt  été  pour  moi  un. 
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beau  üpeclacle  pendant  le  jour ,  mais  au  milieu  de 
la  nuit  ce  spectacle  ne  parlaLt  qu'à  mes  oreilles ; 
j'entendais  la  voix  de  la  mer,  de  la  tramontane  et 
des  foréts,  mais  je  n'apercevais  partout  que  de 
noires  ombres. 

Après  trois  heures  d'orage  ,  noas  nous  sommes 
remis  en  mer;  le  vent  soufflait  à  peine ;  oependant 
la  mer  n'était  point  encore  calmée;  j'étais  si  impa- 
tiènt  de  poursuivre  ma  route  que  je  n'ai  tenu 
compte  ni  des  vagues  que  Forage  de  la  nuit  avait 
soulevées,  ni  de  la  pluie  qui  recommetiçait  k  tom- 
bor.  Nous  serions  arrivés  ce  jour-là  à  Mitylène , 
sans  le  vent  du  sud  qui  nous  était  contraire  et  qui 
n'a  cessé  desouffler;  il  y  a  trois  mois,  c'était  le 
v^nt  du  nord  qui  nous  tourmentait  dans  cesparages; 
maintenant  c'était  le  vent  du  midi  qui  m'empéchait 
d'aller  vousrejoindre  à  Castro.  Une  forte  pluie  tom- 
bait  sur  nous;  obligés  de  voguer  à  force  de  rames, 
nous  nous  trainions  péniblement  de  còte  en  còte. 
En  portant  nos  regards  sur  les  rives  d'Asie,  du  còté 
du  septentrion,  j'ai  reconnu  la  montagne  et  PAcro- 
polis  d'Assos  que  j'ai  visités  ces  jours  derniers  j•j'ai 
songé  à  mon  vieil  aga  de  Behram ,  à  mon  pauvre 
Paneioti  qui  craignait  de  laisser  sa  téte  au  milieu 
des  ruines  d'Assos ,  et  dans  ce  pays  que  j'avais  tra- 
versénaguère,  mes  propressouvenirsme  charmaient 
presque  autant  que  les  souvenirs  de  la  poésie  et 
de  l'histoire. 

A  la  tombée  de  la  nuit ,  nous  avons  attaché  no- 
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tre  caïque  en  fa<ie  d'un  kan  bati  sur  le  rivage  de  la 
mer.  Nous  avons  allumé  datis  le  khan  un  grand 
feu  pour  sédier  nos  hàbits  trempés  par  une  pluie 
de  dix  heures,  Comme  nous  espérions  arriver  dans 
une  demi-jouitiée  à  Mitylène ,  nous  avions  négligé 
d'emporler  des  provisions ;  après  avoir  passé  tout 
un  jour  sans  prendre  aücune  nourríture,  pous  nous 
trouvions  ie  soir  sur  un  rivage  desert.  En  rodant 
aúx  alentours  du  khan  ^  je  suis  arrivé  auprès  d*une 
cabane  isolée  ;  dans  cette  cabane  demeure  un 
tchiaouXy  officier  turc  qui  remplit  sur  la  còte  les 
fonctions  de  garde  ou  de  gendarme.  C'est  un  jeune 
homme  de  vingt-^sept  ans^  d'un  maintien  noble  ^ 
d'une  figure  sérieuse  et  recueillíe;  íl  était  vétu 
comme  les  cavasis  qui  accompagnent  nos  ambas- 
sadeurs  ou  nos  consuls ;  sa  cabane  se  faisait  re^ 
marquer  par  une  propreté  admirable ;  queiques 
ustensiles  de  cuisine^  une  aiguière  pour  les  ablu- 
tions^  un  kandjar^  une  paire  de  pistolets  à  pom- 
meaux  d'argent  ^  Mn.  fusil  suspendu  au  mur  de  la 
cabane ,  tels  étaient  les  meubles  de  la  demeure  du 
tchiaoux.  JTavais  avec  moi  ün  Grec  de  Molivo  ,  qui 
saitl'italienetle.turc;  il  aété  mon  interprète  auprès 
du  jeune  Musulman.  Le  tchiaoux  avait  péché  deux 
poissons  dans  la  matinée^  et  me  voyant  ainsi  pressé 
de  la  faim  ^  il  les  a  fait  cuire  lui-méme  pour  me  les 
ofïrir;  de  plus  il  m'a  servi  des  olives  salées  et  des 
raisins  secs  d'Adramitty  :  je  n'oublierai  jamais 
Tempressement  religieux  avec  lequel  le  tchiaoux 
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prq)arait  ce  repàs  dont  j'àvais  tant  besoin.  Les 
scènes  d'hosiritaUté  qu'on  rencontre  dans  FOdyssée 
n'o£írent  rien  d'aussi  touchant.  Après  le  repàs  ^  nous 
ncMis  sommes  assistous  trois  sur  unenatte étendue 
au  milíeu  de  la  cabane,  éclairés  par  la  £aibíe  lueur 
d'un  petit  lampion.  «  Maintenant  que  Tousavez 
repris  vos  forces,  m'a  dit  la  tchiaoux,  puis-je  vou/^. 
demandem  quel  est  le  but  de  votre  voyage?  —  Je 
suis  Hadji ,  lui  ai-je  répondu  -,  je^viens  de  Staraboul 
'  et  je  vais  à  Jerusalem.  — ^Que  üàdt-on  à  Stamboul? 
— 'Votre  sukan  a  planté  Tarhre  de  la  régénératiòa 
et  de  Tespérance ;  il  organise  des  milices  nouvelles 
qui  doiventrelever  la  gloire  du  Croissant,  et  bientòt 
Mahmoud  serà  aussi  grand  qu'Omar  et  Abpubefc. 
— Le  gouvemement  du  sultan  Mahmoud  eoupe  ti-op 
de  tetes. — Mais:  je  suis  resté  deux  mois  à  StambouL, 
et  je  n'ai  pas  vu  une  seule  téte  exposée  ala  porte 
du  sérail.  —  Ne  savez-vous  pas  que  son  glaive  a 
ef£acé  les  janissaires  de  la  feuille  de  l'existence  ?  » 
— Ces  derniers  mots  m'annonçaient  que  mon  jeune 
tchiaoièx  n'était  pas  un  des  plus  chauds  partisans  de 
la  réforme ,  et  qu'il  n'était  pas  un  de  ceux  qui 
avaient  applaudi  à  la  chute  de  l'Ojcljak.  J'aurais  pu 
lui  diré  dans  son  langage  turc  que  les  janissaires 
ctaient  comme  des  buissons  d^épines  qui  déchiraient 
le  manieau  imperial^  et  qu'il  fallait  arréter  ces  cour- 
siers  fúugueux  qui  bondissaient  én  liberté  dans  les 
pàturages  du  desordre;  je  me  contentai  de  lui  faire 
entendre  que  lesultan  Mahmoud  n'atait  pas  détruit 
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tous  les  membres  de  lamilice^  etqu'ilavaitusédeclé- 
mence  envers  plusieurs. «  Cette  générosilé,  m'a  ré- 
pli(|ué  mon  tchiaoux^  n'était  qu'un  simple  devoir, 
car  un  de  nos  sages  a  dit :  La  clémence  est  uiie 
dime^e  le  vainqueur  doit  payer  au  ciçl  pour  légi- 
limer  sa  victoire.  »  J'ai  trouvé  cette  demière 
pensée  si  noble  et  si  belle  que  je  n'ai  pas  eu  le 
courage  de  contredire  mon  chiaoux  sur  le  chapitre 
politique*  Pour  ce  qui  est  des  milices  nouvelles,  il 
se  serait  cru  damné  si^  d'après  un  íirman  imperial  y 
il  leur  avait  donné  le  nom  de  soldats  victorieux  de 
Mahomet;  il  croyait  que  c'était  la  volonté  du  ciel 
et  non  point  Tart  et  le  génie  qui  dohnaient  la  vic- 
toire, et  sans  doute  il  avait  oublié  ce  mot  du  pro-' 
phète  arabe  :  Laguerre  est  un  jeu  au  plus  fin. 
•  Vous  avez  eu  bien  raison  de  diré  que  la  réforme 
ne  s'étend  pas  au-delà  des  murailles  de  Constanti- 
nople,  et  qu'elle  est  sansforce  commesans  avenir; 
Farbre  de  la  régénération  que  Mahmoud  a  planté 
au  milieu  des  peuples  de  l'L•lamisme,  reçoit  les  se- 
cretes malédictions  de  tous  les  Osmanlis  j  cet  arbre 
qui  n'a  point  eu  de  printems  voit  déjà  ses  feuilles 
jaunes  tomber  une  à  une ;  il  est  sans  sève  et  sans 
vigueur,ses  racines  ne  sont  point  profondes  ettien- 
nent  peu  à  la  terre;  peut-ctre  ne  faudra-t-il  qu'un 
orage  pour  le  briser. 

J'ai  dormi  quelques  heures  dans  la  cabane  du 
tchiaoux;  pendant  la  nuit,  mon  hòte  s'est  levé 
plusieurs  fois  pour  iaire  ses  oraisons  musulmanes; 
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il  priait  avec  ia  ferveurd'uncénobite.  Le  joui'  n'a- 
vait  point  paru  quand  mes  rameürs  sont  v^nus 
jn'appeler  .Après  de  longues  et  ennuyeüses  boítlées 
le  long  d'une  còte  dont  nous  avons  pu  admirer 
les  paysagas  tour-à-^tour  romàntiques  et  gracreux, 
j'ai  pu  touofaer  enfin  au  port  de  Mitj^Iène. 

P.... 
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LETTRE  LXXII. 


HETOVA  A  SimUiC  i  SÍ:J01I&  DAHS  CETTE  VIIXE. 


Smyrne  4  noTembre  \  830. 


Noüs  sommes  partís  de  Mételin,  le  28  octobre,  à 
six  heures  du  soir;  aucun  vent  ne  soufflait,  et  nous 
avons  fait  peu  de  chemín  pendant  la  nuit,  le  len- 
clemain  une  violente  tempéte  a  succédé  au  calme 
plat;  nous  avions  en  perspective  le  cap  Noir  Kara 
Boumou;  notre  petit  navire  a  voulu  entrer  dans  le 
golfe  de  Smyrne ;  mais  toujours  repoussé  par  les 
vents,  il  a  cherché  un  asile  dans  le  port  le  pliïs 
voisín.  Au  milieu  des  contrariétés  et  des  périls  de 
notre  navigation,  c'est  toujours  à  l'ile  de  Mételin 
que  nous  revenons;  il  y  a  quelques  mois  que  nous 
avions  été  poussés  dans  là  baie  d'Erisso  par  le  vent 
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du  nord ;  d'autres  vents  nous  ont  portés  plus  tard" 

dans  le  port  de  Castro  ^  ncms  Toilà  maifitenant  dans 

le  port  Olivier  ou  le  port  delera ,  le  plus  Taste  et  le 

plus  commode  des  ports  dè  Tíle-.  Son  ayenue,  mas- 

quée  par  des  roches  élevées,  pr^ente  un  accés 

difficile.  On  entre  d'abord  comme  dans  un  fleuve, 

puis  la  radie  s'élsHrgit  au  loin  et  forme  différens, 

bassins  svw^  une  étendue  d'euTÍron  deux  lieues. 

Lorsqu'on  y  est  arrivé,  on  ne  voit  autour  de  soi 

que  des  montagnes  couvertes  de  bois^^^on  s^  croi- 

rait  au  milieu  d'un  grand  lac  de  la  Suisse;  une 

pluie  abondante  qui  est  tombée  i^rès  la  tempéte  y_ 

a  donné  aux  payages  qui  nous  eijitouraient  une  frai-. 

cheur,  un  éclat^  que  le  spectacle  de  1^  natiu^e  ne^ 

nous  avait  point  offert ,  depuis  que  nous  avions, 

quitté  le  printemps  de  France,  J'ai  entendu  les. 

concerts  des  oiseaux  comme  au  mois  de  mai^  et 

c'est  la  f>remière  fois  que  je  les  éntends,  d^uisque 

nous  sommes  partís  deToulon;  je  me  suis  promene 

sur  les  coteaux  voisins  du  port  Olivier;  des  nuages 

blancs  çomme  la  neige  sortaie^i  des  vadlées,  et 

mélaient  leur  blancheur  transparente  à  la  verdure 

pàle  des  oliviers,  et  à  la  verdure  plus  vive  des  pins 

et  des  chénes  velanèdes.  Les  aybres  qui  produisent 

l'olive  sont  ici  plusgrands,  plus  touffus  quepartout 

ailleurs;  un  air  d'antiquité  est  empreint  sur  leurs 

troncs  ridés  et  minés  par  le  temps;  l'aspect  de  ces 

arbres  dont  plusieurs  sans  doute  ont  vu  les  temps 

glorieux  de  Lesbos,  a  fait  sur  moi  la  méme  impres:^ 
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sionque  les  colonnes  et  les  restes  du  temple  d' Apol« 
íon  et  de  Jupiter  que  nous  venions  de  voir  à  Mó^ 
telin.  Vers  le  septentrion,  le  village  grec  de  Lautran 
nous  apparaisssdt  comme  suspendu  au  sommet  des 
montagnes;  au^té  opposé^  à  quelque  distancede 
la  mer,  s'élève  le  village  d!Hiéra  ou  le  village  sacre. 
Les  rivages  du  port  sont  tout-à-fait  deserts;  per- 
sonne  n'y  vient  au-devant  des  étrangers  qui  dd>ar- 
quent;  il  est  venu  si  souvent  des  pirates  pour  piller 
cette  belle  contréCi  que  Tarrivée  d'un  navire  n'y 
apporte  que  des  craintes;  les  Grecs  ne  paraissent 
pas  plus  heureux  dans  le  voisinage  du  port  Olivier 
que  dans  les  autres  parties  de  l'ile;  en  quel  Heu  de 
rOrient  Thomme  jouit-il  donc  des  biens  que  la  na- 
ture  a  creés  pour  lui !  J'ai  vu  les  moissons  dans 
TAttique,  les  vendanges  aux  rives  duBosphore ,  la 
récolte  des  olives  à  Mételin,  je  n'ai  trouvé  la  joie 
nulle  part. 

Noussommespartis  le  3i  octobre  du  port  Olivier; 
un  vent  favorable  nous  a  poussés  rapidement  jus- 
qu'au  fond  deia  rade de Smyrnc;  il  était  sept  heures 
du  soir  quand  nous  somimes  débarqués  ;  la  rade 
était  remplie  debàtimens  marchands  et  de  vaisseaux 
de  guerre  de  toutes  les  nations  que  la  t^npéte  des 
jours  précédens  avait  forcés  d'y  chercher  un  asile. 
Nous  avons  été  à  Fauberge  ou  nous  avions  logé  au 
mois  de  juillet  dcmier ;  elle  avait  eu  le  sort  des 
vieilles  cités  d'Orient;  la  maison  était  abandonnée; 
heureusement  que  nous  avons  trouvé  tout  pres 
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de  là  un  logement  commode ;  nos  fenétícs  danaent 
sur  la  mer;  la  première  íois  que  nous  étioips  arri  vés  à 
Smyrne,  j'avaisfaílli  étouffer  de  chaleur;  cette  fois- 
ci^  la  neige  était  tombée  sur  les  sommets  duSipille^ 
et  j'éprouTais  le  besoin  de  me  réchauffer  auprès  du 
mangal  et  de  me  couTrir  de  mes  vétemens  d'hiver. 
Le  lendemain  de  notre  arrivée  était  le  jour  des 
morts;  je  n'ai  vu  personne  à  Smyrne,  et  j'ai  touIu 
que  ma  première  yisite  fut  au  moat  Pagus-.  C'est 
autour  duPagu^  que  sonttous  les  címetières  desnarr 
tions  qui  habitent  Smyrne  i  c'est  là  que  dorQaeot 
toutes  les  generat  ions  qui  se  sont  ^uccédé  depuis 
plusieurs  siècles  dans  la  capitale  de  l'Ionie.  IS^hüs 
avons  revu  les  ruines  du  chàteau;  cpe  de  souvenirs 
nous  rappelle  ce  mont  couvert  de  vieüx  débris !  que 
de  conquérans divers  s'en  sont  emparés!  quels  cchi-» 
trastes  s'ofïrentàlapensée,lorsqu'on  songe  que  ces 
lieux  ont  vu  Alexandre  et  Tamerlan,  les  hétos  de  la 
Grèce  et  de  l'Asie^  Tétendard  de  Génes,  de  Rhodes, 
celui  duPape  et  celui  de  Mahomet!  Les  cicogne$  qui 
au  mois  de  juillet  voltigeaient  en  troupes  sur  c^ 
hauteurs,  sont  parties  pourd'autres  dimtats,  et  je  ne 
vois  ,plus  sur  les  toits  des  maisons  que  leurs  nid» 
solitaires.  Je  suis  revenu  par  le  pont  des  Cara-r 
vanes  ^  et  je  me  suis  assis  à  l'ombre  dés  sèules;  les 
feuilles  des  plataues  commencent  k  se  délacber  des 
branches  et  tombent  doucement  sur  le  cristal:  du 
Melès.  Les  chameaux  défilaient  lentement^  l^s  ckH 
ches  pendues  à  leur  cou,  imitaient  le  ca;rilIon  de  nos 
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églises  de  Yillage  le  joiur  de  la  Toussaint.  Je  me  suís 
pr<»oaené  quelque  temps  dans  les  campagnes  voi- 
sines;  rien  n'est  beau  comme  Taspect  de  ce  ciel 
d'Iotóe  qui  nous  éclaire^  mais  il  n'y  a  plus  de 
fleurs  dàns  les  jardins  y  phis  de  récolte  dans  les 
dbaocips^  plus  de  raisíns  dana  le£i  vignes;  c'est  un 
príntemps  smtks  roses  y  un  été  sans  moissons  y  un 
automne  sans  irendanges;  la  terre  n'est  ornée  que 
de  la  verdure  des  gazons  el  des  cypfès ;  les  envi- 
roas  de  Smyme  n'ont  pour  parure  que  les  rajons 
d'un  soleil  tempéré;  on  n'y  voit  plus  que  des  ci- 
trouniers  et  des  orangers  chargés  deleurs  fruits  d'or. 
La  première  fois  que  j 'ai  tu  ce  pays,  je  n'y  trouvai 
partout  qu'une  £ouradise  ardente ;  la  yitle  et  son 
territoire  m'avaient  paru  un  séjour  désagréable;  je 
fiuis  peiit^tre  plus  porté  maintenant  à  la  mélan^ 
colie  que  je  ne  t'ctais  alors^  etpourtant  il  me  sem- 
ble  qti'autour  de  moi  la  nature  est  plus  riante ;  il 
me  semble  que  le  climat  et  le  ciel  d'Orient  ont 
repris  le  cbarme  et  l'éclaD  que  leur  a  donnés  Fan- 
tiqiie  poésie*. 

J'aumis  bien  ▼oute  aller  jusqu'aux  rives  du  Méan^ 
dre^.  et  smvre  la  route  qu'avait  príse  Louis  VII  , 
lorsqu'il  se  rendait  avec  tes  craiséís  français  à  Jeru- 
salem; mais  on  nv'a  &it  craindre  que  la  course 
ne  fòt  trop  fatigante  et  ne  surpassàt  mes  forces. 
M.  Poujoulat  vient  de  partir  avec  M.  Carcel,  jeune 
naturaliste  qui  arrive  de  Paris ;  ik  doivent  pousser 
teur  couYse  jusqu'a  Laodicée,  et  peut^tre  jusqu'fc 
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Satalie.  Pour  moi,  en  attendant  leur  retour^  je  vais 
vous  parler  de  ce  pays  que  je  toís  pour  la  seconde 
fois. 

La  physionomie  de  Smymem'a  pam  plus  animée 
que  pendant  les  chaleurs  bríilantes  de  juiq  et  de 
juillet;  on  trouve  plus  de  monde  dans  les  bazars  et 
sur  les  quais;  il  ne  tíendrait  qu'à  moi  de  voir  des 
bals  et  des  reunions  nombreuses ;  mais  je  m'en 
tiens  à  la  société  de  quelques  Toyageurs  et  des  per- 
sonnes  que  j'avais  connues  à  Smyme,  à  mon  premier 
passage.  Je  dois  commencer  par  exprimer  des  re- 
grets  pour  ceux  que  je  ne  retrouve  plus;  il  y  a  bien. 
peu  do  temps  que  je  vousparlais^  dans  mes  lettres^ 
de  M.  Duprè,  consul  de  France;  deyais-je  croire 
que  ce  que  je  vous  en  disais  y  que  les  éloges  donnés 
à  sa  loyauté^  à  son  savoir,  à  sa  modèstia  ^  allaient 
devenir  comme  ces  paroles  fúnebres  qu'on  écrit  sur 
la  pierre  d'un  cercueil;  la  mort  de  M.  Dupré  est  la 
première  nouyelle  qu'on  m'a  donnée  en  arrivant  à 
Smyrne.  Quoique  le  bon  M.  Fauvel  soit  beaucoup 
plus  àgé  que  ne  Fétait  M.  Dupré ,  je  l'ai  retrouve 
plein  de  santé  et  devie,  toujours  avec  ses  admira- 
tions  pour  Tancienne  Grèce,  avec  son  humeur  contre 
la  Grèce  nouvelle;  chaque  fois  que  je  vais  le  voir,  il 
me.semble  que  je  fais  le  voyage  d'Athènes,  et  que 
je  m'arréte  dans  la  rue  des  Trépieds.  Tous  les  jours, 
nous  visitons  ensemble  la  ville  de  Minerve  qú'il 
a  représentée  avec  tant  d'exactitude  sur  un  bas- 
relief  de  cire;   nous  nous  arrétons  devant  tous 
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les  monumens^  devant  tontes  les  rain^s,  et  chaque 
dUtion  est  toujours  accon^^gnae  dl•lioe  explÍGatioa 
ou  d'une  remarque  savante  et  ingéni^ise*  M.  Fau- 
yel  a  été  cha^é  de  remplir  piOTÍsoirefneiit  U  pke^ 
restée  vacante  par  la^  moiit  de  NU  Dopré.  Qui  n'anr 
üait  j^aint  Taiicien  ccm^ul  d'Ajisènos^  en  le  Yo^atit 
occupé  du  matin  au  soirà  juger  dei&proeès^  à  sigoer 
des  passe-ports  aa  des  lettses  de.  kdreau  .sai^s  poiï- 
voir  jeter  un  coup-d'ail  sur*  le  Parthénota,  sOr  k 
tour  des  Vei^ts  qu  sur  les  ceJoone^  dn  tanpte  de 
Jupiter!  Heureusemçnt  pour  JjpÀ  que  son  eoosulat 
n'a  dupé  qye  quelqufs  jours^  et  qif un  ordre  venu 
de  Paris  a  rendu  notce  philosophe  à  ses  loisirs,  à 
ses  gouts  et  à  ses  dieux. 

M.  Graoier,  dont  je  toqs  ai  pdiié  et  cpie  je  vois 
souv^nt^  m'a  ppésenté  à  3on  onde^  M.  Lée«  M.  Lée, 
negociant  anglais  étabUdqnmiong*tempSrà  Smymey 
est  un  de  ces  caractères  qu'on  nereneontro  plus  que 
dans  les  romans  de  Kich^dson^  son  esprit  semble 
appartenir  à  diantres  temps  c[ue  le  nòtre,  et  les  pa- 
roles  quisortent  de  sa  bouche  sont  pour  moi  comme 
les  inscríptions  que  nous  trouvons  quelquefbis  au 
milieu  des  ruines.  M.  íée  a  beaucoup  ótudié  les  li* 
vres  saints^  et  les  souvenir»  de  la  Bible  lui  sont  tpès- 
£sHniliers;  saconversationparaíttiréedespropbèties, 
et  son  langagQ  habituel  est  celui  d'Isaïe,  d'Ezéchíei 
ou  du  roí  David ;  il  ne  connaít  d'autrc  sagesse  que 
celle  qui  se  trouve  dans  les  Proiferbes  de  Salomon , 
d^autre  politique  que  celle  qui  se  trouve  éifijAsJe  Livrt 
nu  22 
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4e»  Sois.  {'aime  à  Ic  voir  s'armer  contre  les  trav^rs 
iiu, temps  present^,  de  toute  la  eolère  du  Dieu  d'Is- 
4*aal^  et  coioparer  nos  grandes  cités  de  l'Occident 
lanlQtà  Niai?e^  tantèt  à.BaL•^lone.  Si  jo'demeurais 
I^Qgrte^ips.à  Smyroe  ^  je  voudpais  voir  tous  les  jours 
ML  Eauvel  et  M.  Lé^.;  chaque  matin ^  je  me  oroiraiç 
-dans  la  cité  de  Mineire^  chaque  $oir^  je  pourrais 
nie  croire  $uv  Iq  mant  Sion  et  daos  la  cité  du  pro- 
phète-ix^i*  Je  passerai&ainai  ma  vie. entre  les  poè- 
tiques ima§8s  deia:Gi*èce  et  les  granes  souvonir^ 
4it  IsL  Bible.  M;  Lée  a  june  très^elle  bibliothèque^ 
et  ce  qui  est  un  véirilal^le  pr^dige  ^  il  a.  lu  tous  les 
!^ol  unies  dont  sa  bibUothèqu^  se  composo ;  il  les  a 
presque  tous  çommentés ,  presque  tous  annotés  de 
$amaiii;  U  m'a  prété.  pbisieurs  ouvr^esque  j'ayais 
bescún  de  consulter ,  et  cetle  &cUité  d'avoir  des 
livres  me  fait  cit>ire  que  je  sius  enoore  à  Paris. 

Mes  relations  de  socíété  s'étendent  jusques  stu-  la 
rade,  ou  je  visite  souvent  les  officiers  de  la  maiine 
fra^çaise  qui  s'y  trouTent  en  station.  II  y  a  dans  la 
vie  des  marina  quelque  chose  d'aventttfeux,  un  ou- 
bli  des  epnuis  et jdes  misères  de  ce  monde,  qui  me 
font  Fechercher  leur  société ;  la  plupart  d'ailleurs 
ont  beaucoup  vu,  beaucoypappris.  Parmi  ceuxque 
j'ai  rencontrés  ici,  je  vous  ckerai  M.  Peyronel, 
eommandant  du  brick  le  Génie^  M.  Heruouf ,  com- 
jnandant  du  brick  VEclipse;  je  n'oublierai  point 
leurs<3onversations^  instructives,  nos  diners  joyeHx, 
tantèt  a  t^r  bord>  tantòt  dans  notre  auberge.    Je 
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regreltç  de  ne  pasretrouver  danç  c«^te  sòciété  íhúi^ 
sie  M.,de  Vienne,  comçoandant  du  Idiirety.  avec 
qui  j'avais  fait  mon  premier  vc^c^ge  dè  Toulon  à 
Smyrne,  et  qui  avait  eu  tant  de  borités  pour  moi* 
Nous  avions  vu  ensembfe  Navarin ,  Naupli ,  Athè^ 
nes ;  je  devais  aller  avfc  lui  jusque  sur  les  cotes  de 
la  Palestine  $  maí^  la  Dortune  Qt  les  révolulions  etk 
Qn\  d^cidé  autreinent,. e^ naus. ojÈit  separés. 

Pamii  lep  ▼oyageui^  que  je  rejEicontre.  obaque 
jour,  je  m'attacbe  surtout  k  ceux  qui  reriennent 
dçs  pays  que  j©  me  propose  de^paroourir.  Les  deT"»- 
íders  coMps  de  vent  n«us  ont  aqiené  üne  flottille 
^arde  qui  vient  d'ea^orer  les  cotes  de  la  Syrie  et 
de  l'Asie-Mineure;  plusieurs  des  officiers  ont  visité 
l'Égypte,  le  Mpnt-Liban,  Jerusalem.  Que  déques^ 
tipns  j'avais  à  leuradressíer?  que  dedétails  curieux 
pour  moi  dans  leui'  itinémire !  qa«l  plaisir  j'avais 
à  les  rencontrey  cbez  le  consul  de  Sardaignc !  La 
longue  tqurné^  qu'ils  yiennent  de  faire,  sous  les 
ordres  du  cheyalier  Aldini,  dans  les  parages  les 
jnoins  connus  de  la  Méditerrwée ,  ne  manquera 
pas  de  tourner  au  profit  de  Ja  navigation  en  gé- 
jiéral,  et  d'ajouter  à  la  considération  doíit  jonit  la 
marine  sard^  dans  le  Levaíit. 

Toutes  mes  jqurnées  s'écouleraicnt  agréable- 
icnent ,  si  votre  politique  de  Paris  ne  venait  souvent 
gàter  nos  loisirs;  on  ne  reçoit  iei  les  couniers 
d'Europe  que  tous  les  quinze  jours.;  mais  lorsqu'il 
n'arrive  pas  de  nouvelles,   nous  avons,    comme 
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partout^  des  gens  qui  en  font  à  plaisir ,  et  ceUes-Bi 
ne  sont  pas  les  moins  sinistres.  Le  besoin  de  conr 
naitre  la  vérité  me  conduït  quelqueiois  au  bureau 
du  Courrier  de  Smyrm ,  ou  je  rencontre  Texcellent 
M.  Blaque,  dont  je  tous  ai  déjàpaiié  dans  meslet- 
tres;  M.  Blaque,  publiciste  très-distingué ^  ne  par- 
tage  pas  mon  opinion^  mais  il  est  au  moins  très- 
modéré ,  tsès-raàsomnbk  dans  la  sienne ,  et  eela 
me  suffit.  n  m'a  prété  les  joumaux  de  France  nou- 
vellement  arrivés ;  je  n'y  ai  tu  que  des  tableauxbien 
tristes ;  parmi  tant  ^e  détails  afiOigeans^  une  chose 
m'a  frappé^  c'est  que  dans  la  chambre  des  pairs 
on  accuse  la  royauté  et  ses  ministres  d'avoir  violé 
la  charte,  tandis  que  dans  la  chambre  des  députés 
la  charte  estremise  en  discussion^  et  qu'on  parait 
s'occuper  d'en  faire  une  autre;  ce  contraste  vu  de 
pres  ne  fixe  peut-etre  pas  votre  attention^  mais  vu 
de  loín,  il  nous  explique  assezbien  ee  qui  s'est  passé, 
II  est  facile  de  s'apercevoir  qu'on  n'a  pas  fait  en- 
core  tout  oe  qu'on  voulait  faire  ^  et  que  les  pavès 
de  l'insurrection  parisienne  ne  seront  pas  le  dieu 
terme  devant  lequel  la  révolution  doit  s'arréter. 

Parmi  les  moyens  qu'on  emploie  pour  flaire  une 
révolution,  il  y  en  a  toujours  qui  serveüt  à  la  dé- 
faire  ou  tout  au  moins  à  la  recommencer  sur  de  nou- 
veaux  frais.  Geux  qui  aiment  assez  le  diangement 
pour  ne  pas  craindre  de  bouleverser  les  royaumcs, 
ne  tiennent  guère  ordinairement  à  ce  qu'ils  ont 
fait,  et  le  premier  sentiment  que  leur  inspirent  les 
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monumens  élerés  par  Icurs  mains,  est  une  grande 
envie  de  les  renverser.  Je  ne  connais  que  les  pein- 
tres  et  les  poetes  qui  soient  toujours  contens  de 
ce  qu'ils  ont  fait  et  qui  ne  veulent  pas  en  démot- 
dre;  le  reste  des  humains  s'associe  volontiMS  à  ce- 
besoin  universel  de  la  nature  y  qui  consiste  à  dé— 
traire  pour  créer,  à  créer  pour  détruire. 

Vous  me  demandez  mon*aTÍs  sur  tout  cela :  il 
faut  d'abord  prier  Dieu  qu'on  ne  dresse  point  les 
échafauds^  et  que  le  san^  des  proscrits  ne  soit 
point  Tcrsé  j  ensuite ,  il  faut  attendre  et  voir  Tenir ; 
n'avons-nous  pas  tu  depuis  quarantè  ans  les  ré— 
volutíons  traTaillant  pour  lesrois^  les  rois  pour  les 
révolutions,  la  royautépour  la  république,  la  ré 
publiquepour  la  royauté,  la  légitimité  pour  Fusur- 
pation,  l'usurpation  pour  la  cause  légitime?  Il  est 
probable  que  les  choses  se  passeront  encore  de  la 
méme  manière.  Heureux  ceux  qui  n'agiront  point  ou 
qui  agiront  peu ,  car  on  ne  s'armera  pas  contre  eux 
de  leurs  fautes;  dans  les  réTolutions  il  arrife  sou- 
Tent  que  tout  le  monde  traTaille  pour  ceux  qui  ne 
font  rien ;  la  politique  .du  destin  qu'on  reproche 
aux  Turcs,  serait  peut-étre  cbez  nous  la  politique 
de  la  raison,  et  le  fameux  baoalmiív  des  Osmanlis, 
pourrait,  ce  me  scmble,  trouver  son  à-propos  dans 
un  temps  passionné  ou  les  partís  comme  les  gou- 
Ternemens  se  sont  souTent  perdus  ]()our  avoir  toüIu 
faire  Tiolence  à  FaTenir. 
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sürre 


DE  LA   LETTRE   LXXII. 


Smyrne  ,  12  noveiuihre  4850. 


Je  fais  sauv6Dt  des  courses  aux^nvirons  de  la  vflíc 
avec  M.  Fauvd.  Nous  avons  dirigé  nos  demières 
promenades  vers  le  mont  Pagüs  y  que  je  dois 
vous  íaire  connaitre  en  détàils,  et  vers  le  mont 
Sípille,  dont  je  n'ai  eticore  proüoncé  que  le  nom. 
Pour  aller  au  mont  Pagus,  nous  arons  passé  par 
le  cimetièi-e  des  Juifs  au  sud^mest  de  la  viUe,  et  nous 
nous  sommes  arrelés  sur  unc  beUe  esplanade,  oii, 
d'après  Topinion  de  M,  Fauvel,  se  trouvait  un 
temple  d'Esculape;  on  reco^nait  facilemont  la  place 
qu'occupait  la  double  colonnade  dont  Tédifice  était 
entouré.  Nous  avons  pu  juger  au  fragment  d'une 
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des  colopnes,  qu'elles  avaient  environ  4iiKpjanfe> 
pieds  de  hauteur  et  six  pieds  de  diaihètre.  Ón  «ip«r- 
coit  sous  les  décoQibres  les  plaques  demaribre  qui: 
formaient  le  partis  du  temple.  Tout  le  sol  est  cou- 
vert  de  débris  et  de  morceaux  de  marlxre  blanc; 
dans  un  ancien  cimetière,  qui  est  pres  de  là,  dous 
avons  reconnu  un  grand ^nombre,  de  tronçons  de 
colonnes  qui  ont  appartenu  au  temple  d'Esculape : 
singulier  rapprochement  qui.  nous  montrait  ce  qui 
reste  des  au  tels  du  dieu  de  la  médecine^  mélé  à  la, 
poussière  des  trépassés ! 

En  quittant  l'emplacement  de  Fancien  temple 
d^culape^  nous  avons  poursuivi  notre  promenade 
versle  nord;  M.  FauYel  nous  amontré  une  fontaine 
oü^  si  on  en  croit  la  tradition,  Alexandre  s'endor- 
mit  à  Tombre  d'un  platane ;  non  loin  de  là^  on  voit 
l'emplacement  du  Stade^  avec  deux  portiques  à 
moitié  démoiis  du  còté  de  la  mer,  et  quelques  restes 
de  murailles  du  còté  septentrional  ;  le  terrein  du 
Stade,  qui  a  conservé  sa  forme,  est  couveii;  de 
ronces  et  d'herbes  sauvages;  au  lieu  occupé  par 
les  spectateurs,  nous  avons  vu  paitre  un  troupeau 
de  brebis.  Plus  loin,  toujours  vers  le  nord,  on  r^ 
connaítles  remparts  delapremière  cité,  cpii  étalt 
bàtie  au-dessous  de  FAcropoli».  Enfin  nous  «onames 
montés  jusqu'au  vieux  daàteau,  oíi  nous  avons  re- 
marqué  ce  que  nous  arions  déjà  vu  dans  nos  courdcs 
précédentes,  une  citerne  à  moítié  détruite,  une 
mosquée  abandonn^e  ,   le  .  buste   de   la  nymphe 
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&Hpmay  hicrcistée  dans  le  mur  de  lap<»rte  òccíden- 
vAtí.  Les  murailles  de  la  citadelle  presentem  tro^ 
àges  différens  ouplutòt  troís  sortes  de  constructíoQs^ 
lebas  du  rempart  aa  midi  est  une  constniction  cido- 
péenne^  le  reste  da  mnr^  une  constructioii  grecque 
du  temps  d'Alexandre  et  de  Lysimaque;  les  autres 
mines  sout  du  bas-empire  et  du  moyen-àge.  Des 
voyageurs  modernes  parlcnt  d'une  porte,  batie  au 
nord  de  la  citadelle,  par  Jean  Comnène;  cette  porte 
était  bàtie  en  beau  marbre  blanc,  etportait  une  lon- 
gueinscription  en  Phonneurde  rempereurgrec,  qui 
l'avait  fait  construiré  ou  réparer.  Elle  a  étédémolie, 
il  y  a  quelques  années ,  et  les  débrís  ont  été  employés 
à  la  constniction  d'unbazar;  M.  Fauvel,  aulieud'ac- 
cuser  les  Turcs  ,  s'en  prenait  aux  Grecs  qu'il  met 
toujours  en  premièreligne  dans  Féchelíe  des  peuples 
bàrbares.  «  Ce  sont  les  Turcs,  disait-il,  qui  en  pa- 
reil  cas  donnent  les  ordres,  et  ce  sont  toujours  les 
Grec  qui  tiennent  le  marteau;  ils  ne  se  font  pas 
prier  pour  obeir,  et  jamais  un  Grec  n'a  reçu  la  bas- 
tonnade  pour  avoir  respecte  un  monument  de  Tan- 
tíquité.  ))  Nous  écoutions  la  boutade  de  M.  Fauvel, 
assis  sur  quelques  décojnbres ;  pendant  qu'il  pariait, 
il  est  tombé  pres  de  nous  un  pan  de  muraille ,  reste 
de  la  porte  Impériale.  Vous  vòyez  bien,  ai-je  dit 
à  notre  ínalin  philosophe,  que  toutes  les  destruc- 
tions  ne  sont  pas  l'ouvrage  des  Grecs,  et  que  le 
temps  aussi  met  quelquefois  la  main  à  Foeuvre. 
En  desccndant  la  montagne  du  còté  de  la  ville. 
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nou$  avoBs  Teconnu  rcmplacement  de  Fanden 
tbéàtre;  on  y  voit  de3  restes  de  iimrailles,  avec  une 
Toute  assezbií^i  conservée;  on  aperçoitle  long  des 
murs  intéríeurs  de  l'édifíce  la  place  qu'occupaient 
les  statues  Goloisales^  destínées  à  Tomement  de  la 
scène.  Tout  autour  sont  des  mines  éparses  et  des 
fragmens  d'architecture.  Nous  avons  trouvé  pres  de 
là  dans  la  clòture  d'unjardin^  unemain  de  marbre 
qui  avait  huit  ou  neuf  pouces  de  largeur ;  elle  pa- 
raissait  avoir  appartenu  aux  statues  cplossales  pla^ 
cées  dans  Tenceinte  du  théàtre. 

Comme  il  se  retrouve  toujours  queique  chose  du 
temps  present^  méléànos  recherches  de  Tantiquité^ 
je  veux  vous  raconter  ici  un  petit  incident  de  notre 
course  scientifique.  Nous  étions  à  examinor  la  main 
de  marbre,  trouvée  dans  les  décombrps  du  théà- 
tre,  des  femmes  turques  ont  passé  pres  de  nous, 
et  nous  ont  adressé  la  parole,  en  nous  disant  qu'il  y 
avait  sans  doute  de  Tor  dans  cette  pierre;  quelques 
Grecs  qui  passaient  en  méme  temps,  ont  cru  que  nous 
venions  de  trouver  un  tresor;  sans  trop  üaireatten- 
tion  à  ce  qu'ils  nous  ont  dit,  nous  avons  continué 
à  examiner  la  main  de  marbre  que  le  hasard  nous 
avait  fait  découvrir  j  comme  elle  était  fort  mutilée, 
et  qu'elle  pesaitplusieurs  livrcs,  api•ès  Tavoir  tour- 
née  et  retoimiée  dans  tous  les  sens,  nous  avons 
jugé  à  propos  de  la  laisser  ou  nous  Tavions  trou- 
vée. Tandis  que  nous  poursuivions  notre  chemin, 
nous  pensions  encore  ala  main  de  marbre,  et  Tidée 


Digltized  by  VjOOQ  IC 


34e 
nous  est  yemie.  qu'eUe  avait  pu  appaptenir  à  \i 
nymphe  Smyroa,  dont  le  buste  se  voit  dans  les 
murs  de  la  citadelle;  cette  réílexioa  nous  a  íait  re- 
venir  sur  nps  pas,  car  notve  découyerte*  preB^ 
une  fespèce  d'importance,  mais  la  mmn  de  lanymphe 
avait  disparu^  nous  avons  jugé  que  les  Grecs  qui 
avaient  passé  auprès  de  nous ,  s'étaient  emparés  de 
cette  main  mutilée,  persuadés  qu'elle  était  pleine 
d'or,  et  qu'elle  devait  les  enricldr.  De  notre  còté, 
nous  nous  reprodiions  d'avoir  laissé  derrière  nous 
une  veritable  merveille^  et  ne  retrouvant  plus  le 
précieu^c  chef-d'oeuvre  à  laplace  ou  nous  l'avions 
laissé^  nous  avons  partagé  toute  l'humeur  de  M.  Fau- 
vel  contre  ce  qu'il  appelle  la  barbàrie  des  Grecs. 
Toutefois  en  y  réfléchissant  de  sang-froid ,  j'ai  pensé 
que  nous  étions  nous-mémes  en  cette  occasion  les 
veritables  bàrbares,  puisque  nous  avions  aban- 
donné  aux  outrages  des  passans  une  main  de  la  di- 
vine  iSm/ma. 

Nous  sommes  rçntrés  dans  la  ville  parlecóté  qui 
regarde  la  citadelle;  ce  quartier  doit  renfermer 
beaucoup  d'antiques  ruines,  car  c'est  là  que  la  cité 
fut  bàtie,  lorsqu'elle  se  rapprocha  de  la  mer;  on 
S2,iit  que  Smyrne  avait  un  temple  de  Jupiter,  un 
temple  d' Apollon,  un  temple  de  Cybelle;  Strabon 
nous  parle  du  temple  et  de  la  statue  d'Homère. 
Smyrne ,  soumise  aux  Romains ,  avait  élevé  un 
temple  à  l'empereur  Claude,  un  autreà  l'empereur 
Adrien;  Thistoire  fait  mention  d'unodéonou  école 


Digitized 


by  Google 


347 

de  musíque^  d'un  gymiiasc  ou  se  célébraient  tòu^ 
lo6  cmq  ans  des  jeux  solennels;  la  plupart  de  ces 
monumens  avaient  sans  doute  ^té  batis  dans  le 
quartier  que  nous  avons  parcouru  en  rentrant  dans 
la  ville.  Mais  que  de  révolutions  sont  survenues ! 
que  de  merveilles  des  arts  ont  du  dísparaitre  pour 
toujours  !  Pour  comble  de  malheur,  rien  n'estplus 
difficile  aujourd'hui  que  de  découvrir  ce  qui  a  pu 
édiapper  aux  ravages  du  temps.  Toute  la  villé  haute 
est  habitée  par  des  Osmanlis ;  on  ne  peut  entrer 
ni  dans  les  maisoiïs  ni  dans  les  mosquées;  un  Toile 
étemel  semble  avoir  été  ainsi  jeté  sur  les  archives 
de  rhistoire  et  sur  les  tresors  de  l'antiquité.  En  des- 
cendant  vers  la  mer,  nous  avoiís  traversé  une  place 
assez  étendue^  couTerte  de  platanes  et  de  cyprès; 
cette  place  présente  Taspect  d'un  jardin  ou  d'une 
can^gne  au  milieu  de  la  cité;  on  y  yoit  encóre  à 
trayers  le«  arbres ,  des  fondations  d'anciennes  mu- 
railles^  et  plusieurs  colonnes  placées  de  distance 
en  distance  qui  sont  restées  debout.  Tout  nous 
porte  à  croire  que  c'est  là  qu'était  le  gymnase  de 
Smyme. 

J'ai  oublié  de  vous  diré  qu'en  aliant  au  mont 
Pagus  à  l'est  de  la  ville ,  nous  avons  traversé  un 
espace  de  teiTein  assez  vaste ,  ou  se  reposent  les 
chameaux  des  caravanes.  Au  milieu  de  cette  grande 
place,  malpropre  et  d'un  aspect  dégoútant,  nous 
nous  sommes  arrétés  devant  une  fontaine,  cons- 
truite  tres  élégamment.  Cest  un  dòme  moresque 
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porté  stir  des  colonnes  de  trèd-belle  proportíòn.  fe 
ne  me  rappelle  pas  avoir  vu  rien  d'aussi  elegant  et 
d'aussi  achevé  dans  ce  genre^  ni  à  Constanthu^le 
ni  dans  les  uutres  vüles  turques  ou  nous  avons  été. 
Quand  ce  qui  est  nouveau  devièndra  andèn,  cette 
fontaine  prendrà  place  parmi  les  plus  belles  roine» 
de  Smyme. 

Hier^  ao  novembre^  nous  avons  traversé  la  rade 
avec  M.  Fauvd,  et  nous  avons  abordé  àune  demir 
lieue  de  Boumabat;  en  nous  avançant  ensuite  vers 
la  gauche^  nous  sommes  montés  jusqu^au  tombeau 
de  Tentale.  Ce  tombeau  n'estqu'unamas  de  pierres 
qui  a  deux  ou  trois  cents  píeds  de  circuit ;  il  res- 
semble  à  ceux  que  nous  avons  vus  sur  l'Acròpolis 
de  la  vieille  Uion.  On  remarque  au  milièu  du  tu- 
ïimlusy  une  espèce  de  souterrain^  formé  de  grosses 
pierres ;  ce  souterrain  a  été  ouvert.  C'est  là  sans 
doute  qu'étaient  deposés  les  restes  de  Tàntale.  Pres 
de  là,  se  font  rpmarquer  huit  à  neuf  monticules  de 
pierres,  semblables  au  premicr,  mais  moins  con- 
siderables. 

Arrivés  au  sonunet  d'une  colline  pierreuse  et  de 
diffícile  accés  ^  nous  avons  pu  voir  les  restes  de  ce 
qu'on  appelle  le  temple  de  Cybelle.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  remarquable  dans  les  vestiges  de  ce  monument 
des  temps  prímitifs ,  c'est  une  porte  formée  de  pierres 
grossièrement  taillées;  on  distingue  au-dessus  de  la 
porte  un  escalier  qui  conduisait  au  temple  de  labonne 
déesse.  Des  pierres  arrangées  en  fgrmes  cyclo- 
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péennes  sur  uneesplanade  étroite ,  morquent  encore 
Fenceinte  de  Fédifice  j  assis  sur  les  rochers  qui  ser- 
vaient  de  fondation  au  temj^e^  nous  avions  sous  les 
yevK  le  plus  magnifíque  spectacle>  à  l'ouest^  on 
voit  FHermus  qui  coule  dans  une  \^aste  plaine^  au 
nord^  la  vallée  ou  la  traditionpldceles  cinqgrottes 
dUomère,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les 
grottes  des  nymphes.  A  deuxlieues  de  là^  est  le  lac 
qui  porte  le  m)m  de  Tentale;  devant  noiïs^  s'éle- 
vadt  le  plus  haut  sommet  du  mont  Sipille,  der- 
rière lequd  est  bàtie  Magnésie.  Redescendus  dans  la 
plainé^  nous  ayons  visité  une  esplanade  fort  éten- 
due^  ou  dans  la  plus  haute  antiquité  s'élevait  une 
Tille  que  les  sayans  ont  appelés  Tentalis.  II  est  fa- 
cile  de  reconnaitre  Fenceinte  de  la  vieille  cité.  On 
y  voit  encore  les  fondemens  de  plusieurs  tours 
carrées;  au  milieu  de  Fesplanade  est  un  tumulus^ 
sur  lequel  un  platane  étend  son  large  branchage. 
L'çmplacement  de  Tentalis  se  trouve  entre  Bour- 
nabat^  la  pointe  du  golfe  et  le  mont  Sipille. 

Je  regrette  de  n'avoir  pu  visiter  d'autres  lieux 
des  envírons  de  Smyme,  auxquels  se  rattachent  les 
traditions  les  plus  intéressantes  deFantiquité  fabu-* 
leuse.  Les  voyageurs  vont  voir,  comme  une  des 
merveilles  de  ce  pays,  la  grotte  des  nymphes  qui 
se  trouve  à  deux  lieues  au-dessus  de  Boumabat ; 
M.  Fauvel  m'a  fait  voir  le  dessin  d'un  bas-relirf 
trouve  à  Athènes ,  et  representant  Fapothéose 
d'Homèrej    ce   bas-relief  montre  fidèlement  la 
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grolte  des  nymphes,  avec  ses  roches  çouvertes  de 
mousse  et  ses  cascades ,  ombi•agées  par  des  arbres. 
On  a  ditet rimagination se plaít à croire  qu'Homère 
allait  réver  dans  ce  lieu  que  la  natu^'e  avait  pris 
soin  d'embellir^  et  que  les  muses  se  plaisàient  à 
fréquenter.  Ce  n'est  pas  le  sçul  endroit  qu'ait  con- 
sacre  la  présence  du  père  de  la  poésie ;  il  serait  cu- 
rieux  de  faire  connaítre  tous  les  sites,  toutes  les 
grottes  dans  lesquelles  Homère  a  trouyé  des  inspi- 
rations;  sept  villes  se  sont  disputé  la  gloire  d'avoir 
donné  naissanco  à  ce  grand  poète;  toutes  les  fon- 
taines^  tous  les  coteaux  des  environs  de  Smyrne, 
pourraient  sedisputerl'honneurbien  plus  veritable 
de  l'avoir  inspiré. 

Si  j'en  trouve  l'occasion,  et  si  M.  Fauvel  veut 
bien  m'accompagner,  je  ne  manquerai  pas  d'aller 
voir  ce  rocher  du  Sipille  sur  lequel  l'antiquité 
croyait  retrouver  Timage  de  Niobé.  «  Fixée  sur  la 
cimedumont^  ditl'auteur  des  Métamorphoses,  elle 
se  fbnd  en  eau,  et  les  larmes  coulent  du  marbre 
xnéme.  »  A  la  manière  dont  le  divin  auteur  de  l'Uiade 
nous  parle  de  la  fille  de  Tentale ,  on  peut  juger 
qu'il  avait  vu  son  image  empreinte  sur  la  roche 
inanimée  du  Sipille;  le  désespoir  d'une  mère  et  le 
pròdige  de  sa  n>étamorphose  ont  été  celebrés  aussi 
parQuintus  de  Smyrne  qui,  en  gardant  ses  trou- 
peaux  sur  les  rives  de  l'Hermus,  sur^les  coteaux 
voisins  du  temple  de  Diane,  avait  pu  voir  souveni 
la  triste  rqprésentation  de  Niobé. 
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Tout  nous  porte  à  croire  que  le  beau  pays  ou  nous 
sommes,  fut  bouleversé  dans  l'antiquité  par  de  grana- 
des révolutions  de  lanature,  qui  détruisirent  ou  dé- 
placèrent  les  montagnes ,  les  fleuves  et  les  cités ;  Stra- 
bon  rapporte  que  le  mont  Sipille  fut  violemment 
ébranlé  au  siècle  de  Tentale ,  et  que  ce  prince  se  trou- 
vacomme  enfermédansunlacdontTeau  était  salée, 
ce  qui  expliquerait  assez  naturellement  le  supplice 
fabuleux  du  pére  de  Niobé.  Si,  comme  le  dit  Lu- 
crèce,  ce  fut  la  crainte  qui  enfanta  les  dieux, 
ne  doit-on  pas  croire  que  les  dieux  de  la  Grèce 
naquirent  dans  ces  temps  de  catastrophe,  et  que 
la  mythologie  des  Grecs  commença  dans  Flonie  ? 
Les  vieilles  traditions  dont  ce  pays  est  rempli , 
le  grand  nom  d'Homère  qui  retentit  partout  avec 
celui  de  ses  Dieux,  donnent  à  l'aspect  de  la  terre 
et  du  ciel,  aux  rives  de  la  mer,  aux  fleuves  et  aux 
montagnes,  je  ne  sais  quel  prestige  merveilleux , 
je  ne  sais  quelle  poésie  de  souvenirs  qui  me  char- 
ment  dans  toutes  mes  promenades. 
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SUITE 


DE  LA   LETTRE  LXXH. 


Smyrne ,  23  Bowinbre  i  830. 


Le  mutselín  de  Smyrne  marie  son  fils  ^  qui  n'a 
pas  seize  ans,  avec  la  fille  du  chef  du  Miry.  II  y  a 
quatre  jours  qu'on  est  en  féte  pour  ce  xnariage  ; 
dimanche  demier,  les  procurateurs  du  futur  et  de 
la  fiíture  ont  fait  les  accords;  comme  la  loi  musul- 
m^e  le  prescrit,  ils  ont  déclaré  devant  le  mollah 
que  les  deux  époux  cohsentaient  à  se  lier  par  les 
noeuds  de  Fhymen ,  etle  contrat  qui  doitles  unir,  a 
été  dressé.  Ce  matin,  j'ai  fait  avec  le  consul  de 
France  une  visite  au  pacha;  un  air  de  solennité 
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se  faisait  reniarquer  sur  les  avenues  du  palaís. 
Nous  sommes  d'abord  entrés  chez  Osman  bey , 
gendre  du  gouverneur.  Dans  un  coin  de  la  salle 
ou  nous  avons  été  reçus  ,  étaient  accroupis  sur 
le  parquet^  cinq  ou  six  musiciens  juifs  ou  armé- 
niens^  qui  jouaient  du  violon,  de  la  mandoline 
et  d'un  espèce  de  tambourin.  Vingt-cinq  ou  trentè 
notabilités  turques  fumaient  le  chibouc ,  assises 
sur  le  sopha  circulaire  de  l'appartement.  Nous  avons 
pris  place  parmi  les  assistans  ^  et  tandis  qu'on 
nous  íservait  la  liqueur  arabique ,  nous  avons  vu 
entrer  deuxAribfóAeAroudanseurs^  accompagnésd'un 
bouffon  arméníen.  Les  bouffons  chez  les  Turcs  sont 
presque  toujours  des  Arméniens^  sans  doute  par  la 
raison  que,  pour  faire  rirelesautres,  il  ne  £aut  pas 
rire  soi-méme.  Les  danseurs  avaient  à  la  main  des 
castagnettes;une  it>be  d'étofFe  bleue,  découverte 
par  devant,  leur  descendàit  par  derrière  jusqu'aux 
talons;  ils  portaient  par-dessus  un  surtout  qui  leur 
allait  jusqu'à  la  hanche.  II  est  difGcile  de  décríre  une 
danse  ou  les  jambes  et  les  pieds  ne  sont  presque 
pour  rien;  j'ai  remarqué  avec  quelque  surprise 
une  sorté  de  tristesse  sur  le  front  des  kiotchek;  les 
chansons  dont  ils  accompagnaient  leur  pantomime, 
exprimaient,  m'a-t-on  dit,  l'amour  et  la  joie,  mais 
leurvoixtrainantesemblaitrépéter  des  complaintes 
lamentables ;  cependant  je  voyais  autour  de  moi  s'é- 
panouir  tous  les  visages,  et  le  rire  circulait  dans  la 
grave  assemblée.  Au  reste,  il  serait  difficile  de  rien 
m.  -  '        23 
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voir  de  plus  indecent  que  les  attitudes  de  ces  dan- 
seurs  qui  font  les  détices  des  Turcs. 

Après  avoir  fait  une  visí  te  à  Osman  bey ,  nous  avons 
été  voir  le  mutselin ,  qui  nous  a  reçus  avec  polit^sse, 
mais  qui  ne  nous  a  donné  d'autre  spectacle  que  sa 
personne  grave  et  solennelle  ^  en  sortant  de  chez 
lui,  nous  avons  reconnu  de  toutes  parts  les  appréts 
d'un  grand  fcstin;  partout  des  esclaves  portaient 
des  viandes  roti  es,  des  gàteaüx  sur  de  grands  pla- 
teaux  étamés.  Comme  j'avais  obtenu  la  permission 
de  voir  la  prison  de  Smyrne,  j'ai  voulu  profiter  de 
cette  occasion  pour  la  visitér ;  elle  est  au  rez-de- 
chaussée  du  palais,  car  une  prison  en  Turquie  est 
comme  une  dépendance  de  la  demeure  d'un  pacha. 
Nous  sommes  entrés  dans  une  salle  assez  étroite, 
qui  renferme  une  vingtaine  de  prisonniers.  La  pri- 
son du  mutselin  de  Smyrne  est  tènue,  à  peu  de  chose 
pres  comme  celle  du  Seraskier  que  j'avais  vue  à  Cons- 
tantinople.  La  joie  qui  animait  toute  la  maison  du 
pacha,  avait  gagné  jusqu'à  la  prison;  cette  joie  m'a 
tait  peur ,  comme  celle  des  kiotchek  m'avait  attristé. 
Quand  nous  sommes  sortis,  la  place  publique 
qui  est  devant  le  palais,  était  remplie  d'une  grande 
foule  qui  attendait  un  spectaclequ'on  luidonne  tous 
les  jours  depuis  dimanche;  ce  sont  des  danseurs, 
des  escamoteurs,  des  balàdins;  le  seul  bruit  qu'on 
entendait  dans  cette  multitude ,  était  celui  d'un  tam- 
bourin ,  fait  avec  une  écaille  de  tortue,  recouverte 
de  peau.  II  n'y  avait  là  ni  soldats ,  ni  sentinelles ,  pour 
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faire  ranger  les  sjpectateurs;  seulement  le  directeur 
de  la  police  a  paru  lui-méme^  armé  de  sod  grand 
baton;  à  cette  vue>  beaucoup  de  gens  ont  prís  k 
fuite^  un  ordre  parfait  s'est  établi  dans  la  foule* 
Ceux  qui  étaient  auxpremiers  rangs  se  sont  accroü- 
pis  par  terre;  les  autres  étaient  debout.  On  voyait 
sur  les  terrasses,  surlestoitsdesiíiaisons^  un  grand 
nombre  de  curieux,  surtoüt  des  £emines  avec  leurs 
voiles  blancs  ounoirs. 

Lemutselin^  àFexemplè  dusultan^  a  vouludonner 
une  féte  aux  représentans  de  FEurope  chrétiennej 
les  plus  notables  parmi  les  Francs  ont  été  invités^ 
ma  bonne  étoile  m'a  fait  trouver  sur  la  liste  des  con- 
vives ,  ce  qui  vous  vaudra  une  description  plus  dé- 
taillée.  Quand  nous  sommes  arrivé  chez  le  pacha, 
toutes  les  avenues  du  palais  étaient  remplies  d'es- 
claves  et  de  soldats;  le  mutselin  nous  a  reçu  sans 
quitter  le  coin  de  son  soía,  et  nous  a  salué  de  la 
main  en  souriant.  Comme  le  jour  cdminençait 
à  tomber,  la  salle  de  réception  était  éclairée  par^ 
quatre  flambeaux  de  cuivre,  places  sur  le  par- 
quet. Les  invités  se  sont  assis  sur  le  divan;  ils 
étaient  plus  de  soixante^  tant  consuls  que  négo- 
cians  ,  voyageurs  et  officiers  de  marine.  On  a  |)ré- 
senté  à  chacun  un  chibouc,  qui  avait  quatre  ou  cinq 
pieds  de  longueurj  et  comme  tout  le  monde  s'est 
mis  k  fúmer ,  nous  nous  sommes  trouvés  tout-à-coup 
au  milieu  d'un  épais  nuage  qui  nous  permettait  à 
peine  de  nousreconnaítre.  Le  plus  grand  silence  ré- 
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gnait  dans  Tassemblée;  on  a  servi  le  cafè  €t  íes  confi- 
tures, puis  on  nous  a  fait  passer  dans  Fappartement 
oü  Ja  table  du  festin  était  dressée;  c'est  une  grandé 
salle  dont  la  voute  est  soutenue  par  des  piliers  en 
bois;  au  fond  de  la  salle,  on  voyait  un  transparent 
avec  un  croissant  faiblement  éclairé.  Les  convives 
se  sont  places  autour  d'une  longue  table  ^  au  lieu 
de  sofàs  et  de  coussins,  nous  avions  des  diaises 
empruntées  aux  consuls.  Tout  était  servi  à  Feuro- 
péenne,  et  les  metsapprétés  d'après  notre  cuisinière 
bourgeoise;  Osman  bey,  le  premie»  des  Ajans  de 
Smyrne,  le  colonel  de  la  garnison,  se  sont  mis  à 
table  et  ont  fait  leshonneurs  du  diner*  Le  mutselin 
s'est  excusé  de  ne  pouvoir  assister  au  banquet , 
sous  prétexte  qu'il  était  indisposé.  La  vérité  est 
qu'il  n'apas  voulu  diner  avec  des  infidèles,  etqu'il 
a  cru  devoir  se  ménager  ainsi  l'estime  des  vrais 
croyans  de  Smyrne.  Nous  avons  eu  pendant  tout 
le  repàs  du  vin  de  Bordeaux  et  du  vin  de  Cham- 
pagnej  les  Turcs  avaient  devant  eux  un  sherbet 
d'une   couleur    rouge ,  ,  qui   pouvait    nous    faire 
croire  qu'ils  buvaient  du  vin ;  on  a  porté  des  toasts 
au  sultan  Mahmoud,  à  la  nation  ottomane,  aux 
alliançes  de  la  Porte  ^  les  Turcs  ont  bu  à  la  santé 
des  rois  de  l'Europe  chrétienne.  Ce  diner,  qui  res- 
semblait  tout-à-fait  à  nos  banquets  européens ,  a 
duré  une  heure  et  demie;  sçrès  le  diner,  nous 
somnies  rentrés  dans  l'appartement  du  mutselin ; 
les  fenétres  ouvertes  nous  laissaient  voir  sur  la 
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plàce  iine  grande  mulli tude  assemblée;  le  prdjfond 
$ilence  qui  régnait  dans  cetté  foule,  m'a  paru  au 
premier  coup-d'oeil  Fexpressioii  du  lüéconteatement 
plutòt  que  de  la  joie.  Comme  le  directeur  de  la  po- 
üce  est  arri vé  en  ce  moment,  et  qu'il  s'est  approché 
du  pacha  pour  lui  parler  à  Toreille,  l'idée  d'une 
émeute  m'est  Tènue,  et  j'ai  cru  que  notre  diner 
pouvait  eiï  étre  la  cause.  Mais  au  lieu  d'une  émeute , 
nous  n'avons  pas  tardé  à  voir  un  beau  feu  d'artifice. 
Après  le  feu  d'artifice,  nous  sommes  entrés  chez 
Osman  bey  quíiavait  encore  chez  lui  les  kiotchek^  dont 
les  Turcs  ne  se  lassent  point.  Le  divertissement  de 
karagueuse  est  venu  après  les  danseurs;  c'était  la 
première  fóis  que  je  voyais  ce  spectacle;  karagueuse 
n'est  autre  chose  que  le  personnage  de  polichinelle 
quiparaítderrière  une  toile  transparente  comme  nos 
ombres  chinoises :  si  j'en  jugepar  la  piècequ'onnous 
a  donnée,  le  polichinelle  musulman  ne  respecte 
pas  plus  les  regles  d'Aristote  que  celles  de  la  décence 
et  de  la  pudeur.  Dans  le  premier  acte,  il  s'agissait 
d'un  mariage^  et  dans  le  deuxième  ou  troisième 
acte^  les  enfans  de  ce  mariage  ont  eu  le  temps  de 
devenir  des  derviches  :  dans  les  comèdies  de  kara- 
gueuse on  ne  voit  que  les  passions  les  plus  brutales 
et  tous  les  personnages  s'y  montrent  in  natutalibus. 
Ge  qu'il  y  avait  de  plus  curieux  à  cette  représen- 
tation,  c'était  la  satisfaction  des  spectateurs  turcs, 
qui  auraient  volontiers  crié  bis  à  chaque  scène,  à 
chaque  mot;  il  faut  diré  qu'une  partie  de  leur  con- 
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tentement  vient  de  ce  que  karagueuse  se  moque  des 
Grecs  et  des  Chrétiens}  c'est  un  moyen  sür  de 
plaire  à  des  Musulmans;  j'ai  cru  ^marquer  que  les 
Turcs  ne  se  déridcnt  guère  que  pour  ce  qu'ils  mé- 
prisent;  pour  étre  en  possession  de  les  amuser, 
il  faut  étre  l'objct  de  leur  dédain;  bien  dífférens 
en  ceki  de  nos  bons  Parisiens  qui  font  grand 
cas  de  ce  qui  les  divertit,  et  qui  ont  toujours 
beaucoup  estimé  ceux  qui  les  faisaient  ríre.  L'in- 
décence  des  spectacles  que  j'ai  vus  en  Turquie, 
est  bien  &it6  pour  révolter  tout  vojvigeur  qui  yient 
d'Europe;  toutefois  ce  scandale  n'a  pas  dbez  les 
Turcs  toutes  lessiütes  qu'ilpourraitavoirchez  nous; 
car  les  lois  turques  ne  sou£Erent  guère  que  la  cor- 
ruption  aille  plusloin  que  lelieude  lascène.  U  ne 
$erait  pas  sur  chez  eux  de  succomber  à  la  tentation 
qui  pourrait  naitre  d'un  tableau.licencieux.  On 
courrait  le  risque  d'avoir  la  téte  coupée,  si,  au  sortir 
du  spectacle,  on  se  permettait  la  moindre  des  fa- 
céties  que  se  permet  karagueuse  à  la  grande  satis- 
faction  d'un  auditoire  turc. 

Au  milieu  de  toutes  ces  fetes ,  nous  n'avons  vu 
le*noaveau  mariéqu'une  seule  fois,  et  par  hasard; 
nous  Favons  rencontré  sur  l'escalier  du  sérail ;  quant 
à  sa  moitié,  il  eút  été  fort  impoli  de  demander 
seulement  de  ses  nouvelles.  Nous  avons  su  que  des 
fetes  avaient  été  aussi  données  dans  la  famille  de  la 
jeune  épouse.  Le  futur  lui  avait  envoyé  plusieurs 
présens  de  noce^  parmi  lesquels  se  trouvaient  de? 


Digitized 


by  Google 


359 

souliers  de  salin  dans  une  cage  d'oiseaux;  la  veille 
du  jour  ou  elle  devait  étrc  conduite  chez  son  époux, 
elle  s'est  rendue  aux  bains  públics ;  c'est  là  que  les 
jeunes  filles  qui  se  marient,  se  font  teindre  le  bout 
des  doigts  et  la  paume  des  mains  avec  I9  poudre  de 
hennéy  et  qu'elles  se  parent  des  doruies  ou  clin- 
quans  qu'elles  ont  reçus  comme  premiers  gages  de 
la  foi  conjugàle.  On  donne  à  ce»  clinquans  toutes 
sortes  de  formes,  et  le  chef-d'o^uvre  dans  ce  genre 
est  de  les  vàèler  avec  les  cheveux,  demanière  à  fi- 
gurer  un  passage  du  Coran.  Si  vous  vpulez  en  savoir 
davantage  sur  ces  sortes  de  cérémonies,  ouvrez 
d'Hosson  et  tant  d'autres  qui  vous  instruiront  en 
détail  de  tout  ce  qui  se  passe  dans  une  noce  en 
Ttirquie.  J'àurai  peut  étre  Toccasion  de  revenir  sur 
ce  sujet  avant  de  quitter  l'Orient. 

P.  S.  Après  un  voyage  de  quinze  jours,  M.  Pou- 
joulat  est  db  retour  à  Smyrne  ^  la  fièvre  a  rep  ris 
mon  pauvre  compagoon  dans  son  excursion  sur  le 
Méabdre,  ce  qui  ne  l'a  pas  empéché  de  découvrir 
une  vilie ,  l'ancienne  Magnésie ,  çt  de  suivre  avec 
une  grande  exactitude  la  marche  de  l'empereur  Fre- 
deric Barberousse  et  du  roi  Louis  VII  à  travers 
l'Asie-Mineure.  Je  recommande  à  votre  attention 
son  travail  non-seulement  comme  un  itinérairc  cu- 
rieux,  mais  comme  le  resultat  le  plus  satisfaisant 
qu'aient  produit  jusqu'ici  nos  courses  laborieuses 
dans  ces  pays  lointains. 
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LETTRE  LXXni. 


9m  nKTmME  au  vnuJuil•s  ds  CBimxniG±. 


A  M.  M. 


Ghiikingé ,  9  noveinbre  4830. 

Depüis  que  j'ai  mis  Ic  pied  sur  les  chemins  de  FAsie- 
Mineure ,  une  joie  secrète  se  méle  à  ma  curiosité 
de  voyageur;  je  m'estime  heureux  de  voir  une  riche 
et  admirable  nature,  des  moeurs  simples  et  douces, 
un  peuple  qui  yaut  mieux  que  nous.  Si  ma  santé 
reste  ce  qu'elle  est  maintenant^  si  la  fièvre  ne  vient 
point  me  barrcr  les  chemins  deFAsie,  j'espère  que 
j'aurai  bien  des  choses  intéressantes  à  vous  ra- 
conter. 

Pn  venant  de  Smyrne  au  village  de  Chirkingé 
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j'ai  repassé  par  la  roule  d'Ephèse  que  je  vous 
ai  déjà  décrite ;  j'ai  coucbé  à  Devedi-keui  comme  à 
mon  premier  voyage,  mais  je  n'y  ai  plus  retrouvé 
ce  joyeux  cafetier  grec  qui,  moyennant  quelques 
paras,  m'avait  donné  asile  dans  sa  cabane;  on  n'a 
pas  su  me  diré  ce  qu'il  était  devenu  -,  il  serà  sans 
doute  allé  chercher  jneilleur  destin  sur  une  autre 
route,  car  dans  le  village  des  Chameauxle  cafetier 
Georgio  ne  serait  arrivé  que  difGcilement  à  la  for- 
tune  .Pendant  que  nous  soupions  à  Deyedi-rkeui,  nous 
avons  vu  des  colonnes  de  flammes  s'élancer  de  la 
inaison  deTaga;  une  demi-douzaine  dé. Grecs  assis 
auprès  de  nous  sous  un  múrier,  avaient  de  la  peine  à 
contenir  leur  joie  à  la  vue  de  cet  incendie ;  ces  hon- 
nétes  rayas  n'ont  pas  fait  le  moindre  mouvement 
pour  sauver  la  demeure  de  celui  qu'ils  regardent 
comme  leur  tyran,  et  ce  n'est  pas  leur  faute  si  le 
feu  n'a  pas  tóut  dévoré. 

Ce  n'est  point  sans  plaisir  que  j'ai  revu  le Caystre , 
un  fleuve  qu'on  passe  deux  fois  dans  les  pays  loin- 
tains  est  une  connaissance  qu'on  aime  à  retrouver; 
le  méme  bateau  et  le  méme  Turc  m'ont  transporté 
d'une  rive  à  l'autre;  le  vieux  nocher  m'a  reconnu, 
et  portant  la  roain  sur  son  turban  blanc,  il  m'a 
salué  d'un  air  joyeux  :  u  Les  vagues  du  Caystre,  lui 
ai-je  dit,  passent  devant  votre  cabane  et  vous 
quittent  sans  retour ;  tm  voyageur  passe  et  vous  le 
revoyez  encore  ».  En  tournant  mes  regards  du  còté 
des  lacs  Silénésiens,  j'y  ai  vainement  cherché  les 
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grues  et  les  oies  sauvages  qui  s'y  trouvaia^it  par 
milliers  à  Fépoque  de  mou  premier  passage.  S'il 
n'avait  fallu  me  xiétourner  un  peu  trop  de  mon 
fchemin,  je  serais  allé  vòlontiers  jusqu'au  bord  de 
Ja  mer  pour  y  savoir  des  nouvelleade  la  tribu  tur- 
comane  que  j'avais  vue  campée  sous  ses^  tentes 
noires;  la  tribu  s'en  est  allée  peut-étre  comme  les 
oiseaux  des  lacs  Siléqésiens. 

D  y  a  quatre  mois,  qoand  jfai  fait  le  voyage  de 
Smyrne  à  Eçhèse,  j'ouTrais  de  grands  yeux  desant 
tout  ce  que  je  rencontrais;  les  objets  les  plus  vul- 
gaires  excitaient  mon  attention^  et  chacun  de  mes 
pas  amenait  une  surprise  nouvelle;  c'était  mon  pre- 
mier debut  dans  les  regions  musulmanes;  je  m'a- 
perçois  aujourd'hui  que  je  suis  un  peu  móins  igno- 
rant, car  je  regarde  avec  des  yeux  indiffcrens  une 
foule  dechoses  qui  m'avaient  alors  émerveillé.  Pour 
ce  qui  esit  des  ruines  d'Éphèse,  je  n'ai  rien  à  ajouter 
ni  à  ch^nger  à  mon  premier  récit.  Les  restes 
d'Aiasoluk  S9  sont  montrés  à  moi  sous  un  aspect 
nouveau;  je  n'y  ai  pas  vu  seulement  les  débris 
d'une  cité  musulmanes  ces  kiosquesen  ruines,  ces 
bains  renversés,  ces  longs  minarets  encore  debout 
à  còté  des  mosquées  détruites,  ces  marbres  épars 
et  tous  ces  décombres  eníourés  de  peupliers,  de 
platanes  et  d'autres  grands  arbres  jaunis  par  l'au- 
tomne,  formaient  un  tableatPdes  plus  pittoresques; 
une  caravane  qui  venait  d'Aïdim  et  s^en  allaità 
Smyrne,  avait  campé  autour  du  cafè  d'Aiasoluk  j 
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cette  troupe  de  ch$ime|iux  fiuprès  des  ruines  ve- 
nait  ainsi  naturellament  compléter  le  tableau.  Au 
has  du  cafè,  à  quelques  pas  de  la  fontaine,  j'ai  vu 
un  ancien  tombeau  san»  CQUverde  que  je  n'avais 
pas  remarqué  la  premíère  fòis ;  il  avait  long-temps 
servi  d'abreuvoir  pour  les  chameaux  et  les  mulets 
des  caravanes,  mais  le  sepulcre  ayant  été  un  peu 
fendu  et  ne  pouvant  plus  contenir  l'eau  de  la  fon* 
taine,  on  l'a  mis  à  l'écart.  Le  sarcophage  est  en 
marbre;  il  a dix pieds  de  longueur  sur  trois  et  demi 
carrés  :  on  peüt  croire  qu'il  reçut  autrefois  les  dé- 
pouilles  d'un  grand,  car  il  est  orné  de  tetes  de 
béliers  et  de  festons,  et  sur  un  des  còtés  du 
sepulcre  on  voit  quatre  personnages  portant  des 
torclies.  Le  tombeau  est  revétu  d'une  inscription 
grecque  qui  probablement  était  consacrée  à  la 
louange  du  mort,  mais  la  moitié  des  mots  manque 
à  l'épita^he.  Le  récit  de  mon  second  passage  à 
Ephèse  serait  incomplet ,  si  j'oubliais  de  vous  diré 
que  je  n'y  ai  point  retrouvé  les  corneilles  et  les  ei- 
cognes;  elles  ont  déserté  la  grande  mosquée  et  les 
ruines  d'Aiasoluk  comme  les  grues  èt  les  oies  sau- 
vages  ont  déserté  les  lacs  Silénesiens;  ces  legions 
de  voyageurs  animaient  les  rives  du  Caystre,  les 
solitudes  du  Corissus  et  du  mont  Prion ;  la  nature 
y  parait  plus  triste  en  leur  absence ;  les  ruines  re-* 
grettent  leurs  derniers  habitans ;  il  semble  que  lo 
pays  se  dépeuple  une  seconde  fois. 

Le  village  de  Chirkingé,  composé  d'environ  trois. 
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cents  malsons^  est  situé  dans  les  montagnes,  à  deux 
lieues  à  Test  d'Aiasoluk.  Vous  vous  souvenez  de 
Taga  Osman  qui  m'avait  fait  les  honneurs  d'Ephèse, 
et  qüi  m^avait  donné  un  dernier  rendez-vous  dans 
son  viHage  de  Chirkingé.  Je  l'ai  retrouvé  là  au  mi- 
lieu  d'un  petit  peuple  qui  s'estime  heureux  de  vivre 
sous  son  autorité  patemelle  ;  quoique  les  trois 
quarts  de  lapopuIationsoientGrecs^  toutle  monde 
l'aime  et  le  révère.  Je  pourrais  difficilément  yous 
exprimer  le  plaisir  que  j'ai  éprouve  en  revoyant 
Osman ;  lui-méme  paraissait  rempli  de  joie  et  me 
rappelait  en  souriant  notre  journée  d'Aiasoluk. 
cí  Dieum'a  donné  unepreuve  d'amour,  mè  répétait- 
il,  en  vous  envoyant  une  seconde  fois  vers  moi; 
demandez  à  votrc  ami  tout  ce  que  votre  coeuf  dé- 
sire.  II  est  triste,  ajoutait-il,  qu'on  soit  obligé  de 
faire  passer  desparoles  d'amitié  par  labouche  d'un 
interprète.  —  Le  langage  de  l'amitié  est  ijn  langage 
xmiversel;  tous  les  peuples  le  comprennent;  d'ail- 
leurs  votre  air  et  vos  manières  m'en  disent  bien 
plus  que  mon  Drogman.  »  Osman  a  mis  à  noli-e 
disposition  une  malson  voisine  de  la  sienne;  un 
agneau  a  été  tué  comme  pour  notre  festin  d'Aia- 
soluk;  notre  arrivée  a  coüté  la  vie  à  deux  coqs 
que  j'eusse  bien  mieux  aini^é  entendre  avec  les  pre- 
miers  rayons  du  matin,  et  la  générosité  de  notre 
hòte  semblait  ne  connaitre  aucune  bor  ne.  Mon 
Cavasi  Méhémet  ne  pouvait  s'expliquer  les  po- 
litesses  affectueuses  de  l'aga  de  Chirkingé;   mon 
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iaterprète  Marco  qui  ne  s'était  jamais  troüvé  à  pa-» 
reille  fe  te ,  concluait  de  tout  cela  que  les  Turcs  sont 
meilleurs  qu'on  ne  croit;  quant  à  M.  Carcel,  mon 
compagnon  de  routó  ^ ,  il  me  félicitait  d'àvoir  de 
tels  amis  dans  l'Asie-Mineure ,  et  cet  accueil  magni- 
fique  était  d'un  bon  augure  pour  notre  royage. 

Depuis  que  je  suis  en  Orient,  je  n'ai  rien  vu 
d'aussi  frais,  d'aussi  riant,  d'aussi  pittoresque  que 
les  vallons  et  les  montagnes  qui  environnent  le  vil- 
lage  de  Ghirkingé.  Nous  voici  au  mois  de  novembre, 
dans  la  saison  ou  les  arbres  de  nos  pays  sont  entiè- 
rement  dépouillés,  oíi  nos  campagnes  sont  pales  et 
attristées;  les  rives  du  Bosphore  que  nous  avons 
quillées,  il  y  a  pres  de  vingt  jours,  commençaient 
déjà  alors  à  perdre  leur  parure;  les  arbres  d'Aiúso- 
luk  ont  pris  les  teintes  jaunes  de  la  saison,  et  les 
vallons  de  Ghirkingé  ignorent  si  Tautomne  est  venu. 
Le  laurier  y  est  encore  vert,  Tacacia  a  gardé  ses  fleurs 
embaumées,  et  l'herbousier  balance  sur  la  téte  du 
voyageur  ses  fruits  pareils  à  la  fraise  pourpçée ;  le 
platane  et  le  peuplier  n'ont  pas  plus  jauni  que  le 


*  M>.  Carcel,  jeune  naturaliste,  que  nous  avions  rencontré  à  Smyrne  et 
qui  avait  fait  avec  moi  le  voyage  aux  rives  du  Meandre ,  est  mort  miserable- 
ment à  Konmkaié  en  i  831  j  dans  une  course  qui  a  duré  quinze  jours ,  j^ai  pu 
apré«ier  son  déToàment  pour  la  science  et  les  qualités  de  son  coeur  5  quand 
nous  FaTons  quitté  à  Smyme,  il  avait  déjà  préporé  une  ríche  collection 
d^insectes,  de  papillons  et  de  coquillages  rares;  pourí]uoi  faut-il  que  la 
lïiorl  soit  tènue  l'arréter  toui-à-coup  dans  ses  intércssantes  recbercbes? 
M.  Carcel  a  élé  enlerré  pres  du  tombeau  d'Acbille. 
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sapin  et  le  mélèze;  le  jasmin,  la  nlarguerite^  le  souci^ 
ranémone  et  millé  autres  fleurs  que  l'homme  n'a 
pointencorenommées^  brillent  d'un.édat<;harmaQt 
au  milieu  de  cette  nàture  jeune  et  riante.  Dans  votrc 
dernicre  lettre,  vous  dites  en  décrivant  les  campar- 
gnes  de  Smyrne,  que  vous  avcz  trouvé  aux  bords 
du  Mélès  un  printemps  sans  roses;  moi  je  trouve  au 
contraire  dàns  ces  montagnes  un  automné  avec  les 
roses  et  la  fraicheur  du  plus  beàu  printemps.  Ces 
Talions  si  admirables  de  verdure  et  de  végétatiónsont 
peu  cultivés  et  produisent  à  peine  de  quoi  nourrirles 
habitans  de  Chirkingé ;  sous  ce  magnifique  vétement 
de  verdure  printanière,  on  découvre  la  misère  et  le 
besoin.  Osman  me  disait  que  la  population  ne  se 
plaint  point  de  sa  pauvreté ;  d'ailleurs  l'aga  ne  de- 
mande  point  aux  habitans  plus  de  karatch  qu'ils  ne 
peuvent  en  payer,  ce  qui  arrive  fort  rarement  dans 
les  villages  de  Turquie.  Les  Grecs  et  les  Turcs  de 
Chirkingé  vivent  dans  un  parfait  acçord  et  semblent 
ne  faire  qu'une  méme  famille.  «  Cette  bonne  intelli- 
gence  est  votre  ouvrage,  disais-je  à  Osman;  si  tous 
ceux  qui  gouvernent  les  hommes  étaient  comme 
vous^  la  paix  du  monde  serait  moins  souvent  trou- 
blée.  —  Pourquòi  serais-je  injuste  et  méchant?  me 
répondait  Taga;  les  soupirs  de  l'opprimé  montent 
au  pied  du  tròne  divin  plus  rapidement  que  lè  vent 
ne  traverse  Tespace,  et  la  malédiction  pèse  sur  les 
jours  de  Toppresseur.  —  Vous  avez  raison,  brave 
Osman ,  les  larmes  du  pauvre  sont  brulantes  et  al- 
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lumen  t  le  courroux  du  ciel  contre  celui  qui  les  fait 
couler. 

Je  vous  ai  dit  au  moís  de  juin  dernier  que  Taga 
de  Chirkingé  avait  affermé  le  territoire  d'Éphèse ; 
•comme  les  rives  du  Caystre  ne  lui  rapportaient 
presque  rien  et  que  cette  ferme  était  ruineuse  pour 
lui,  il  est  parvenu  à  s'en  débarrassér.  II  ta*néan- 
moius  visiter  quelquefois  encore  son  ancien  do- 
maine;  la  semaine  dernière,  tandis  qu'il  s'en  allait 
à  Àiasoluk,  suivi  de  ses  gardes,  il  apprit  que  des 
bandits  samiens  avaient  dépouillé  et  ti^é  le  boucher 
de  son  village;  ces  malfaiteurs  dont  j'ai  eu  occa- 
sion  de  vous  parler,  s'éta;ent  avancés  jusques  dans 
les  vallons  de  Chirkingé  j  Osmag  avec  ses  gardes  se 
mit  à  la  recherche  des  brigands;  quatre  d'entre 
eux  furent  atteints,  et  l'aga  leur  coupa  la  téte.  Os- 
raan  conserve  comme  un  trophée  les  armes  de  ces 
bandits  et  me  les  a  montrées  avec  orgueil  y  ce  sont 
de  longs  fusils  qui  peuvent  porter  à  plus  de  soixante 
pas,  des  sabres  recourbés  au  fil  tranchant,  des  ia- 
tagans  de  la  meilleure  trempe. 
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LETTRE  LXXIV. 


DE  CBimKmai:  aü  village  de  güsmusch-ovassi. 

DÉCeirVERTE  DE  WULamtïïl£  DÜ  MÉAjADUfi. 


•A   M.    M. 


GasmuschrOyassi ,  4 1  noinembre  4  830» 


Lè  ïo  novembre,  j'ai  quitté  le  bon  aga  Osman 
pour  ne  plus  le  revoir  qtie  dans  la  vallée  du  dernier 
jugement;  ii  nous  a  donné  trois  de  ses  gardes  pour 
nous  escorter  au  milieu  des  foréts  qüi  s'étendent 
sur  le  còté  meridional  des  montagnes  de  Chirkingé. 
Ces  foréts  sont  desertes  et  nous  n'y  avons  pas  ren- 
contré  un  seul  homme ;  nous  n'y  entendions  que 
le  bruit  du  vent  dans  les  rameaux  des  pins  et  des 
mélèzes,  et  les  ruisseaux  qui  descendent  de  cascades 
en  cascades  dans  des  vallons  profonds.  Nous  étions 
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loin  du  chemin  des  caravanes,  loin  des  sentiers 
írajés;  autour  de  nous,  ce  n'Steient  que  rochers , 
«nfoncemens  et  précipices.  Après  une  marche  de 
deux  heures  et  demie,  nous  sommes  aïri  vés  à  Tex- 
trémité  de  ces  montagnes,  et  nous  avons  fait  une 
halte  de  quelques  minutes  dans  un  pauvre  villac^e 
appelé  Balachik.  A  un  quart  d'heure  au-delà  de 
Balachik,  nous  avons  vu  un  amas  de  colonnes  de 
marbre,  dont  la  plupart  sont  dans  une  entière 
conservation ;  j*ai  reconnu  la  des  vestiges  d'an- 
ciennes  fbndations ,  ce  qui  pourrait  donner  à  pen- 
ser  que  ces  débris  sont  ceux  d'un  temple.  La  cam- 
pagne  environnante  est  belle;  on  y  voit  des  pres  et 
des  jardins  arrosés  par  des  ruisseaux,  et  la  nature 
y  est  encore  parée  comme  au  mois  de  mai.  A  notre 
droite,  sur  le  revers  d'une  colline,  nous  avons  re- 
marqué  un  assez  gros  village  qui  porte  le  nom  de 
TchiffUk.  Le  sentier  que  nous  suivions  devait 
nous  conduiré  à  Gusmusch-Ovassi;  nous  voulions 
aller  droit  à  ce  village  pour  y  demander  des  indica- 
tions  positives  sur  les  ruines  d'une  ville  dont  on 
nous  avait  beaucoup  parlé.  Ces  ruines  avaient  été 
ignorées  jusqu'à  ce  jour,  parce  qu'on  ne  peut 
les  rencontrer  qu'en  quittant  les  routes  battues. 
J'etais  ainsi  préoccupé  de  je  ne  sais  quelle  ambition 
de  découverte,  .et  je  m'avançais  dans  une  plaine 
inculte  et  marécageuse,  quand  tout  à  cbup  je  re- 
.  connais  au  loin  devant  moi  de  vastes  ruines  au 
pied  d'une  montagne.  Je  montre  du  doigt  à  mon 
m.  24 


Digitized 


by  Google 


370 

muletier  les  ruines  et  la  montagne ,  et  je  lui  faií 
diré  de  se  diriger  de  ce  còté.  Bkntót  nous  arri- 
vons  sur  les  lieux;  je  demande  à  un  Turc  qui 
passe  si  nous  sommes  loin  de  Gusmusch-Ovassi;  à 
une  heure,  me  répond-il.  Me  voilà  au  comble  de 
la  joie;  il  me  semblait  que  je  venais  de  conquerir 
une  ville. 

En  Usant  les  relations  des  voyageurs  modernes , 
surlout  les  savantes  notes  que  M.  Baii)ié  du  Bocage 
a  ajoutées  au  voyage  de  Chandler,  j'avais  appri5 
que  le  veritable  emplacement  de  Magnésie-du- 
Méandre  était  encore  à  découvrir ;  avant  de  par- 
courir  les  ruines  répandues  devant  moi,  j'ai  re- 
passé  ce  qui  a  été  dit  sur  cette  question.  Pline 
compte  quinze  milles  romains  d'Ephèse  à  Ma- 
gnésiej  Strabon  compte  cent  vingt  stades  pour 
la  distance  de  ces  deux  villes ;  les  quinze  milles 
romains  de  Pline  et  les  cent  vingt  stades  de  Stra- 
bon equivalent  à  peu  pres  aux  mémes  mesures, 
et  ces  mesures  nous  donnent  cinq  heures  de  che- 
minj  il  ne  faut  donc  poínt  placer  Magnésie-du- 
Meandre  à  Guzel-Hissar,  puisque  cette  dernière 
cité  est  à  onze  heures  d'Éphèse.  M.  Barbié  du  Bo-. 
cage  a  fort  bien  prouvé  que  Guzel-Hissar  ne  pou- 
vait  représenter  Magnésie ,  il  a  pensé  avec  raison 
qu'on  devait  chercher  les  restes  de  Magnésie  à  mi- 
chemin  d'Aia-soluk  à  Guzel-Hissar,  aupied  d'une 
montagne  qui  put  représenter  le  Thorax,  sur  les 
bords  d'une  rivière  qui  put  étre  le  Léthéus^  maí& 


Digitized 


by  Google 


3ïi 

;st\icítiYi  voyageur  n'avait  trouvé  des  mines  dàns  cètie 
direction.  Le  docteur  Smith  avait  vu,  à  six  heures 
de  maïche  de  Güzemissar,  un  lieu  appelé  Gher-- 
tneantcy  situé  pres  des   montagnesi  Pokoke  fait 
mention  du  méme  lieu  sous  le  nom  de  Germanseik, 
et  ce  líom  est  aússi  indiqué  dans  les  manuscrits  de 
M.  Peysonnel;  Germanseik  répondait  assez  à  la  po- 
si tion  de  Magnésie;  toutefois  personne  n'avait  ren- 
contré  des  ruïnes  en  cet  endroít,  et  la  découverte 
.  de  Magnéíàe  était  encore  à  faire.  Mais  voilà  qu'à 
cinq  lieues  d'Éphèse,  dans  la  distance  précise  assi- 
gnée  par  Pline  et  Strabon,  je  me  tíouve  au  milieu 
des  débris  d^One  antiqueville  située  dans  la  plaine, 
au  pied  d'une  montagne  et  sur  les  bords  d'une  ri- 
vière;  n'est-il  pas  evident  que  ces  ruines  sont  celles 
de  Magnésie,  que  cette  montagne  est  le  Thorax  et 
que  cette  rivière  est  le  Léthéus  ?  Je  ne  suis  point  un 
gran  d  voyageur  et  la  scïence  ne  doit  point  compter 
sur  moi  poür  marcher  aux  découvertes ;  j'ai  trouvé 
Magnésie  par  un  pur  hasard,  uniquement  parce 
qu'une  fiaiitaisie  m'avait  poussé  loin  dçs  routes  que 
suiveht  ordinàirement  les  caravanes.  U  y  a  des  gens 
qui  partiraient  de  là  pour  se  faire  une  réputatioh 
dè  savant,  car  ce  n'est  pas  une  petite  gloire  que  de 
fixer  Templacement  d'unç  cité;  pour  moi,  qui  ne 
suis  rien  et  qui  ne  prétends  à  rien  ,  je  ne  vois  dans 
tout  ceci  qu'une  bonne  fortüne  de  voyageur. 

Üenceinte  de  la  ville  qui  n'a  guère  plus  de  trois 
quarts  d'heure  de  circuit,  est  enoore  de  tous  colés 
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«ntourée  de  murailles;  elles  sónt  construites  en 
briques  mélées  de  terre  et  revétües  de  grandes 
pierres  de  taille ;  ces  murs  ontdix  pieds  d'épaisseur 
sür  une  hauteur  de  trente-dnq  à  quaraüte  pieds; 
jls  sont  encore  debout  sur  tous  les  points.  Du  còté 
de  l'est }  les  remparts  ferment  comme  deux  larges 
avenues^  dont  l'une  fait  face  au  nord^  Tautre  à 
Torient;  Tavenue  de  Fest^  grandè  et  majestueuse , 
montre  à  droíte  et  à  gauche  douze  niches^  dont  les 
unes  en  marbre^  les  autres  en  pierre  de  taille;  k 
còté  gaudie  de  cette  avenue  est  percé  de  dix  ouver- 
tures  ou  fenétres.  On  remarque  dans  un  angle 
du  mur  un  grand  pilier  de  marbre.  C'était  là  sans 
doute  l'entrée  priúcipale  de  la  TíUe.  L'autre  aVenue 
qui  regarde  le  nord  est  moins  belle;  elle  n^a  d'un 
còté  que  quatre  niches;  de  l'autre  que  trois;  une 
partie  de  cette  avenue  est  renversée.  0  est  probable 
que  dans  les  différentes  nidies  des  deux  avenues, 
étaient  placées  des  statues  de  divinités  ou  de  grands 
hommes;  les  Dieux  étaient  là  comme  pour  garder 
la  grande  porte  de  laville.  J'ai  reomnu  six  portes; 
l'une  des  portes  du  midi  est  construite  en  pierres 
enormes  semblables  à  des  quartiers  de  rocs.  L'une 
des  portes  du  nord  donne  sur  un  ancien  dbemin 
pavé  de  grosses  pierres.  On  yoit  dans  l'enceinte 
trois  petites  élévations  de  terrain^  dont  l'une  est 
couverte  de  grands  piedestaux  en  marbre  et  de 
pièces  de  coloiines  détachées ;  6es  cdíonnes  sout 
cannelées  et  en  maibre  magniéque ;  si  les  pièces 
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éparses  étaient  replacées  dans  leur  ordre  primitif, 
ces  colonnes  pourraient  etre  comparées  à  celles  du 
temple  de  Jupiter  Olympien  à  Athènes.  Plusieurs  > 
beaux  fragmens  d'architecture  sont  cpnfòndus  au 
milieu  des  ccJonnes  et  des  piedestaux.  II  est  pro- 
bable que  ces  éciatans  débrls  ont  appartenu  au. 
templb  de  Diane  aux  sourcils  blancs.  Straboa 
Dous  dit  qiie^  sous  le  rapport  de  l'art  ^  ce  temple 
suiipassait  de  beaucoup  celui  d'Éphèse,  et"  que  ^ 
sous  le  rapport  de  la  gramleur^  il  Pemportait 
sur  tous  les  temples  d'Asie,  à  Texceptión  de  celui 
d'Éphèse  et  de  celui  d'ApoUon  Didymée  dans-le  pays. 
àes  Milésiens.  A  rextrémité  de  renceinte>  à  Touest,. 
gisent  des  tronçons^  de  colonnes.  cannelées  et  non. 
cannelées^  des  débris  de  chapiteaux  et  decomidies^^ 
et  ies  marbres  de  toutes  les  dimensions.  Sur  un 
fragment  de  marbre,  à  demi  enfoncé  dans  la  terre, 
j'ai  reconnu  une  inscription  grecque ;  malheureu- 
sement  Knscription  a  été  brisée  avec  le  marbre. 
Voici  les  mots  que  j'ai  purecueillir,  après  avoir  en- 
levé  la  terre  et  le  gazon  qui  recouvraient  en  parlie 
€e  vieux  débris^ 


Ktova 
«iov  ViOO^ 

«  JtOff.  fAOV. 


Le  nom  d'Andronic(av5/>o>tx<w)  (jpii  est  resté  sur  ce 
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fragment  de  marbre^  est  comme  un  trait  de  lümière 
jeté  6ur  les  derniers  temps  de  Magnésie;  il  paraitrait 
qu'Andronic  qui,  dans  le  treizième  siècle ,  rebàtit 
la  ville  de  Tralles,  fiít  aussi  un  des  bienfaiteurs  de 
l'antique  ville  des  Magnésiens. 

Les  débris  dont  je  viens  de  vous  pàrler  sont  Içs 
seuls  re3tes  de  constructían  que  le  temps  n'ait  point 
balayés  dans  l'enceinte ;  comme  il  faut  faire  aussi 
la  part  des  choses  de  Tépoque  présente,  je  ne  dois 
point  oubJier  de  vous  diré  que  les  vaches  se  sont 
emparées  de  l'enceinte  de  Magnésié;  il  y  alàun 
parc  qui  leur  sert  de  demeure  et  une  cabane  de 
pierre  pour  leur  gardien.  Cette  cabane  est  ombragée 
par  quelques  arbres  qu'on  appelle  en  grec  prènari. 
Le  Léthéus,  appelé  aujourd'hui  JeniSai,  xoule 
sous  les  murailles  de  Magnésie  et  va  se  jeter  dans 
le  Meandre;  ses  eaux  sont  d'une  rare  limpidité  et 
paraissent  comme  argentées;  la  rivière  fait  toumer 
deux  moulins  à  une  demi-heure  au  sud  de  Magné- 
sie; vous  savez  que  le  Léthéus  sort  du  Mont  Pàc- 
tjas,  pres  d'Éphèse.  A  un  quart  d'heuré  de  Magné- 
sie, à  l'est,  dans  la  plaine,  j'ai  vu  trqis  tertres  asse^ 
smblables  de  loin  aux  tombeaux  de  la  Troade ;  ces 
tertres  formaient  les  petits  ílots  de  Derasidce  et  de 
Sophoniay  dans  le  temps  ou  la  mer  s'étendait  jusque 
dans  la  plaine  qu'arrose  aujourd'hui  le  Meandre, 
M.  Barbié  du  Bocage,  dans  ses  notes,  indique  ces 
monticules  comme  autant  de  signes  pour  recon-* 
naitre  Templacement  de  Magnésie. 
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Le  terrain  qui  «'étend  autour  òes  murailles^  du 
còté  de  Fouest,  est  semé  de  débrís  d'édifices^  de 
colonnesbrisées  ou^lebout  et  enfoncées  dans  le  soL 
A'un  quart  d'heure  de  distance^  dans  cettedirection, 
j'ai  trouvé  un  amphithéàtre  dont  les  gradins  sont 
taillés  au  penchaat  de  troís  colllnes;  c'est  comine 
un  vallon  qui  n'est  ouvert  que  du  còté  du  nord; 
l^espacerenfermé  par  les  trois  collines  est  uni  comme 
la  surface  d'un  lac  et  couvert  d'un  beaugazon;  il  a 
quarante-cinq  pieds  de  largeur,  et  deux  cent  vingt 
pieds  de  longueur.  Les  gradins  ^  à  Test  et  à  l'ouest, 
sont  encore  comme  au  temps  des  Magnésiens;  la 
colline  du  sud  n'en  a  conservé  que  les  vestiges.  Ce 
qu'il  y  a  de  fort  curieux  dans  cet  amphithéàtre^  c'est 
la  distinction  des  sièges ;  on  en  trouve  de  plus  ou 
nioins  commodes^  de  plus  ou  moins  étégans;  il  y 
a  des  bancs  pour  deux^  pour  trois  ou  pour  quatre 
places^  des  bancs  pour  des  familles ;  les  grands  sont 
separés  de  la  foule  desspectateurs;  j'ai  vu  plusieuis 
sièges  marqués  d'un  nom  propre  ou  d'une  initiale. 
A  Fest  et  à  Touest^  j'ai  compte  énviron  quarantè 
rangs  de  gradins.  La  configuration  du  terrain  nous 
porte  à  croire  que  ce  lieu  fut  en  méme  temps  un 
cirque  et  un  théàtre;  j'aurais  vouluy  découviír  la 
place  qu'occupait  la  statue  en  bronze  du  magnésien 
Anaxénor  qui,  aveç  sa  voix  et  sa  guitare,  s'était 
fiait  une  grande  renommée ;  sur  le  piedestal  de  la 
statue  on  lisait  deux  vers  de  TOdyssée  qu'on  peut 
i;raduire ainsi :  llest  agréable  d' entendre  un  ckanteur 
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tel  que  celui-ci,  comparable  auxDieux  pour  la  beauté 
de  sai^ix.  Presqu'en  face  de  ramphithéàtre  est  un 
vaste  édifice  dont  il  reste  de  fort  belles  ruines ;  le 
monument  est  de  forme  carrée;  les  pierres  de  cet 
édifice  sont  d'une  épaisseur  et  d'une  dimension  peu 
communes.  Leshauteurs  du  Thprax,  sur  une  éten- 
due  de  trois  quarts  de  lieue^  sont  traverséesparune 
kaute  et  forte  muraille.  D'après  le  rapport  de  Stra- 
bon  y  Magnésie  avait  changé  de  place ;  il  est  possible 
qu'elle  ait  été  construite  d'abord  un  peu  plus  à 
Touest^  ee  qui  expliquerait  le  grand  nombre  de 
ruines  dispersées  de  ee  còté-là.  Les  remparts  qui 
traversent  le  Thorax  ont  pu  appartenir  à  cette  pre- 
míère  Magnésie.  Strabonparle  d'un  temple  consacré 
à  Dindymène^  mère  des  Dieus;^  qui  cessa  d'exister 
par  la  translation  de  la  viíle.  Je  dois  ajouter  que 
Tenceinte  de  Magnésie^  telle  que  je  Pai  vue,  n'an- 
nonce  pas  une  grande  cité;  une  pc^Hilation  nom- 
breuse  ne  s'enferme  guère  dans  un  espace  de  trois 
quarts  d'heure  de  circuit.  Je  tíe  m'arrétequ'en  pas- 
sant à  toutes  ces  qüestions  qui  demanderaient  trop 
de  temps.  Je  dósire  quedes  voyageurs  plus  éclairés 
que  moi  yiennent  mettre  au  grand  jour  des  ruines 
que  je  n'ai  pu  qu'indiquer;  ils  achèveront  ce  que 
j'ai  commencé  à  peine>  el  leurs  recherches  auront 
tout  l'intérét  de  la  nouveauté.  C'est  pourquoi  je 
marque  ici  la  situation  de  ces  ruines  avec  la  plus 
scrupuIeuseexactitude.Les  ruines  de  Magnésie  sont 
à  une  heure,  à  l'est  duvillage  de  Gusmuch-Ovassi, 
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à  une  demi-heure  d'un  aulre  petit  villagç  appelé 
leni-Keui.  Sur  lepencfaant  des  collines^  au  nord  de 
la  plaine^  se  trouve  un  bourg  nommé  Tépé-Keui ; 
Ces  ruines  sont  connuesdans  le  pays  sous  la  déno-^ 
minationturque  de  Jeni^Kalé.  La  ville  est  entourée 
de  marais ;  la  plaine  de  Magnésie^  surtout  vers  le 
nord^  est  abandonnée  et  sans  culturc ;  on  n'y  ren- 
contre  que  des  joncs  et  quelques  arbres  sauvages. 
Cette  plaine  ne  produirait  pas  aujourd'hui  assez 
de  froment  pour  fournir  du  pain  à  Thémistocle  ^ 
Sur  le  sol  d'Asie  il  n'y  a  point  de  l'uiues  qui 
n'aient  d'intéressans  souvenirs,  et  chaque  pierre 
renversóe  est  comme  une  page  du  grand  livre  des 
révolulions*  Magnésie  produisit  quelques  hommes 
celebres ,  et  son  histoire  se  méle  à  celle  des  co- 
lònies loniennes,  encore  enveloppée  de  tenebres 
pour  les  savans ;  je  4aisse  à  la  nuit  ce  qui  appartient 
à  la  nuit.  Je  vous  citerai  seulement  un  poète  ma- 
gnésien  nommé  Simus ,  qui  corrompit  le  genrc  ly- 
rique ,  mit  à  la  place  une  littérature  bàtarde  qui 
porta  son  nom^  et  precipita  le  théàtre  grec  vers  sa  dé-- 
cadence;  les  Lysiodes  et  les  Magodes  avec  leurs  en- 
chantemens  et  leurs  mascarades ,  vinrent  renchérir 

'  Le  colond  Leak ,  daus  soa  Toyage  èe  PAsie  -  HÍDeure,  cite  un  Anglais 
nommé  Hamilton  qui  a  cru  trouTer  les  ruines  de  Magnésie  pres  d^un  village 
appelé  Inek-Basar ,  dans  le  voisinage  de  Meandre ;  comme  il  me  parait  dé^ 
montré  que  les  ruines  de  Magnésie  sont  celles  qui  avoisinent  lenl-Keui ,  il 
faudra  que  le  Toyageur  Hamilton  rapporte  à  nse  «utre  TÜle  les  restes  qu^il  ü 
découyerts. 
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sur les  innovations  de  Simus,  et  teules  cq«  folles  nmih 
veautés  íinirent  par  tuér  l'art  dramatique*  On  \iï 
fflors  sur  les  rivages  d'Ionie  ce  qu'on  voit  chez  nous 
depuis  queiques  années  ;  nous  ayons  aussi  en 
France  des  Lysiodes  et  des  Magodes  qui  croient 
chausser  le  cothurne  parce  qu'ils  montent  sur  des 
échàsses^  qui  se  disent  nouveaux  parce  qu'ils  sont 
bizarres,  et  qui  ont  déclaré  la  guerre  aux  anciens 
dieux,  uniquement  parce  qu'ils  ne  sont  pas  dieux 
eux-mémes.  En  voyant  le  Thorax  qui  domine 
Magnésie,  on  se  rappelle  le  grammairien  Daphitas 
qui,  d'après  Strabon,  fut  crucifié  sur  cette  mon- 
tagne  pour  avoir  dit  aux  rois  de  Pergame  qu'ils 
étaient  des  raclures  des  tresors  de  Lysinuujuey  des 
esclaves  qui  cachaient  ^ons  la  pourpre  les  marques  de$ 
coups  de  fouet.  Ceci  nous  prouverait  que  dans  ce 
temps-là,  les  rois  étaient  plus  susceptibles  qu'ils  ne 
le  sont  aujourd'hui. 

Nous  sommes  venus  còucher  à  Gusmusch-Ovassi, 
dans  la  demeure  de  Taga  du  village ;  la  nuit  était 
froide  et.  nous  avons  trouvé  l'aga  accroupi  au  coin 
d'une  large  cheminée,  ou  briilait  la  flamme  du 
chéne  et  du  tamarin ;  queiques  Turcs  étendus  sur 
une  natte  faisaient  cercle  autour  du  jfeu.  ün  souper 
abondant  nous  a  été  servi ;  nous  avons  mangé  des 
gàteaux  pétris  avec  de  l'huile  et  de5  oeufs ;  le  pain 
du  festiu  était  semblable  à  des  crèpes  et  pouvait  se 
plier  comme  du  papier.  Gusmusch-Ovassi  est  un 
village  composé  de  Tingt-cinq  malsons  ^  dont  quatre 
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seülement  sont  grecques,  Tai  demanÜé  àFagísi  si  les 
babitans  aTaient  quelques  ressources ;  il  y  en  a  de 
riches  et  de  pauvres,  m'a-t-ii  dit;  les  fortunes  sont 
inégales  comme  les  doigts  de  la  main.  Le  frère  de 
l'aga  est  attaqué  de  íièvres  inteimittentes;  il  a  fallu 
en  venir  aux  consultations ^  et,  pour  payer  mon 
hospitalité)  je  me  suisrésigné  sans  peineauròle  de 
médedn.  Le  malàde  a  coutume'de  l^oire  chaque 
jour,  en  manière  de  tisane,  un  litre  d'eau-de-vie ; 
je  me  suis  permis  de  lui  faire  observer  que  ce  re- 
m^ie  n^  me  paraissait  pas  devoir  amener  une 
prompte  guérison ;  je  lui  ai  conseillé  un  régime 
plus  doux,  et,  pour  toute  tisane^  Feau  du  Léthéus 
qui  coule  pres  de  soi^  village ;  mais  il  aimait  mieux 
le  raki  que  l'eau  du  leni-sai;  il  ajoutait  que,  sans 
le  secours  du  raki^  il  ne  pourrait  pas  vivre  deux 
jours  et  qu'il  n'y  renoncerait  jamais.  En  disant  ces 
mots,  le  jeune  Musulman  avalait  de  grands  verres 
d'eau-de-vie,  et  son  regard  terne  qu'il  cherchait  à 
rendre  moqueur,  semblait  accuser  mon  ignorance 
en  matière  de  médecine.  Dans  le  cours  de  la  soirée, 
j'ai  donné  aux  Turcs  qui  étaient  là  un  spectacle 
qui  les  a  divertís;  il  ne  s'agissait  cependant  que  de 
quelques  tours  de  promenade  que  j'ai  faits  dans 
Tappartement  de  l'aga.  Ces  braves  gens ,  accroupis 
et  immobiles  autour  de  la  cheminée,  riaient  de  sur- 
prise  en  suivant  des  yeux  mes  promenades;  j'allais 
et  je  revenais  tour  à  tour,  et  ce  mouvement  qui  ne 
;signif]ait  rien  dans  leur  esprit ,  leur  a  fait  croire 
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im  moment  que  j^étais  un  fou >  pmnjjuoi  maxche^t-il 
-puisqu'il  ne  veut  aller  mdU  ^ait?  Telle  est  la  qués- 
tion  à  laquelle  mon  mterprète  aété  obligé  de 
répondre  trois  ou  quatre  foia,  Comme  mea  botes 
surpris  me  pre^saient  de  leur  répondre  moi^méme^ 
je  suís,  leuF  lu-je  dit^  eomme  Toiseau  du  ciel  qui 
sautUle  de  £raille  en  feuiUe,  debrandbe  en  branche 
et  Toltige  dans  tous  les  sens  au  milieu  de  l'ar- 
bre qui  lui  a  servi  d^asttè;  cpiant  à  tous^  mes 
bons  hòtes^  on  ne  vous  accuseia  point  de  ressem- 
bler  à  Toiseau  léger>  et  vcms  aimez  mieux  sans 
doute  qu'on  tous  compare  à  ces  eoliHines  que  j'ai 
vuès  aujourd'hui  sur  les  rires  du  Iéni*sai  ? 

On  nous  ^porte  des  coussins  pour  reposer  notre- 
téte  cette  nuit ;  M.  Carcel  et  moi  nous  sommes  cou- 
dbés  sur  la  méme  natte  autour  d'un  bon  iexi  qu'on 
a  soin  d'entretenir,  et  j'ai  voulu  crayonner  ces> 
notes  en  attendant  le  sommeil.  Demain,  au  point 
du  jour,  nous  partirons  pour  Guzel-Hi$sar;  si  je^ 
rencontre,  cbemin  faisant,  quelque  chamelier  de 
Smyme,  je  lui  remetirai  c^s  deuxlettres  pour  vous,. 
sous  le  pli  du  consul  de  France, 
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LETTRE  LXXV. 


▲   M.    M. 


Cuzel-Hissar ,  4 1  norembre  1 830. 


En  qúittant  GusmuscbOvassi,  avant  hter  matin  , 
nous  avons  rencontré  Taga  notre  hótc  qui  avait 
devancé  le  jour  et  qui  courait  à  chcvíd  avec  eles 
servi teurs  sur  les  bords  du  Léthéus.  Comme  nous 
n' avions  pu  lui  diré  adieu  ftvant  notre  départ^ 
nous  nous  sòmmes  approchés  de  lui  pour  le  sa- 
luer;  l'aga  nous  a  salués  à  son  tour^  mais  avec 
une  politesse  indifférente  qui  cút  pu  faire  croire 
qu^il  ne  nous  avait  jam^  vus.  Les  Turcs  font  du 
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bien  à  ceux  qui  passent  commeon  àccomplitun 
devoír  religieux,  comme  on  fait  une  chose  toutc 
simple  et  toute  naturelle^  sans  demander  qu'on 
leur  dise  merci,  sansattendre  aucune  espèce  de  re- 
connaissance ;  ils  ne  s'inqüiètent  point  de  savoir  si 
leurs  bien&its  sont  écrits  dans  la  mémoire  ou  dans 
les  livres  des  hommes;  tout  ce  qu'ils  demandem, 
c'est  que  leurs  bonnes  tKuvres  ne  soient  point  óu- 
bliées  dans  le  livre  de  Dieu. 

De  Gusmusch  à  Guzel-Hissar  on  compte  sept  heu- 
res de  mardhe^  la  route  est  toujours  en  plaine  el 
va  de  Fouest  à  Fest.  NOus  avons  revu  en  passant 
les  ruines  de  Magnésie;  je  me  suis  arrèté  une  der- 
nière  fois  devant  ces  grands  débris  qui^  avant moi, 
n'étaient  connus  que  des  Turcs  de  la  vallée.  On  a 
parlé  quelquefois  du  langage  des  ruines ;  ce  langage 
que  les  ames  poètiques  peuvent  seules  comprendre, 
révèle  des  secrets  qui  ne  sont  point  du  domaine 
de  rhistoire,  et  qui  ont  souvent  bien  plus  d'intérét 
et  de  charme  que  Fhistoire  ellè-méme.  Ces  ruines 
de  Magnésie  si  long-temps  ignorées  devaient  par- 
fois  se  plaindre  de  leur  éterrielle  solitpde^  de:Fa- 
bandon  ou  le  destin  les  avait  laissées;  la  grande 
ombre  de  Magnésie  s'attristait  de  ce:  que  personne 
ne  venait  visiter  soa  sepulcre. 

Après  une  marche  d'une  heure  et  demie,  nous 
avons  vu,  sur  notre  gauche,  au  penchant  descol- 
lines,  le  village  à^Eumer-rBakli;  en  face  d'Eumer- 
Bakli  sur  le  chemin  est  un  autre  village  nommé 
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tieuklu.  A  unc  heure  plus  loin  se,  Irouve  Tékéli 
qui  se  compose  d'environ  cent  maisons.  On  che-- 
mine  encore  deux  heures  pour  arriver  à  7íam- 
BounoTy  le  dernier  village  qu'on  rencontre  avant 
GuzeUIíssar,  situé  à  deux  lieues  de  là;  je  pour- 
rais  vous  citer  d'aulres  bourgades  répandues  dans 
la  plaine;  je  ne  vousai  nommé  que  les  principaux 
endroits ;  les  villages  situés  sur  la  roule  ònt  tous 
des  cafès  ou  des  khans ;  ils  subsistent  de  la  culture 
des  champs  et  surtout  du  passage  des  caravanes.  A 
notre  droite,  vers  le  midi,  nos  regards  allaient  cher- 
•cher  le  Meandre,  dont  les  sinuosités  sans  nombre 
se  perdaient  au  loin  dans  la  plaine;  cette  plaine  ^ 
comme  le  ditStrabon,  étaitcommuneauxLydiens, 
aux  Cariens,  aux  loniens  de  Milet  et  de  Myus,  aux 
ÉoliensdeMagnésie.  Sur  notre  gauche,  nous  avions 
le  mont  Messogis  qui  est  comme  un  prolongement 
du  Pactyas  appelé  en  turc  Kestenous-Dagh.  De 
Kara-Bounar  à  Guzel-Hissar ,  le  chemin  devient 
une•véritable  grande  roule  qui  n'a  d'autre  incon- 
vément  que  celui  d'ètre  sablonneuse;  cette  large 
routeestbordéedeplatanesjdefiguiers,  d'oliviers,  de, 
roseauxet  d'agnus-castus  ^  de  distance  en  distance 
k  voyageur  peut  s'arréter  auprès  d'un  puits  ou 
d'une  fontaine;  à  défaut  de  fontaines,  la  charité 
des  Turcs  a  placé  au  bord  des  chemins  de  grandes 
urnes  remplies  d'une  eau  puré.  Pour  que  ces  urnes 
gardent  plus  long-tempsla  fraícheur  de  leurs  eaux, 
il  j  a  la  tantót  un  arbre  qui  s'incline  autour  d'el7e$ 
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pour  les  defendre  du  soleíl ,  tan  tot  un  berceau  de 
verdure  qui  les  couvre  d'ombrages  :  dans  quel 
pays  de  la  terre  songe-t-on  plus  au  pauvre  voyagèur  ? 

De  Magnésie  au  village  de  Kara-Bounar,  la  natin•e 
n'offre  rien  de  magniíique;  en  beaucoup  d'endroits 
vous  n'y  rencontrez  que  les  images  de  la  solitude , 
et  l'art  de  Triptolème  semble  n'étre  point  connu 
dans  ces  plaines  du  Meandre,  qui  jadis  avaient 
coutume  de  se  parer  des  plus  riches  moissons.  Mais 
en  approchant  de  Guzel-Hissar,  de  rians  et  pom- 
peux  spectacles  se  déroulent  devant  vous ;  les  alen- 
tours  de  cette  ville  sont  comme  un  vaste  jardin  que 
les  mauvais  jours  n'ont  point  encore  flétri.  La  foule 
qui  couvrait  la  route  à  Tapproche  de  Guzel-Hissar, 
plaisait  à  mes  jeux  fatigués  deia  solitude;  c'étaient 
de  longues  files  de  chameaux  avec  leurs  sonnettes 
qui  retentissent  comme  le  tintinnabulum  de  Phèdre ; 
des  Osmanlis  à  cheval  revétus  du  manteau  blanc 
òu  écarlate,  d'iiuinbles  piétons  qui  marchaient  nu- 
pieds  dans  le  sable,  portant  leurs  babouches  %ous 
le  bras ;  des  derviches  qui  cheminaient  paisiblement 
tenant  en  main  le  long  rosaire. 

Arrivés  à  Guzel-Hissar ,  nous  sommes  aliés  tout 
droit  chez  le  mutselin ;  nous  n'avons  trouvé  d'abord 
que  son  kiaïa  accroupi  à  l'angle  d'un  divan ;  mais 
bientòt  le  mutselin  a  paru,  accompagné  du  kadi , 
et  nous  avons  vu  reunies  autour  de  nous  toutes  les 
autorités  de  la  ville.  Le  gouverneur  a  lu  notre  fir- 
màn  à  haute  voix  ;  comme  je  n'ai  point  de  Tartare 
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;avec  moi  et  que  le  finnaü  parle  d^in  Tartare ,  le 
mutselio  m'a  demandé  pourquoi  je  n'en  avais  point; 
«  Je  Tai  laissé  à  Smyme^  lui  ai-je  dit^  parce  qu'il 
m'eut  été  inutile  dans  un  pays  ou  regnen t^  par  yos 
soins^  le  bon  ordre  et  la  sureté ;  un  enfant  pourrait 
traver^r  tout  seul  TOtre  Sandjak  avec  de  For  sur 
la  téte  saas  Courir  le  moindre  risque.  »  Le  com- 
pliment a  paru  ne  point  déplaire  à  son  excellence ; 
EUe  m'arépondu  poliment  que  nous  méri tions  toutes 
les  bonnes  choses  qui  sont  écrites  dans  le  íirman 
imperial.  Le  gouverneur  qui  s'était  déjà  avisé  que 
je  n'avais  point  de  Tartare ,  a  remarqué  aussi  que 
le  sultan  Mahmoud  parlait  de  deux  beys  voyageurs, 
et  que  j'étais  seul :  «  Ètes-vous  Bey  Michaud  ou  bey 
Poujoulat?  »  m'a  dit  le  mutselin.« — ^Bey  Michaud, 
D  ai-je  répliqué,  est  resté  à  Smyrne  avec  le  Tartare  j 
»  c'est  un  uléma  français  qui  a  eu  l'honneur  de 
»  diner  à  Stamboul  avec  votre  grand  empereur.  » 
—  «  Pékéi^  pékéi,  un  uléma  qui  voyage,  c'est  la 
«  lumière  qui  traverse  l'espace  poür  éclairer  le 
«  monde.  » 

Le  m,utselin  a  fait  venir  le  primat  des  Grecs  et 
Ta  chargé  de  nous  donner  un  logement  convenable : 
w  Mon  palais  est  à  vous ,  m'a-t-il  dit,  mais  je  pense 
que  vous  serez  plus  à  votre  aise  avec  des  iclirétiens 
qu'av^  des  Musulmans  ».  Le  primat  nous  a  con- 
duits  au  quartier  grec,  oüréside  un  vice^consul  de 
France;  celui*ci  est  parti  depuis  deux  jours  pour 
Échelle-neuve  appelée  par  les  Turcs  Koudh-Adassi 
iir.  9.5 
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(File  des  oiseaux)^  et  en  son  absei^ce  sa  maisòu  n^ 
s^<mvre  point  aux  voyageurs,  Pendant  que  mon 
cavasi  et  mon  interprète  Marco  frappaient  à  coups 
redoublés  à  laporte  de  la  maison  consuldre^  une 
fem  me  grecque  nous  a  offeít  sa  demeure  >•  et  c'est 
là  que  nous  sommes  logés ;  le  cavasi  et  nos  che^ 
vaux  ont  trouvé  asile  dans  le  séraï  du  mutsdin. 
La  maison  que  nous  occupons  est  f enue  avec  une 
admirable  propreté;  je  vous  écris  dans  une  salle 
meublée  d'un  divan  que  recouvre  une  étoffe  écar- 
late^  un  riche  tapis  ^st  étendu  sur  le  parquet.  La 
maison  a  une  petite  cour  plantée  de  grenadiersj 
d'orangers,  de  citronniers  et  d'acacias.  Notre  hò- 
tesse  est  bonne  et  attentive;  elle  me  rappelle  par 
ses  soins  et  ses  prévenances  mon  hótesse  de  Thé- 
rapia. 

Guzel-Hissar,  appelé  aussi  Aïdin,  renferme  envi- 
ron  irente-cinq  mille  habitans ,  dont  les  trois 
quarts  appartiennent  à  l'islamisme ;  les  Grecs  occu-* 
pént  un  quartier  séparé.  La  ville  a  des  khans  pour 
les  caravanes,  et  des  bazais  fort  malpropres,  ou 
sont  étalés  les  comestibles  et  les  marchandises  qui 
formen t  le  commerce  du  pays.  Le  .terri toire  pro- 
duit  beaucoup  de  grains  et  de  fruits;  je  n'ai  vu 
nullepart  d'aussi  belles  oranges  qu'à  Guzel-Hissar. 
J'ai  eu  occasion  de  vous  parler  du  caractère  ge- 
neral des  Turcs  de  l'Asie-Mineure ;  ce  caractère  se 
retrouve  tout  entier  dans  la  population  musulmane 
d'Aïdin.  Comme  la  ville  a  d'assez  belles  mosquées 
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l 'aurais  Voulu  pouvoir  en  visiter  quelques-unes^ 
mais  le  fanatisme  écarte  bien  loin  de  ces  sanc- 
tuaires  tx>us  ceux  qui  portent  des  chapeaux  ou  des 
turl>ans  noirs.  Une  garnison  coinposée  de  quelques 
centaines  de  soldats  est  ici  aux  ordres  du  mutse- 
lin;  vous  imaginez  bien  qüe  ces  soldats  n^appar- 
tiennent  point  aux  nouvelles  milices ;  ce  n'est  point 
dans  un  sandjak  de  l'Asíe-Mineure  qu'on  peut  re- 
trouver  l'exercice  k  FEuropéenne,  le  fesae  et  les 
souliers^  la  veste  courte  et  Fétroit  pantalon  de  la 
réforme;  lagarnison  d'Àïdin  est  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  turó  au  monde,  et  je  ne  crois  pas  que  des 
instructeurs  francs  y  fussent  bien  reçus. 

Guzel-Hissar  s'élève  à  la  place  de  Pancienne 
Tralles ;  j'ai  voulu  voir  ce  qui  reste  de  cette  ville. 
Nous  aTons  traversé  le  Tbébaïs  qui  partage  la  cité 
musulmane;  le  fleuve  cSule  dans  un  Kt  profond 
couvert  de  lauriers  roses ,  de  saules  et  de  platanes ; 
en  ce  moment  le  Thébaïs  n'est  qu'un  faible  cou- 
rant,  mais  Teau  est  fraíche  et  limpide  comme  celle 
du  Léthéus.  Au  sommet  du  plateau,  nous  avons 
TU  des  murailles  modernes  débris  d'une  forteresse; 
des  tronçons  de  colonnes,  des  chàpiieàux  et  beau- 
coup  de  marbres  antíques  ont  été  employés  à  la 
grossière  construction  de  ces  murailles ;  la  princi- 
pale  ruine  de  ce  plateau  consiste  en  trois  arcades 
semblables  à  celles  d'ÀIexandria-Troas  vulgaire- 
ment  Síipipelées  palaís,  de  Priam;  les  trois  arcades 
sont  décrites  par  Chandler:;  à  còté  de  ççtte  ruine. 
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est  üri  vieux  mur  massif.  L'énceinte  à  Fextrémité 
de  laquelle  se  trouvetit.  les  trois  arcades,  à  Fouest, 
présente  d'énormes  amas  dé  briques ;  à  Test  de  celtè 
enceinte  on  trouve  un  débris  d'ancien  mur  traversé 
par  sept  colonnes  de  granit  d'une  grande  dimen- 
ston ;  ces  colonnes  ne  sont  point  taillées  en  ligne 
droíte  comme  toutes  les  colonnes  en  general;  elles 
sont  bizarrement  recòurbées  comme  pour  former 
un  demi-cercle.  Des  fouilles  oïit  remué  profondé- 
mént  toute  cette  enceinte ;  les  fouilleurs  sont  des 
juifs  qui  chaque  jour  bouleversent  le  terrein  pour 
y  chercher  des  marbres  dont  ils  font  ensuite  des 
sepulcres.  Le  cimetière  des  Israelites  se  trouve  à 
dix  minutes  des  trois  arrcades ;  presque  toutes  les 
pierres  tumulaires  ont  àppartenu  à  Fancienne 
Tralles;  le  champ  fúnebre  est  une  collection  de 
ruines  choisies,  un  vrai  musée  que  Fantiquaire  ne 
parcourrait  point  sans  plaisir.  Du  haut  du  plateau, 
les  regards  s'étendent  sur  fes  belles  campagnes  de 
Guzel-Hissar  et  sur  le  Meandre  qui  serpente  m 
loin;  c'est  une  délicieuse  perspective. 

Tai  trouve  à  Guzel-Hissar  plusieurs  inscriptions 
grecques ;  la  suivante  est  gravée  sur  un  petit  pié- 
destal  qui  supporte  deux  aigles  brises  : 

,     .  AiorENHS  orei 

02  0Ea  AH   EYXÀ 

PÚTaN  T0YTOY2 

AH  AET0Y2  ANÉ 

BHKE. 
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(f  Diogèoe  d'Ortia  j  recoimaissant  envers  l^ 
j>  Dieu^  lut  a  oonsacré  ces  aigles.  »  1\  est  probable 
que  cette  of&ànde  avait  appartenu  à  un  aaçiç9 
temple.  Toutes  ces  inscriptioos^  dont  quelquçs* 
^  unes  6ont  iocomplètes  ou  inintelligpibles^  u'out  pas 
im  grand  intérét;  les  unes  sont  à  la  louange  d'i^a 
certaíQ  Ménandre  y  qui  remporta  plusieurs  fois  la 
victoire  dans  les  combats  du  pancrace ;  les  autres 
parleot  d'uií  autre  personnage  qui  fut  aussi  vain^- 
queur  dans  les  jeux  à  Smyrne,  à  Alejiandrie^  à 
Athènes,  à  Lacédémone  et  à  Tralles  ^. 

Si  je  voulais  me  donner  les  airs  d'un  erudit,  je 
pourrais  tous  citer  jusqu'à  sept  noms  différens  qui 
furent  donnés  à  Tralles  dans  les  temps  anciens ; 
Erymna  qui  signiíie  fortifiée  à  cause  de  sa  situation 
sur  le  haut  plateau,  Charax  retranch&nent ,  Anthia 
lafleurie,  Séleucia,  Antiochiaj»  Dia  etLarissa;  je 
pourrais  vous  diré  aussi  que  Tralles  fut  une  des 
plus  riches  cités  de  l'Asie-Mineure,  et  que  Tinten- 
dance  des  jeux  sacres  de  la  province  était  toujours 
confiée  à  un  de  ses  citoyensj  mais  cessouvenirs  his- 
tòriques ne  jeteraient  pas  un  grand  intérét  sur  les 
ruínes  que  nous  venons  de  parcourir.  Vous  vous 
souvenez  de  Finscription  que  j'ai  trouvée  dans  Ten- 
ceinte  de  Magnésie  et  qui  parle  d'Andronic ,  fils 
de  Paléologue  ;  ce  prince  Grec  releva  en  1280  Jes 

*  Nous  deTons  de  la  recoonaissance  à  M.  Miller ,  jeune  helléniste  fort 
habile  ,  attaché  à  la  Bibliothèque  du  roi ,  qui  a  pris  la  peine  de  nous  dé. 
chifirer  ces  dííTérentes  inscríptions. 
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murs  de  Tralles  queia  guerre  avait  renYersés;\l 
rappela  sa  population  qui  se  trouvait  dispersée  dans 
les  pays  voisiíïs,  et  rendit  à  la  Ville  nouvelle  une 
image  de  sa  grandeur  d'autrefois.  Andronic  cepen- 
dant  n'empécha  point  Ifes  hordes  turques  de  s'en 
emparer  peu  de  temps  après;  c'était  l'époque  oii  le 
glaive  musulman  dótachait  chaque  jourde  Pempire 
Grec  un  chàteau,  une  cité  ou  une  province,  et 
Fantique  ville  des  Tralliens  devint  alors  la  cité 
turque  de  Guzel-Hissar. 
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LETTRE  LXXVI. 


%rS  TümOS  BS  fULTAV-BISSAIL  mUTHSS  DE  VT&flU  IJ3  BStASPS^. 


Jk    J».    41- 


Soltan-Hissar ,  21  novembre  4  83(>. 


Les  six  jòurs  qui  viennent  de  $'écouter  ont  été 
bien  lúgubres  pour  moi.  La  fièvi^e,  cette  cruette 
compagne  qui  me  fait  payer  si  cher  les  joies  poè- 
tiques de  rOrient,  est  revenue  me  Tisiter  avec  une 
nouvelle  vioiience.Le  i5  novembre  à  Guzel-Hissar, 
je  rentrais  dans  ma  maison  grecque  après  une  pro- 
menade  aux  ruines  de  Tralles ;  je  fus  tout  à  coup 
saisi  par  tous  les  symptòmes  qui  m'annoncent  d'or- 
dinaire  l'arrivée  de  mon  ennemi^  et  pendant  quatre 
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nuits  consecutives,  j'ai  soufFert  tous  lés  maux 
d'une  fièvre  dévorante.  Les  accés  ont  été  si  ter- 
ribles qu'en  peu  de  temps  j'ai  perdu  toutes  mes 
forces ;  je  venais  de  fouler  les  ruines^  les  ossemens 
d'un  ancien  peuple,  etj'étais  devenu  moi-méme  un 
pàle  ossement  qu'il  fiallait  bientòt  rendre  à  la  terre, 
une  jeune  ruine  qui  resterait  perdue  sur  les  bords 
du  Thébaïs. 

Le  second  jour  de  ma  maladie,  mon  guide  et 
mofi  interprète  m'ont  amené  le  médecin  du  pays ; 
j'ai  vu  autour  de  moi  un  homme  de  pres  de  six 
pieds  avec  des  formes  athlétiques  :  «  Je  m'appelle  , 
a-it-il  dit,  le  docteur  Pérussel.  n  A  ces  mots,  je  me 
suís  rappeié  un  docteur  Pérussel  dont  on  parlait 
beaucoup  à  Smyrne  lors  de  notre  premier  passage. 
Après  avoir  servi  comme  tambour-major  dans  un 
regiment  français ,  il  était  venu  s'établir  comme 
médecin  dans  la  c^itale  de  Tlonie.  Pour  s'accré- 
diter,  il  avait  supprimé  de  son  premier  titre  le  mot 
de  tambour^  et  se  faisait  appelqr  monsUur  le  major; 
mais  dès  son  debut,  il  avait  tellemeat  multiplié  les 
funérailles  dans  la  ville,  qu'on  Tavait  prié  d'ea 
sortir  et  de  porter  ailleurs  son  savoir  et  sa  méde-* 
cine.Le  docteur  Pérussel,  renvoyéainsicleSmyrQe, 
était  venu  à  Guzel-Hissar ,  et  c'est  là  que  le  bour- 
reau  m'attendait.  Tout  en  me  tàtant  le  pouls ,  il 
m'exposait  sa  doctrine  qui  est  toute  entière  dans 
ces  mots  empruntés  à  son  ancien  métier  :  Quand 
je  traite  une  maladie  y  je  tire  dessus  a  mitraille.  Pen- 
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dant  qu'il  s^exprimait  delasorte^  iltíraitdesapoche 
un  émétique  quidevait  mecouper  la  fièvre;  j'avalai 
la  médedne  et  quelques  hei^es  après  j'étais  livré 
à  des  souf&ances  atrocesj  le  lendemain^  múnsiewr 
le  major  peu  satísfait  du  resultat  de  son  premier 
remède^  me  persuada  qu'il  fallait  me  résigner  à 
une  saignée^  j'étais  trop  faible  pour  D{^>oser  au*- 
cune  résistance^  et  je  tendís  mon  bras  à  la  lanoette 
homicíde;  ce  jour-là  méme,  croyant  qu'une  seule 
saignée  n'était  point  sufGsante,  Pérussel  voulut 
m'ouvrir  la  veíne  une  seconde  fois;  j'étais  comme 
un  homme  qui  dans  son  maiheur  n'a  plus  ni  crainte 
ni  e^pérancej,  et  j'abandonnai  mon  dernier  soufüer 
de  vie  à  la  üantaisie  du  barbare.  Le  soir^  il  m'apr- 
porta  de  l'opium  pour  me  £adre  dormir;  je  ne  pou* 
vais  phis  ni  parler  ni  me  tenir  debout;  l'dpium  me 
plongea  dans  un  lourd  sommeil  qui  dura  plus  de 
quinze  heures.  A  mon  réveil,  je  vis  autour  de  moi 
le  docteur  Pérussel,  il  s'applaudissait  de  m'avoir 
guéri;  pour  moi^  je  me  réjouissais  de  n'avoir  plu$ 
de  üèvre  et  d'avoir  résisté  à  la  mitrailh  de  mon 
docteur. 

Mon'  hòtesse  grecque  m'avait  mis  sous  la  pro* 
tection  de  la  Panagia  j  l'image  de  Vierge  se  trou- 
vait  dans  une  chambre  voisine  de  la  mienne^  et^ 
pendant  quatre  jours  et  quatre  nuits ,  une  lampe 
n'a  pas  cessé  de  briiler  deTant  l'image  sacrée.  La 
bonne  femme  est  venue  me  féliciler  à  son  tour  du 
départ  de  la  íièvre ;  mais  ce  n'est  pas  à  monsieur  le 


Digitized 


by  Google 


394 

major  qu'elle  attribuait  ma  gaérison.  U  £aut  yow^^ 
diré  que  la  pauvre  Grecque  prétend  connaitre  aussi 
la  scienee  d'Hippocrate,  et  qu'elle  n'a  pas  vu  avec 
joicledocteurPérussels'établiràGuzel•Hissar.  Avant' 
Farri  vée  de  ITlsculape  franc,  mon  hòtesse  partageait^ 
avec  un  jeune  Corfiote ,  seerétaire  du  vice-consuK 
de  France,  les  bénéfices  et  les  honnéurs  de  la  mé- 
decine  dans  le  quartier  grec  d'Aídin.  Aussi  elle  m'a 
racontéavec  une  certaine  satisfaction  que  lafemme 
du  docteur  Pérussel  venait  d'ètre  déralisée  par  des 
brigands  samiens  en  venant  de  Smyme  àGuzel- 
Hissar ;  dans  son  opinion^  les  bandks  de  Samos 
n'étaient  que  l'instrument  de  la  justice  dívine  , 
car  mon  hòtesse  regardaitmonsieurle  major  comme 
un  grand  coupable ;  elle  lui  reprochait  de  ruinen 
ses  malades  quand  il  ne  les  tuait  pas,  et  la  mésa-^ 
venture  de  madame  Pérussel  lui  semblait  vne  ex-^ 
piatian  des  péchés  du  marí  ^ 

Le  ï8  novembre,  comme  je  n^avais  éprouvé  aucun 
accés  de  fièvre  depuis  ving-quatre  heures,  je  suis. 
inonté  k  cheval  malgré  une  faiblesse  extréme  ,  et  j'ar: 
pris  laroute  de  Sultan-Hissar  àrorient.  Larouted'Aï- 
din  à  Sultan-Hissar  est  large  et  sablonneuse;  la  plaine 

*  A  mon  retour  à  Smyrne ,  j^^prourai  de  nooTeaut  accés  de  fièvre  ^  cetts 
lòis,  •  h  pl«ce  du  tMobour-major  de  Gmd-HísMr ,  j^eus.le  -honbeiir  d^aTom 
au  cheret  de  mon  lit  un  médecin  fort  habile,  le  major  du  brik  de  guerra 
VEclipse  ;  je  maudis  ma  mémoire  d^avoir  oublié  le  nom  d^un  compatrioU 
qbi  chaque  jonr  quittait  son  bord  pour  m^apporter  les  secours  de  Part  et  da 
90ins  siempressés  qu^íb  fcssemblaient  à  des  témoignafei  d^amicié» 
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qu'on  traTerse  est  riclie  ea  végétation^  et  la  cukure 
n'y  est  point  négligée.  A  trois  heures  d'Aïdin^  nous 
avons  vu  au  bord  du  chemin  deux  cimetières  rem- 
plis  de  belles  colonnes  et  de  fragmens  d'achitecture 
antique;  beaucoup  de  ces  marbres  précieux  ontété 
taillés.en  pierres  tumulaires.  En  voyant  les  débris  des 
anciens  monumens  ainsi  dispersés  dans  les  diamps 
fúnebres^  je  fesais  une  remarque  qui  a  du  plusieurs 
fois  .se  présenter  à  votre  e»prit ,  c'est  qu'en  Turquie 
les  morts  seuls  profítent  des  dépouilles  de  l'antique 
Orient ;  pendant  sa  \ie,  un  Turc  eut  passé  sans  y 
prendre  garde  deyant  un  temple  ionique  ou  corin- 
thien;  après  sa  mort^  on  lüi  prépare  une  demeure 
avec  les  chefc-d'oeuvre  du  génie  grec  ou  romain^  et 
la  tombe  d'un  Osmanli  semble  étaler  avec  orgueil 
des  marbres  jadis  consacrés  àÇybèle^  à  Diane  Qu.à 
Jupiíer. 

En  allantd'Aïdín  à  Sultan*HÍ5sar,  nous  avons  passé 
par  deU3(  villages,  le  premier  s'appelle  Ümuslu  et 
se  compose  de  deux  cents  maisons ;  on  le  trouve 
après  une  heure  et  demie  de  mardie;  le  second  se 
nomme  Kios-Keui;  il  est  sítué  à  une  demi  heure 
d1Xmuslu(.DeKios^eui  àSultan  Hissar^  dtíuxbeures 
de  marchej  ce  qui  fait  cinq  Jieures  depuis  Guzdl- 
Hissar  jusqu'à  Sultan-Hissar.  Avant  d'arriver  à  ce  der* 
niervillage  qui  avoisine  les  ruines  de  TantiqueNysa, 
j'ai  traversé  un  grand  bosquet.  Je  mesuis  souvenu 
qu'à  peu  ae  distance  de  Nysa ,  s'élevait  autreíois 
un  temple  de  Plulon  et  dç  Proserpine,  entouré 
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d'an  bois.  Chose  étònnutle!  Le  veyageur  retroore 
le  méme  bosquet  zpiès  idoigt  siècles ;  dqpuis  cette 
époqpey  que  de  cités^  que  d'empires  sont  descendus 
dans  la  poussière^  et  le  bois  du  Plutonium  rei^rdit 
encore  tous  les  ans.  Pres  de  là,  on  pourrait  recon- 
naiti^e  le  Charoniwn^  cet  antre  merveílleux  dont 
parle  Strabon.  Des  marbres  épars  dans  les  diamps^ 
sont  les  seuls  restes  du  sanotuaire  de  Proserf^ne 
et  de  Pluton.  U  y  avaít  là  un  boui^  nommé  AiAa^ 
roca,  ou  les  malades  avaient  coutume  de  venir 
ehercher  un  remède  à  leurs  soufïrances^  en  in* 
Yoquant  le  secours  de  cés  deux  divinités.  Des  pré- 
tres  passaient  la  nuit  dans  le  Chcmmium  et  pres- 
crivaient  les  remèdes  d'api•ès  leurs  songes;  quel- 
quefois  les  malades  y  étaient  eux^mémes  renfer- 
més  sans  recevoir  aucune  nourriture ,  et  cher- 
chaient  leurs  guérisons  dans  leurs  propres  réves; 
Cette  médecine  de  Pluton  à  été  retïiplacée  aujour- 
d'huí  par  une  médecine  aventurière  qui  s*en  va 
couran  t  dans  FAsie-Minéure^  Témétique  et  la  lan- 
cette  à  la  main;  la  première  uy^àt  pour  cortège  la 
superstition ^  la  crédulité  et  les  visions  de  la  nuit; 
la  seconde  mard)e  appi^^e  sur  le  mensonge^  la 
xnipidhé  et  Fígnorance ;  elle  ne  se  montre  pas  àeu- 
lement  dans  un  antre  ou  dans  un  sanctuaire,  mais 
elle  parcourt  les  campagnes  et  les  cités,  frappant 
tous  ceux  qu'elle  rencontre,  comme  un  iléau  no- 
made  ou  un  vent  pestilentiel  j  nV  a-t^l  pas  là  de 
quoi  nous  íaire  regretter  TanÉ^  dé  Plulon  et  dePro- 
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serpinc?  Noiïs  lisons  d^s  Strabon  qu'on  tensdt  tous 
fes  ans  une  foire  au  bourg  díAdiaraca^y  on  y  en- 
tendait  le  récit  de  diverses  guérisons^  et  on  pouvait 
y  voir  attssi  de  sts  propres  yeux  des  malades  mira- 
culeusement  rendos  à  la  santé;  pendant  cette  foire^ 
fes  jeun.es  gens  du  gymnase^  nus  et  frottés  d'huile , 
«Qtrainaient  un  taureau  vers  le  Charonium ,  et  le 
làcfaaient  ensuite  dans  la  caveme  oíi  Fanimal  trou- 
?ait  une  mort  soudaine.  On  s'étonne  queies  malades 
seient  aliés  chercher  les  songes  qui  donnent  la  vie^ 
dans  cette  caveme^  et  que  le  roi  des  morts  fut 
ainsi  envcyé  pour  couserver  la  santé  des  humains, 
qu'on  pouvait  prendre  pour  une  des  bouches  du 
Ténare. 

J'avais  envoyé  en  avant  Marco  ^  notre  interprète, 
pour  prevenir  Faga  de  Sultan-Hissar  que  nous  irions 
lui  demander  l'hospitalité.  En  entrant  dans  le  vil- 
lage  musulman^  nous  avons  été  reçus  par  des  gardes 
de  l'aga  qui  nous  ont  conduits  dans  une  maison 
isolée;  nous  avons  trouvé  là  Marco  bien  établi 
et  énivré  du  bon  accueil  qu'on  lui  avait  íait ; 
comme  notre  interprète  Smjniiote  est  laid  à  faire 
peur,  il  est  toujours  étonné  qu'on  ne  le  mette 
pas  à  la  porte  quand  il  se  montre  quelque  part. 
L'aga  de  Sultan-Hissar  ne  m'a  point  logé  dans  sa 
maison^  parce  que^  durant  la  nuit,  autoiu*  de  sa 
demeure  ^  une  douzaine  de  soldats  crient  et  ^'ap^ 
pellent  les  uns  les  autres  comme  dans  les  forte- 
résses  turques ;  Marco  lui  avait  dit  que  j'étais  ma- 
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lade/  et  Faga  avaitpensé  que  ce  bruit  auraitpu 
m'empécher  de  dormir ;  voilà  pourquoi  il  m'avait 
donné  une  maison  au  bout  du  vilíage. 

L'aga  de  SultanrHissar  est  le  fils  du  mutselin  de 
Guzel-Hissar  j  il  se  nomme  Mohammed  Khoda-Vytdi 
(Dieudonné);  c'est  un  jeune  horame  de  vingt-huit 
ans,  riche,  aimable  et  d'une  jolie  figure ;  le  matin^ 
quand  je  suis  allé  lui  faire  ma  visite,  je  Tai  troüvé 
peignant  sa  longue  barbe  noire  et  deposant  dans 
un  petit  vaie  d'arçent  diaque  cheveu  qui  tombait 
de  sa  téte ;  ces  cheveux  ainsi  ramassés  ne  sont  pòint 
jetés  au  vent,  maison  les  portereligieusement  dans 
le  cimetière  comme  une  des  saintes  dépouilles.  de 
Fhomme.  Le  jeune  aga  aime  par-dessus  tout  les 
belles  armés ;  pour  nous  donner  une  preuve  de  son 
adresse  à  tirer  le  pistolet,  il  a  visé  le  tronc  d'un 
platane  à  quarantè  pas  de  là,  et  la  balle  est  allée 
frapperle  milieu  du  tronc.  Comme  il  m'ayu  malade, 
il  m'a  poliment  offert  de  passer  quinze  jours  avec 
lui;  l'aga,  le  village  et  la  campagne  de  Sultan-Hissar 
me  plaisent  beaucoup,  et  j'avoue  que  si  vous  ne 
m'attendiez  pas  à  Smymé,  jeme  laisserais  seduiré 
par  cette  offre  obligeante.  Quelques  jours  de  repòs 
et  ce  doux  soleil  d'automne  qui  n'a  rencontré  en- 
coreaucun  nuage  sous  le  ciel  de  FAnatòlie,  me  íen- 
draient,  je  crois,  toutes  mes  forces.  L'aga  m'a  re- 
mis une  lettre  de  reoommandation  pour  le  vaivode 
qui  gouverne  l'ancien  pays  de  Laodicée,  Ahmed- 
bey  Beyísadeb ,  le  noble y  Vami ,  V il•lustre  ^  Vhumain  , 
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Vaffectionné,  Vheurmx;  cette  lettre  est  datee  du  3 
de  djoumadi  de  Tan  de  l'hégire  ia48.  Le  cachet  de 
ràge  porte  ces  mots  :  O  mon  Dieu  I  veill^  sur  Mo- 
hammed  Khoda-Ffrdi '  !  Sultan-Hissar  est  ainsi 
ap|>elé  du  nom  d'une  vieille  forteresse  dont  il 
ne  reste  plus  que  deé  murs  écroulés.  Le  village 
est  habité  par  une  population  toute  musulmane« 
On  ne  voit  point  icí  des  physionomies  inquietes^ 
des  regards  tristes  ou  soupçonneux ;  pwtout 
une  douce  franchise  ^  une  bonté  naíve ;  diai^un 
|>arait  tranquille  et  satisfait  de  son  sort,  et  les 
visages  qu'on  rencontre  ne  respirent  que  la  sé- 
curité  et  la  paix.  Les  Turcs  que  je  vois  ici  me  rap- 
péllent  ceux^leBaba.  La  vie  qu'on  mèneàSuItan- 
Hissar  peut  nous  donner  une  juste  idóe  de  ce  qui 
se  passe  dans  tous  ces  villages  de  l'Asie-Mineure  que 
le  génie  de  la  corruption  n'a  pu  envahir  encore,  et 
qui,  au  milieu  d'un  monde  caduc  et  pourrí,  sont 
restés  comme  au  temps  ou  l'univers  était  dans  sa 
fleur  ^t  dans  sa  pureté  première. 

A  une  demi-heure  de  Sultan-Hissar,  au  pencbant 
du  mont  Messogis,  Nysa  offre  au  voyageur  ses  pit- 
toresques  ruines.  Cette  ei  té  était  séparée  en  deux 
par  un  torrent  profond,  et  formait  comme  deux 
cités;  les  débris  répandus  sur  les  deux  cótés  du 
torrent  ou  du  vallon,  semblent  attester  Templace- 
mentde  deux  villes.  Voilà  pourquoi  Pokoke,  Smith, 

'•  La  leitr*  ck  Toga  de  'Suitan-HisMr  nom  a  été  traduiré  pai*  M.  BeiiiaaA. 
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Well  et  Chandler  ont  placé  là  non-seulement  Taií- 
cienpe  Tïysa,  mais  encore  la  citéde  Tralles,  dont 
j*ai  vu  le»  puineí  sur  le  plateau  de  Guzel-Hissar ; 
comme  tous  ces  voyageurs  se  sont  trompes  pour  ce 
qtii  est  de  Templacement  de  Magnésie,  cette  erreur 
a  du  nécessairetnent  ameneir  d^autres  inexactitudes 
dans  cette  partie  de  leur  itinéraire;  il  faut  donc  ap- 
pliquer  à  la  seule  ville  de  Nysa  la  descríption  qu'ils 
ont  faite  de  ces  ruines.  Nysa  avait  un  théàtre,  un 
amphithéàtre  et'  un  gymnase  dont  on  voit  encore 
les  débris ;  cette  ville  avait  aussi  des  écoles,  et  c^est 
là  que  Strabon  étudia  la  grammaire  et  la  rhétorique. 
Ce  souvenir  littéraire  a  pour  moi  du  charme  au 
milieu  des  ruines  de  Nysa ;  je  retrouve  au  pied  du 
Messogis  la  première  page  de  la  vie  d'un  grand 
homme  qui  fut  le  père  de  la  géographie  comme 
Hérodote  futle  père  de  l'histoíre,  et  qui,  dans  les 
temps  modernes ,  estdevenu  le  compagnon  de  route 
de  tous  les  voyageurs  en  Orient. 

J'ai  visité  ce  matin  le  Meandre  que  je  n'avais  vu 
encore  que  de  loin ;  le  fleuvè  coule  dans  la  plaine  à 
une  heure ,  au  midi  de  Sultan-Hissar.  L'eau  du 
Meandre  est  bourbeusej  elle  est  assez  profonde  et 
tres  rapide.  Le  Meandre  estdeux  fois  large  comme 
le  Mélès  quand  il  passe  sous  le  pont  des  Caravanes 
à  Smyrne ;  je  vous  donne  ce  terme  de  comparaison 
parce  que  vous  Tavez  en  ce  moment  à  votre  portée. 
La  riveseptentrionaleduMéandre,  particulièrement 
rongée  par  le  cours  du  fleuve ,  se  trouve  Kvrée  à  de 
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perpétuel$  éboiüçmem;  Je  $ol  étant  sablonncux>  de- 
Tieat  plus  fecile  à  emponerj  c'est  làsans  doute  ce 
qqi  donnc  aux  çauxdu  IViéandre  vmeteinte  terreuse; 
le  fleuvç  qui  ^nya^^it  ainsi  soqrdement  Ie$  champs 
qu'il  parcourt,  tend   par  conseqüent   sans   cesse 
a  changer  de  Ik.    L'Agnus-Cartus  et  le  Tamariu 
sont  les  seuls  arbres  qui  croissent  sur  ses  rives. 
Je  me  suis  procuré  sur  les  sources  du  Meandre  et 
le  cours  de  ce  fleuve  de  précieux  renseignemens  que 
je'm'empresse  de  consigner  ici.  Deux  sources  sor- 
lent  à  peu  de  distance  l'une  de  l'autre,  du  pied 
d'une  montagne^  dans  un  lieu  appeié  Guruk.  Ces 
deux  sources  s'échappent  en  bouillonnant  et  font 
tourncr  plusieurs  moulins;  mélées  ensemble,  elles 
traversent,  sur  une  étendue  d'une  lieue  et  demie,  la 
plaine  de  Dombay;  là  elles  s'cngouffrent  dans  un 
lac.  Dans  la  direction  de  ce  lac,  à  Fouest,  se  trouvent 
des  montagnes;  sur  le  còté.  occidental  de  ces  mon- 
tagnes  est  un  village  nommé  Bounar-Bachi  (téte  de 
Teau),  d'oü  sortent  des  sources  qui  forment  le 
Meandre;  les  habitans  croient  que  les  sources  de 
Bounar-Bachi  ne  sont  qu'une  continuation  de  ces 
premières  caux  qui,  parties  de  Guruk,  viennent 
disparaitre  dans  le  lac  de  la  plaine  de  Dombay: 
dans  Topinion  des  gens  du  pays,  les  eauxde  Guruk 
cbemineraient  sous  terre   et  viendraient  donner 
naissance  aux  sources  de  Bounar-Bachi.  Le  Mean- 
dre, en  quittant  Bounar-Bachi,  se  diríge  d'abord 
vers  le  nord,  ensuite  au  sud-ouest  et  reçoitplus 
HI.  .  26 
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loin  les  eaux  duLycus.  Ce  fleuve,  depuis  sa  source 
jusqu'à  son  emboulchure  au  sud  de  Milet^  parcourt 
un  espace  d'environ  seixantè  lieúes ;  les  villes  düOmm 
et  à^Ischekli  sont  les  villes  les  plus  considerables 
qu'on  rencontre  sur  les  rives  du  Meandre . 
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LETTRE  LXXVn. 


^rmÉBAIÀC  DES  GROISÉS  rRAVÇAIS  OOMBÜITS  PAR  LOüIS  Vn  , 
BEPinS  OOVSTAWmtOPLB  JUSQ1PA    LAODIOÉE. 


A   M.    M. 


Soltan-níssar ,  norembre  i  8S0. 


La  faiblesse  que  m'a  laissée  la  fièvre  me  con- 
damne  à  m'airéter  à  Sultan-Híssar;  il  me  faut  re- 
noncer  au  projet  d'aller  jusqu'à  Làodicée,  et  je 
vous  laisse  à  penser  quels  doivent  étre  mes  re- 
grets.  Je  me  suis  établi  pour  quelques  jours  dans. 
la  demeure  de  l'aga  de  Sultan- Hissar;  il  a  lui- 
méme  parcouru  tous  les  pays  voisins  du  Meandre 
et  je  vois  ici  deux  vieux  musulmans,  dont  Tun 
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a  voyagédu  còtédeSatalie,  et  Fautre  a  long-temps 
habité  Dénisli,  cité*  turque  bàtie  à  trois  quarts 
d'heure  de  Laodicée.  Dans  ma  mauvaise  fortune , 
je  trouve  encore,  comme  vous  voyez,  des  gens  qui 
peuvent  m'aider  à  remplir,  jusqu'à  un  certain 
point,  les  laeunes  de  mon  voyage.  Je  m'occuperai 
ici  de  Titinéraire  de  l'armée  do  toui^  Vil,  depuis 
Constantinople  jusqu'à  Sataliej  j'ai  parcouru  uné 
bonne  partie  des  lieux  que  cette  armée  a  traversés , 
et  pour  les  endroits  que  je  n'ai  pas  vus ,  j'ai  des  ren- 
seignenfiens  dont  je  puis  vous  garantir  l'exactitude; 
je  reprendrai  ensuíte  les  troupes  de  Frederic  que 
j'ai  íaissées  à  Laodicée  dans  une  précédente  lettre , 
et  je  la  conduirai  jusque  sur  les  bords  du  Sélef ,  ou 
s'éteignit  leur  grand  empereur.  C'est  par  là  que 
j'achèverai  la  rade  tache  que  vous  m'avez  confiée, 
poiu"  ce  qui  regarde  les  différentes  marches  des 
croisés  dans  l'Asie^Mineure. 

Avant  de  me  mettre  ^n  route  avec  l'armée  fran- 
çaise,  jenepuis  me  dispenser  d'indiquer  d'abord 
comment  s'évanouit  cette  puissante  armée  de  Con- 
rad,  qui  avaít  quitté  l'Europe  en  méme  temps  que 
les  croisés  de  Francc.  Nos  vieilles  chroniques  sont 
toujours  obscures  <pxand  il  s'agit  de  raconter  quel- 
qi^s  desastres;  ce  voile  ténébreux  que  l'histoire 
contempor^ine  aime  à  jeter  çur  les  malheurs  des 
armées  chrétíennes,  nous  dérobe  la  m'oitié  des 
événemens  des  guerres  saintes.  Odon  de  Deuil,  qui 
acoompagnait  Louís  Vil  en  qualité  de  chapelain , 
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est  le  seul  dironic[ueur  qui  nous  ait  ti*aQsmis  qu<d^ 
ques  détails  sur  ks  malheurs  de  l'eiz^ereur  Coorad. 
lijes  troupes  d'AUcmagne,  partcnt  de  Nicée  {khit  se 
rendre  à  Iconium^  txonipées  par  les  Grecs  qui  leur 
servaient  de  guides,  elles  n'emportsent  des  vivres 
que  pour  huit  jours,  croyant  arriver  ainsi  à  Ico- 
nium  dans  une  semaine.  Après  buit  jours  de  mar- 
che,  les  provisions  sont  épuisées,  et  au  lieu  de  se 
trouver  danslerichepay$d'Iconium^  les  Allemsàids 
ne  voient  devant  eux  que  des  rochers  et  des  B^n- 
tagnes  qui  ne  leur  ofïraient  aucun  chemin;  ils  s'a- 
vancent  encore  pendant  trois  jours  à  tiavers  des 
montago^s  qui  leur  étaient  incoanues.  C'est  là 
que  l'armée  impériale  fut  attaquée  par  une  im- 
mense  multitude  de  Turcs.  Les  pélerins  d'AUe- 
niagne  ^  déjà  afíaiblis  par  la  faim  et  par  une 
pénible  marche,  se  décidèrent  tout-à-coup  à  la  re- 
traite.  Cette  retraite,  qui  ramena  les  Allemands  à 
Nicée,  fut  commeune  déíaite  qui  dura  plusieurs 
jours.  L'empercur  Conrad  fut  blessé  de  deux  flè- 
ches  dans  cette  déroute ;  les  chrétiens  qui  purent 
échapper  au  glaive  ou  aux  javelots  des  Turcs  arri- 
vèrent  à  Nicée,  afifamés  et  pales  de  besoin ;  Odon 
de  Deuil  dit  que  plus  de  trentè  mille  d'entre  eux 
moururent  de  faim  sur  la  route  de  Constantinople. 
Enracontant  cette  retraite  désastreuse,  le  moine  # 
de  Saint-Denis  se  plaint  de  la  multitude  inutile 
qui  suivait  l'armée  allemande;  le  souverain  pontife 
avait  défendu  d'emmeher  des  chiens  et  des  faucoas , 
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avait  prescrit  atix  chevaliers  la  forme  de  leiirs  véte- 
mens  et  de  leurs  armes;  plút  à  Dieu,  s'écrie  le 
chroniqueur,  que  le  saiiit  pape  eút  aussi  publié 
des  réglemens  pour  le  peuple ,  et  que ,  retenant  les 
faibles,  il  eút  donné  à  tous  les  hommes  forts  un 
glaive  au  líeu  d'une  besace,  un  arc  au  Heu  d'un 
bàton ! 

II  nous  reste  peu  de  documens  géographiques  qui 
puissent  nous  apprendre  d'une  manière  précise 
dans  quel  pays  se  trouvaient  les  montagnes  au  mi- 
lieu  desquelles  fut  attaquée  l'armée  d'Allemagne. 
Tagenon ,  en  décrivant  la  marche  de  Frederic  dans 
le  pays  de  Laodicée,  observe  que  c'estlà  qu'avaient 
été  vaincues  les  troupes  de  Conrad;  il  ajoute  que 
révéque  de  Freisingen  y  avait  perdu  ses  sandales. 
Odon  de  Deuil  qui  traversa  les  montagnes  de  Lao- 
dicée  avec  Louis  VII,  dit  que  ces  montagnes  étaient 
encore  touiés  trempées  du  sang  des  Allemands;\e  méme 
historien  reproche  au  gouverneur  de  Laodicée  d'a- 
voir  entrainé  Farmée  de  Conrad  loin  des  chemins 
^u'il  fallait  suivre,  etdes'étreenrichidesdépouilles 
des  pélerins  vaincus.  Tous  ces  témoignages  ne  suffi- 
sent-ils  pas  pour  nous  prouver  que  l'armée  de  Con- 
rad, égaréeparsesguides,  se  trouva  comme  perdue 
dans  les  montagnes  voisines  de  Laodicée  et  que 
c'est  là  qu'elle  fut  attaquée? 

Le  roi  de  France,  resté  campé  sur  les  bords 
du  lac  Ascanius ,  alia  au-devant  de  l'empereur,  et 
pleura  avec  lui  sur  le  triste  destin  des  croisés  alle- 
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mands.  Conrad  ,  instruit  par  ses  propres  mal- 
heurs,  conseille  à  Louis  VII  de  ne  point  s'aven- 
turer  dans  rintérieur  de  FAsie-Mineure,  mais  de 
suivre  les  bords  de  la  mer,  quoique  cette  routefút 
la  plus  longue;  «  il  vautmieux,  lui  disait-il,  vivre 
plus  long-temps  et  honorablement  dans  Fabondance, 
que  de  périr  promptement  et  honteusement  dans  la 
misère ;  naguère  j'avais  une  armée  à  laquelle  un 
peuple  infidèle  n^aurait  pu  résister,  et  cette  armée, 
Taincue  par  la  faim,  est  tombée  devant  ceux 
qu'elle  cút  domptés,  si  elle  avait  çu  des  vivres.  » 
Odon  de  Deuil  parle  de  trois  routes  qui  menaient 
de  Nicomédie  à  Antioche ;  en  suivant  la  première  ^ 
on  pouvait  aller  en  trois  semaines  à  Antioche ;  on 
arrivait  à  Iconium  après  douze  journées  de  mar- 
che,  et  cinq  jours  après  on  touchait  au  territoire 
des  Francs  5  les  neiges  des  montagnes  rendaient 
cette  route  très-difficile  en  biver.  La  seconde  routC;, 
appel^e  la  route  du  milieu ,  était  la  plus  süre ,  la  plus 
pauvre  et  la  plus  longue ;  la  troisième  route  est  celle 
des  bords  de  la  mer;  elle  futsuivie  par  l'armée  fran- 
çaise.  Ce  chemin  présentait  des  difficultés  par  les 
cscarpemens  du  rivage,  par  les  torrens  et  les  fleuves 
qu'on  rencontre,  et  qui,  selon  l'expression  d'Odon 
de  Deuil ,  remplaçaient  pour  les  chrétiens  les  neiges 
et  les  Turcs. 

L'armée  française  se  mit  en  marche  à  la  fin  de  Ta^  • 
tomne;  nos  croisés  partaient  pour  FAsie-Mineure 
dans  la  saison  ou  nous  sommes,  et  le$  ipQPtagnes ,  les 
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fleuves  et  1^  vailons  allai^t  se  montrer  à  lenrs  yeax 
sous  le  méme  àispect  que  nous  les  voyons  mainte- 
nant-,  cette  cíoïncidenòe  n^ejstpàssàiisnitéi'èt  qüà!nd 
il  s'agít  de  súivre  les  tracea  d'une  armée  dans  le& 
pays  lomtains. 

L'artóée  française,  partagée  en  deux  còrps,  vient 
de  Nicee  à  une  cité  appelée  Détnéirie^  Mtie  sur  le& 
rives  de  la  Prqpoiitíde;  le  pi-emier  coi^s  qui  àvàít 
suivi  le  chemin  direct,  amve  à  Démétrie  après  une 
demi-jòtoriée  de  marche;  te  second  corpis  ou  se 
tróuvait  Loiris  Vil,  reste  troisjòurspoury  arriver, 
parce  qu^l  s^était  engagé  dans  de^  défílés  et  des 
montàgnes.  Odon  de  Deuil  qui  suivait  le  prince, 
dit  qu'en  tournoyant  au  miliéu  de  óes  ínontà- 
gnes ,  on  se  rapprochait  altemativement  des  astí^ 
et  de  Venfer;  la  troupe  du  íoi  déòouvrit  un  tchif- 
flik  dont  tous  les  habitans  s^enfüirentj  un  seul 
resta  et  fíit  fait  prisonníer ;  ce  fut  lui  qui  servit 
de  guide  au  roi  pour  gagner  la  ville  ou  Tatten- 
daít  le  reste  de  Tàrmée.  Toute  cette  còte  de  laPro- 
pontíde  est  montagneuse,  et  je  ne  sais  quel  nom 
moderhe  pourraitnous  représenter  Démétrie.  Odon 
de  Deuil  parle  d'un  torréiit  tórtueux  ét  rapide, 
que'leschrétiéns  traversèrent  à  gué  huit  ou  neuf  fois 
en  un  jour.  «  Presquetous  les  jours,  dit  lechroni^ 
queur,  nous  rencontrions  des  montagnes  escarpées 
et  couvertes  de  rochers ,  des  lits  de  torrens  très- 
profonds  qu'il  était  difficile  de  franchir,  méme 
quand  íls  étlaient  à  sec ,  et  qui  auraient  été  des  tom- 
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beaux  pour  nous^  s'ils  eussènt  été  remplis  par  les 
piules  ou  les  neiges. »  ün  grand  nombre  de  cités 
cèlebres  s'élevaient  ou  lAòntraient  teurs  ruinessur 
les  cotes  que  parcoururent  alors  les  croisés  fran- 
çais ;  nous  avons  visité  nous-mémes  les  débrís  de 
pltisieiu*s  de  ces  cités;  tíiais  Odon  de  Deuíl,  quoi- 
qu'il  fut  un  des  hommes  les  plus  éclairés  de  son 
temps  ^  ne  cite  aucune  de  ces  villes^  qui  n'àvaient 
point  de  noms  pour  les  croisés  ;  le  dhroniqueur  ne 
désigne  pas  un  seul  de  ces  fleuves^  auxquels  se  rat- 
tàchent  de  gloríeux  souvenirs ,  et  que  les  pélerins 
rencontrèrent  sur  leur  passage ;  il  regne  dans  nos 
vieilles  dironiques  je  ne  sais  quel  mépris  pour  les 
lieux  et  pour  le  rüines.  Le  chapelain  de  Lotris  VII, 
en  décrivant  oet  itinéraire,  se  bomc  à  diré  que 
rarméetrouvaptusieurs Til•les  en  mines,  quiétaient 
défendues  par  des  murailles  et  des  tours.  Le$.  péle- 
rins passent  auprès  de  Pergame  et  de  Smyrne,  et 
s'arretent  à  Epbèse ;  en  aliant  de  Sm3rmé  à  Ephèse , 
ils  durent  traverser  la  grande  plaine  de  Boudjia , 
arrosée  par  plusieurs*  petites  rivières.  Nos  vieux 
auteurs  ne  nous  disent  point  ce  qu'était  alors  Tan-, 
tique  ville  des  Ephésiens;  màis  on  doil  croire,^^ 
d'après  leurs  récits ,  qu^à  cette  époque  il  y  avait 
encore  au  pied  du  mont  Prion  des  hobitations  et 
des  églises  grecques. 

Pendant  son  séjour  à  Ephèse,  le  roi  de  France 
reçut  différentes  ambassades  de  Tempereur  Grec;  les 
unes  lui  annonçaient  l'approche  des  armées  enne-^ 
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mies  et  Finvitaient  à  se  réfugier  dans  les  chà- 
teaux  voisins ;  les  autres  le  menaçaient  de  la  veii- 
geance  des  Grecs  dont  il  avait  violé  le  temtoire. 
Louis  VII  traita  dédaigneusement  les  messagers  de 
Manuel,  et  ne  tint  aucun  compte  de  leurs  menaces. 
Conrad  qui  avait  suivi  le  roi  de  Franca  jusqu'à 
E^hèse,  reprit  alors  le  chemin  de  Constantinople 
pour  y  passer  l'hiver.  L'armée  française,  poursui- 
vant  sa  route  du  còté  de  Test,  vint  camper  dans 
une  vallée  qu'Odon  de  Deuil  appelle  Décervion,  et 
c'est  là  qu'elle  celebra  les  fetes  de  Noél.  Cette  vallée 
que  j'ai  traversée  deux  fois,  se  nomme  aujourd'hui 
Ouadi-techi-kalessi  (vallée  du  chàteau  des  chèvres); 
on  m'a  montré  sur  des  montagnes  voisines  de 
vieilles  masures  que  les  Turcs  ont  désignées  sous 
le  nom  de  Chàteau  des  chèvres  ;  cette  dénomination 
a  été  donnée  à  la  vallée.  Les  teútes  des  Français 
étaiént  dressées  sur  les  bords  du  Caystre.  Cest  dans 
cette  vallée  que  les  compagnons  de  Louis  VII  virent 
pour  la  première  fois  des  Turcs;  ceux-ci  étaient 
venus  en  embuscades  dans  les  pàturages  ou  étaient 
répandus  les  chevaux  de  l'armée,  et  les  chevaiiers 
les  repoussant  au  premier  choc ,  rappori^rent 
joyeusementy  dit  Odon  de  Deuil,  les  prémices  de 
leurs  tetes,  Une  pluie  de  quatre  jours  inonda 
la  vallée  oii  étaient  campés  les  Croisés;  le  som- 
met  des  montagnes  se  couvrit  de  neiges.  Quaad  la 
pluie  eut  cessé  et  que  le  ciel  fut  redevenu  serein, 
le  roi,  dit  le  chroniquem\,  craignant  d'étre  arrété 
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par  les  torrens,  soit  que  les  neiges  vinssent  à 
fondre,  soit  qu'il  tombat  du  ciel  des  pluies  nou- 
velles,  abandonna  la  vallée  d'Éphèse,  et,  sepour- 
voyant  de  vivres,  s'achemina  promptement  vers 
Laodicée.  » 

Nous  trouvons  dans  cet  itinéraire  Tévénement  le 
plus  glorieux  de  la  croisade  de  Louis  VII ;  c'est  la 
victoire  remportée  par  Tarmée  française  aux  rives 
du  Meandre.  Le  passage  du  Meandre  par  Louis  VII 
est  un  fait  d'armes  aussi  important  pour  nous  que 
le  passage  du  Granique  par  Alexandre.  Odon  de  Deuil 
qui  cependan  t  avait  vu  les  lieux,  manque  de  précision 
et  d'exactitude  dans  le  récit  qu'il  a  fait  de  cette 
marche  de  l'armée  ehrétienne.  Je  dois  d'abord  vous 
faire  remarquer  quele  chroniqueur  ne  cite  point  le 
Caystre  en  parlant  d'Éphèse,  ni  méme  en  parlant 
de  la  vallée  de  Décervion  ou  campa  Farmée  de 
Louis  VIL  Le  Meandre  est  le  seul  fleuve  dont  il 
parle;  la  description  qu'il  en  fait  semblerait  plutòt 
convenir  au  Caystre;  on  ne  peut  pas  diré  que  le 
Meandre  coule  au  milieu  de  montagnes  escarpées  ;  on 
ne  doit  point  parler  de  la  vaste  plaine  du  Meandre 
qui  était  commune  aux  Lydiens,  aux  Cariens,  aux 
loniens  de  Milet  ét  de  Myus,  aux  Cïloliens  de  Ma- 
gnésie,  comme  d^une  vallée  cLssez  large  parta^ée  en 
deucc  par  une  rwiere;  si  nous  nesavionspas  queia 
bataille  fut  livrée  à  peu  de  distance  d'Antiochette, 
nous  pourrions  croire,  d'après  Òdon  de  Deuil  , 
qu'elle  eiit  pour  ihéàtre  les  rives  du  Caystre. 
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Jç  vais  vous  diré  le  chemin  que  suivít  Louis  VH 
tlepuis  Épbèse  jusqu'au  passage  du  Meandre  et  de  là 
jusqu'à  Laodicée.  En  quittant  k  Vallée  du  chàtem 
des  chèçres,  les  pélerins  passèrent  à  còté  dè  Fan^ 
cienne  Tyrreum ,  remplacée  aujourd'hui  jpar  une 
ville  turque  qui  a  gardé  le  nom  de  Tyra;  ils  iàis- 
saient  à  droite  les  montagnes  edx  se  trouve  maia- 
tenant  le  bourg  de  Gbirkingé^  et  marcha&t  Ters 
Fórient,  iis  traversèrent  la  cbaíne  appelée  en  turc 
Kesténous-Dagh ;  c'est  probablement  à  pieu  de  dis- 
tance  de<Juzel-Hissar,  que  les  croisés  descendirem 
dans  la  plaine  du  Meandre.  Les  deux  rives  du  fleuye 
étaient  occupées  par  les  Turcs  5  quelques  traupes 
mtfóulmanes  étaient  postées  dans  les  montagnes 
ToisinesdeGuzel-Hissar^  et  diantres  troupes  étaient 
répandues  dans  la  plaine.  Lbuis  VII,  voulant  ranger 
ses  bataillons  en  bon  ordre,  plaça  au  milieu  tous 
ses  bagages  et  tous  les  hommes  faibles,  et  la  téte^ 
Farrière  et  les  flancs  de  Tarmée  furent  protégés  par 
les  meilleurs  chevaliers.  Les  croisés  s'avancèrent 
ainsi  lentement,  restant  toujours  sur  la  <Jéfen- 
sive.  Mais  le  roi,  harcelé  sans  cesse  parl'ennemi^ 
résolut  enfin  d'engager  un  combat  décisif ;  il  se 
disposa  à  traverser  le  fleuve  en  nn  gué  dont  le  pas- 
sage était  défendu  par  les  Musulmans.  A  peine 
quelques  chevaliers  eurent  franchi  le  Meandre 
que  la  terteur  se  répandit  dans  Tarmée  eonemie. 
Plusieurs  attaques  contre  les  Turcs  eurent  lieu  en 
méme  temps  sur  différens  points  dü  fleuve;  la  vic- 
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toire  fut  prompte,  et  les  deux  còtés  de  la  plaine 
se  couvpirent  de  cadavres ;  le  roi  de  France  s'était 
précipité  contre  \e$  Musulmans  qui  inquié'taient 
les  derrières  de  Farmée,  il  les  poursuivit  victarieu- 
sement  jusque  dans  les  gorges  des  montagues ;  la 
plupart  de  ceux  qui  échappèrent  au  glaive  des 
Croisés  prirent  le  chemin  d'une  petite  ville  nommée 
Antiochette ,  alors  occupée  par  les  Grecs  et  située 
non  loin  du  lleu  ou  les  Français  passèrent  le  Meandre. 
Malgré  la  pluie  de  fer  qui  tomba  sur  elle  dans  ce 
gloríeux  passage ,  Farmée  chrétienne  ne  perdit  pas 
un  seul  homme ;  Milon  de  IVogent ,  noyé  dans  íe 
Meandre,  fut  le  seul  croisé  dont  on  eut  à  déplorer 
la  perte.  Comme  auxyeux  des  chrétiens,  un  sem- 
blable  triomphe  ne  pouvait  guère  arriver  sans  mi- 
racle, quelques  pélerins  crurent  voir,  au  moment 
du  passage  du  fleuve,  un  chevalier  ve  tu  de  blanc 
qui  portait  les  premiers  coups  dans  le  combat. 

Nous  aurons  trouvé  le  théàtre  de  cette  victoire 
si  nous  découvrons  un  gué  du  cóté  d'Antiochette. 
Or,  nous  connaissons  à  deux  lieues  trois  quarts,  au 
nordd'Antiochette,  un  endroit  ou  le  fleuve,  s'élar- 
gissant ,  permet  aux  hommes  et  aux  chevaux  de  le 
passer  sans  trop  de  peine.  Cesi  donc  la  que  les 
eompagnons  de  Louis  VII  ont  du  traverser  le  Mean- 
dre sous  les  flèches  de  Tennemi.  A  peu  de  distance 
de  ce  gué,  au  ï;iord,  est  un  Heu  nommé  Ertakschik. 
Antiochette,  qui  servit  de  refuge  aux  débris  de  Far- 
mée musulmane ,  est;  connue  aujourd'hui  sous  le 
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nom  de  leiii-Cher-Kalessi^  on  voit  les  débris  ie 
celte  ville ,  au  sud  du  Meandre ,  sur  la  rive  droite 
de  la  ípetite  rivière  de  Dondola  ;  cette  rivière  est  un 
embranchement  du  Meandre,  et  sort  d'uhe  mon- 
tagne  à  huit  lieues  de  là,  au  midi,  pres  de  Geira^ 
Tancienne  Aphrodifiasj  Antiochette  est  à  une  lieue 
et  demie  de  Fendroit  ou  le  Dondola-Sou  se  jette 
dans  le  Meandre.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  important 
dans  les  débris  de  cette  ville ,  c'est  un  stade  assez 
bien  conservé.  La  cité  était  bàtie  sqr  une  collíne 
isolée,  du  haut  de  laquelle  les  regards  embrassent 
la  ricbe  plaine  du  Meandre.  Un  village,  qui  pcate  le 
nom  de  Dondola-Cher,  avoisine  les  mines  de  la 
peti  te  Antioche.  Louis  VII  ne  passa  point  par  An- 
tiochette pour  se  rendre  à  Laodicée;  il  suivit  la 
riveméridionale  du  Méandrejet  s'avança  directement 
du  còté  de  l'est;  le  mont  Cadmus,  appelé  en  Turc 
Babadagh,  domine  la  plaine  que  traversèrent  alors 
les  coinpagnons  de  Louis  VII.  Depuis  le  gué  oii 
l'armée  française  passa  le  fleuve  jusqu'à  Laodicée , 
on  peut  Gompter  treize  lieues.  II  ne  serà  peut-etre 
pas  sans  intérét  pour  vous  de  savoir  la  route  qu'on 
suit  maintenant  pour  aller  de  Sultan-Hissar  à  Lao- 
dicée. On  va  dans  une  beure  de  Sultan-Hissar  au 
bourg  à^Atkia\  peuplé  d'environ  quinze  cents  ha- 
bitans;  à  une  heure  un  quart  d'Atkia ,  se  trouve  le 
village  deDalakiUy  habitépar  deux  cents  familles; 
une  heure  de  marche  vous  conduit  de  Daïakia  à 
Nosli,  cité  turque  de  deux  mille  maisons;  après  un 
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autre  quart  d'heure  de  marche ,  on  va  de  Noslí  à 
Bcízar-Keuiy  bourg  de  cinq  cents  maisons;  d«Bazar- 
Keui  au  village  nommé  Oujak ,  deux;  heutes  de 
marche;  Oujak  compte  cent  famílies;  de  ce  villàge 
àOta-Keui,  quatre  heures  de  marche;  Orta-Keui, 
bati  sur  Templacement  de  Fancienne  Orthodosia , 
est  Habité  par  cent  cinquantè  familles ;  d'Orta-Keui 
à  Saraü-Keui,  quatre  heures  de  marche;  Sarai-Keui 
a  cinq  cents  maisons ;  c'est  là  qu'on  passe  le  Mean- 
dre. De  là  à  Dénisli,  buit  heures  de  marche.  La 
ville  de  Dénisli,  qui  s'élève  à  trois  quarts  d'heure  . 
au  sud  des  ruinés  de  Laodicée ,  renferme  une  po- 
pulation  de  plus  de  quinze  mille  babitans;  elle  est 
gouvemée  par  un  mutzelin.  Les  caravanes  qui  vont 
de  Smyrneà  Satalie^  s'arrétent  à  Dénisli.  On  vante 
les  jardins  et  les  campagnes  de  Dénisli ;  la  beauté 
de  la  nafure,  le  mouvement  des  caravanes,  les 
moeurs  douces  et  l'aisance  des  babitans ,  font  de 
cette  ville  un  agréable  séjour,  A  l'époque  du  passage 
de  Cbandler ,  Dénisli  n'était  composé  que  d'un  petit 
nombre  de  cabanes.  Je  ne  vous  parle  point  des 
ruities  de  Laodicée ,  parce  qu'elles  ont  été  décrites 
par  béaucoup   de    voyageurs.    Laodicée  que   nos 
chroniqueurs  francs  appellent  Laliche ,  était  bàtie 
5ur  deux  coUines  au  milieu   desquelles  passe  le 
Lycus ;  un  pont  jeté  sur  le  Lycus  rapprochait  les 
deux  collines;  lepontsubsiste  encore;  Fendroitoü 
le  Meandre  se  rapprocbe  le  plus  de  Laodicée  est  à 
dfeux  lieues  à  l'ouest  de  cette  ville. 
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Peut-€tre  trouverez-vous  un  peu  trop  de  séche- 
resse  dans  cette  foule  de  petits  faits  et  de  détails 
géographiques;  mais  si  vous  songez  que  tout  ce  que 
je  viens  de  vous  diré  est  absolument  neuf,  vous 
m'excuserez  facilement  de  m'étre  aussi  long-temps 
arrété  sur  les  chemins  de  Laedicée. 
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A     Bla      Bf • 


StdUii-àissar ,  noYembre  i  330, 


Í/aeméb  deLiOuis  YII  ne  fait  quepasser  à  Lao- 
dicée^  qu'avaient  abandonnée  les  habitans^  et 
prend  le  chemin  de  Satalie,  du  còté  du  sud.  Dans 
cette  direction,  on  rencontre,  après  deux  heures 
de  marche ,  des  montagnes  qui  sont  une  continua- 
tion  du  Mont-Cadmus  appelé  en  turc  Bahad(^h; 
ces  montagnes  embrassent  une  étendue  de  plusieurs 
lieues,  et  présentent  d'horribles  aspects.  Rien  n!est 
plus  eSrayant  stirtput  que  les  gorges  *et  les  ro- 
III  •  •  27 
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chers  qu'on  traverse  pour  aller  à  Satalíe;  à-  droite , 
ce  ,soi>t  des  blocs  enormes  efl  pierre  calcaíre ,  qui 
se  dressent  comme  une  longue  et  haute  mu- 
raille;  à  gauche,  un  immense  précipice^  au  fond 
duquel  on  aperçgit  des  ppintes  da  rocs  et  des 
masses  détaohées  de,  la  monta^e ;  entre  Fabimeet 
lagrande  muraille  escarpée^.pad$e  le  sentier  que 
suivent  les  caravanes  ^  cet  étrbit  sentier^  tracé  sur 
la  pente  dés  rocs ,  cóiisisteen  trous  réguKers,  creu- 
sés  par  le  passdge  des  mules;  il  Cptut  qu'fi  chaque 
pas,  le  pied  de  la  mule  s'emboíte  dans  ces  trous  j 
c'estFuniquevoieque  ces  animaux  puissçntsuivre ; 
s'il  arrivait  qu'une  mule  posat  son  pied  aiHeurs 
qu'au  milieu  de  ces  petites  cavités ,  elle  rouleraít 
iníailliblement  dans  Tabime^  Telle  est  Jamootagne 
eocécrable  dont  parie  Odon  de  Deuil,  et  qui  devint  si 
fune$te  à  Tarmée  française.  «  Son  sommet  nous 
»  semblait  atteindre  aux  cieux^  dit  le  chroni- 
»  queur^  et  le  torrent  qui  rdulait  dans  le  fbnd 
»  paraissait  voisin  de  Tenfer,  »  ^ 

D'après  la  courte  description  que  je  vous  ai 
faite  des  montagnes  de  Babàdagh,  vous  pouvez 
vous  expliquer  d'avaace  tous ;  les  desastres  qui 
attendaient  Farmée  dirélienne  dans*  ces  affireux 
passages.  Louis  VII  envoya  en  avant  Geofifroi  de 

■  Ces  détails  nous  ont  été  donnés  par  M.  Léon  de  La  Borde  j  ce  jeuoe 
Toyageur  nous  a  donné  ^ussi  de  précieuses  indications  sur  le  Meandre , 
sur  le  Sélef  et  lè  lac  Adjighiul.  M.  Léon  de  La  Borde  travaille  à  une  carte  de 
rAsie-Min^ire ,  vivement  tttendne  dans  le  mondc  savant. 
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Rancon^  et  le  comte  de  Maurienne,  ilfutçonvemi 
qu'on  ne  passerait  ces  défilés  que  le  lendemain  y 
et  l'avaQt-^arde  avait  g^dre  d'attendre  le  reste  de 
l'armée  sur  la  montagne  exécrabU.  Le.roi  n'igno- 
rait  pas  qu'il  trouverait  les  Turcs  dans  les  défilés  y 
^t  voilà  pourquoi  ü  voulait  que  les  deux  corps  d'ar- 
mée  les  traversassent  ensemble,*  ow  restaisent  à 
portée  Tune  de  l'autre.  Mais  TaTaW-garde ,  oubliant 
les  ordres  du  prince,  franchit  le  passag^  et  alia 
dresser  ses  tenies  de  l'autise  còté  de  Ja  monn^e. 
Ainsi  denc  Louis  Vil  resta  ^eul  avec  son  escorle 
pour  prot^r  la  foule  des  pélerins  «t  les  bagagès 
dè  l'armée.  Celte  arrière-garde  devait  ^tre  bientót 
arrétée  par  des  obstacles,  inviílcibles  et  des  périls 
inevitables.  Les  Turcs  ne  pouvaient  manquer  de 
profiter  de  la  séparalion  des  deux  corps  poür  atta- 
quer  avec  plus  de  succés  eette  troupe  chrétiíjnne 
qui  déjà  jíuttftit  péniblement  avec  les  tiifficultés.  des 
chemins.  «  La  foule  s'accumule  sur  le  tippén^  ^int^ 
<lit  04on  de  Deuil  j  les  pélerins  se  pressent  les  uns 
sur  les  autres,  et  demeurènt  comme  attachjés  sur 
la  place;  les^béíes  de  soname  tpnibent  du  haut 
des  rocs  escarpes,  entraínant  dans  leut  clmte,  et 
jugque  dans  les  profondeurs^  de  l'abune,  tous  ceux 
qu'elles  rencontrent ;  les  roçhers  eux-mèmes  >  sans 
cesse  déplacés,  faisaient  un  grand  ravage,  et  ceux 
de  nos  gens  qui  se  dispersaient  -de  tous  cotes  pour 
diercher  les meilleurs  chemins,  avaient  à  craindre 
également  et  de  tombcr  eux-fnélnes,  et  d'étre  en^ 
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trainés  par  les  autres.  »  Ajoutons  à  ces  difíicultés 
des  lieux ,  les  Turcs  et  les  Grecs  qui  poursuívaient 
de  leurs  ílèches  les  mattieureux  croisés;  on  enten- 
dait  la  chute  contínuelle  des  hommes ,  des  dievaux 
et  des  mulets  ^  et  le  gouffire  se  remplissait  des  débris 
de  Parmée  chrétienne. 

Quoi  de  plus  touchant  que  le  dévouement  cou-  - 
rageux  de  Louis  VII  au  milieu  de  ces  gorges  ou  sou 
peuple  tombait  de  toutes  parts  comme  un  faíble 
troupeau!  Oubliant  sa  propre  vie,  dk  le  chroni- 
queur,  pmir  la  foule  quipérbsait^  leprince  se  préci- 
pite  dans  les  rangs  de  la  multítude  musulmane^  et 
parvient  à  dégager  la  troupe  des  pélerins.  Louis  Vil 
et  les  barons  qui  le  suivaient,  eurent  à  soutenir 
tes  attaques  d'un  ennemi  cent  fois  supérieur  en 
nombre ;  Fescorte  du  roi  perit  tout  entière  dans 
cettémélée;  «  Devemis  hommes  depíedy  ditle  chro- 
niqueur^  les  chemliers ,  couverts  de  leurs  cuirasses^^ 
se  noiewt  dans  les  rangs  épais  des  ewnemis  comme 
dàns  une  mer.  n  Louis  VB,  conservant  toujours  un 
cceur  de  roi,  saisit  les  branches  d'un  arbre,  et  s'é- 
lance  sur  lehkut  d'un  rocher;  là  les  flèches  des 
Turcs  viennent  firapper  inutilement  sa  cuirasse ,  et , 
debout  sur  son  rocher  comíne  sur  un  mur  ou  tme 
tour  de  guerre,  il  fait  tomber  autour  de  lui  l.es 
tetes  et  les  bras  de  ceux  qui  l'assiégent.  Odon  de 
Deuil  interrompt  le  récit  de  cette  journée  désas- 
treusc  par  des  larmes  et  des  sanglots;  la  plume 
échappe  à  sa  treóiWante  main ,  son  àme  est  dédii- 
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rée ,  car  c'est  là  que  le$  plus  belles  fieurs  de  la 
France  sefanèrent  açant  d'avoir  pu  porter  des  fruits 
dons  la  viUe  de  Daiíiias. 

Òn  aime  à  voir  le  chroniqueur  s'attendrir  ainsi 
sur  les  malheurs  de  l'armée  française  j  ohacune  de 
ses  impressions  est  une  douleur,et  ce  touchant pa- 
triotisme donne  un  intérét  de  plus  à  sa  narration. 
Oh  !  pourquoi  n'ai-je  pu  moi-méme  traverser  ces 
montagnes  de  Babadagh ,  consacpées  par  de  si  no* 
bles  souvenirs !  J*y  aurais  trainé  mes  pas  de  roche 
en  roche ,  pour  chercher  la  trace  du  sang  français ; 
j^aurais  mesuré  des  yeux  ce  profond  abítne,  qui  fut 
le  tombeau  de  tant  de  pélerins,,  et  peut-étre  le  des- 
tin  m'eút-il  fait  découvrir  oe  rocher,  vrai  tròne  de 
gloire,  ou  le  roi  de  France  se  montra  si  grand. 

Le  lendemain  les  chevaliers  et  la  foule  des  péle- 
ritls  se  réunissçnt ;  les  croisés  de  Tavant-garde  qui 
avaientrejointleroi  pendantla  nuit,  marchent  avec 
Parmée.  Les  ennemis,  semblables  aux  betes  féroces 
qui  deviennent  plus  cruelles  lorsqu^elles  ont  goüté  du 
sang y  ne  cessaient  d'inquiéter  les  chrétiens^  Pour 
mettre  plus  d'ordre  et  d'unité  dans  la  défense^  la 
conduite*  de  Tarmée  fut  confiée  au  commande- 
ment  des  frères  du  Temple ;  chaque  chevalier , 
chaque  brave  eut  son  poste  à  defendre ,  et  le  peu- 
plefut  ainsi  protégé  dans  sa  marche.  En  quíttant 
les  montagnes  de  Babadagh^  Tarmée  entra  (Jans  u^  r 
plaine ;  elle  rencontra  sur  son  chemin  deux  rivières 
distantes  d'un  mille  l'une  de  l'autre,  entourées  de 
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maraisprofonds  et  difíiciles  à  trayerser j  avant  d'aur- 
riv^  à  lasecpnde  rivière,  Içs  Crpisés  eurent'à  passer 
entre  deux  rochers  elevés  5  Fijn  de  ces  K>chers  f  ut 
octupé  par  les  cbevalièrs,  l'autre  p^  les  Turcs; 
tí  e€fux-cr,  dit  la  chròni<pife,  preiíaienf  leurs  bon- 
ni^ts  et  Ips  foiilakpat  au:^  pied3^  voulant  ^f^nonceir 
par  là  qu'ils  seferaient  éç'raser  platòt  que-d'abàia- 
doqner  cette  position.  »  Mais  le  corps  des  iiommes 
de  pied^uJBit  pour  chasser  les  Türps  de  la  hauteur 
qu'il$  opcupaieRt,  etbièntòt  les  chevaliers,  poür- 
suivantles  fuyacd^,  couvrirept  de  leurs  cadavres 
Ie3  marais  voisins  des  deux'rivières.* 

Pour  aller  des  tínontagnes  de  Babadagh  jusqu'à 
Sàtalie ,  les  Croisés  fran<^is  fïiarchèreaí  douze  jour- 
nées ;  le  trajet  n'est  pourtant  que  d^environ  cin- 
quantè lieues ;  mais  il  f;a^  .souvent  passer  par  des 
pays  montueuK,  stériles  et  deserts,  et  les  pélerins, 
manquant  de  vivres  et  souíTrant  de  la  faím,  ne  pou- 
vaient  s'av^ncer  que  lentement.  D'ailleurs  Tennemi 
les  harcelait  toujours;  l'année  «hrétienne  eut  àsou- 
tenir  quatre  combats  et  quatre  fois  elle  remporta  la 
victoire.  Les  montagnes  qui  s'étendentdu  còté  de 
Satalie  ne'soiït  pas  plus  habitées  auJQurd*hui  qu'au 
temps  de  I^uis  VII ;  on  ne  peut  citer  sur  cette  route 
aucune  ville  ipiportante;  lesvillages  qu'ony  trouve 
renfetment  utie  population  rude  et  sauvage  comme 
le  pays  qu'elle  habite ;  ce  n'est  pas  là  qu'on  doit 
chercher  les  débris  venerables  des  temps  passés, 
les  monumens  d'vuie  ancienne  gloíre;  cette  contrée 
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»'a  jatt\ais  vu  de  grandes  choses^  et  lè  passage  de 
Loui^VH  est  le  plusgrand  cvénement  dont  ce  desert: 
ait  pu  gardèr  lè  souvenir. 

L'armée  française  tfouva  à  Satalie  des  vivres  en 

abondance ;  ellç  celebra  dans  cette  ville  là  fèíe  de  la 

purificatióft  de  Marie  colpame  elle  avait  célébré  dan«, 

la  vallée  d'Ephèse  les  fetes  de  Noél :  entre  ces  deux 

solennités  que  d'exploits,  de  misères  et  de  catas- 

trophes !  Vous  avez  raconté  le  séjour  des  péleríns 

français  à  Satalie;  vous  avez  dit  comment  Louis  VII 

et  làplupart  des  chevaliers,  embarqués  à  Satalie^ 

parvinrent  à  Antioche  après  trois  semaines  de  navi- 

gation.  La  fbule  des  pélerins  qui  devait  se  rendre 

par  terre  à  Tarse,  ne  se  mit  point  en  route,  parce 

que  le  gouverneur  de  Satalie  ^  manquant  à  la  foi 

jurée,  refusa  de  lui  donner  une  escorte;  cepauvre 

peuple  venu  de  Francé  mourut  de  maladie  ou  de 

&im  sous  les  murailles  ou  dans  l'enceinte  d'un% 

ville  chrétienne.  Huit  ou  dix  mille  pélerins  jeunes 

et  vigpureux  ne  youlurent  point  périr  ainsi  njisé- 

rablement  sous  leurs  ten  tes;  rangés  en  deüx  corps 

d'armée  ^  ils  allèrent  chercher  une  mort  glorieuse 

en  combattant  pour  la  croix;  deux  fleuves  qui  cou* 

laient  dans  le  voisinàge  de  la  ville ,  se  présentèrent 

sur  leur  passage ;  Ic  premier,  qui  n'était  ni  large  ni 

profond ,  fut  traversé  sans  peine ;  c'est  le  Cestrus 

appelé  en  turc  Ak-chai;  le  second  roulait  beaucoup 

d'eau  et  ne  pouvait  étre  passé  qu'à  la  nage ;  c'est 

l'EÚrimédon  appelé  en  turc  Capri-sou,  qui  se  jette 
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dans  la  mer  à  peu  de  distance  à  l'est  de  Satalie. 
Les  Croisés  reçulèrent  devant  la  profondeur  de  cç 
fleuve,  et  c'est  en  revenant  sur  leurs  pas  qu'ils 
furent  prís  ou  massacrés  par  les  Turcs.  J'eq>ère 
avoir  plus  tard  occasion  de  vous  parler  de  Tétaf 
present  de  Satalie  appelé  mrjourdliui  AnUdiA  ou 
/í(laliah. 
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SOITE 


DE  LA   LETTRE   LXXVilI. 


«TisteAimB  DE  L'»E«mauBüm  nuÉnsmio  BAUBgmpp— g  bevuis 
ukomoÉB  jvsQiTAüz  miVBS  Bv  nfeuer. 


A    M.    M. 


Sultan-Hissar ,  novembre  IftSO. 


Le  premier  endroit  que  citent  les  ohroniqueurs 
dans  lamarche  de  Frederic d^puis  Laodicée ,  c'est 
le  lac  des  Salines,  ils  ne  parlentpoint  de  deux 
petites  rivières  qu'ils  durent  traverser  à  gué  à  peu 
de  dístance  de  Laodicée^  et  qui  toutes  deux  vcmt 
se  confondre  avec  le  Lycus ;  la  première  se  nomme 
Geuk^Bounarsou  j  la  seconde  Cassanr-Bounarsou. 
Avant  de  s'engager  dans  les  montagnes,  les  Alle- 
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mands  dépassèrent  les  sources  du  Lycus  et  kdssèrent 
à  leur  droite  et  à  leur  gauche  des  mines  d'ancieimes 
cités.  Trois  heures  a^ant  d'arriver  au  ïiac  des  Sa- 
lines^ on  reacontre  un  yillage  appelé  Backtechmé. 
Le  lac  des*  Salines  est*a  seize  lieues'de  Laodicée. 
Cest  un  curienx  spectdcle  que  ceiui  d'un  sol  brulé, 
d'une  terre  nue  et  blanchàtre  au  milieu  du  beau 
pays  de  FAsie-Mineure ;  le  laò  des  Salines  étènd  ses 
eaux  dans  un  desert  ou  ne  croissent  ni  arbres,  ni 
íleïu^s  ni  gazon ;  les  bords  du  lae^  semblables  à  ceux 
de  la  iQer  Morte  ^  blanchissent  $ous  une  longue 
couche  de  sel  que  \és  eaux  rejcftt^t  sans  cesse.  Ce 
tac^  nojnmé  Adjighiul  dans  Ja  langue  turque,  a  pres 
de  six  lieues  de  longueur  sur  une  lieue  et  demie  de 
largeur.  L'arméede  Frederic  perdit  plusieurs  betes 
de  somme  dans  ces  líeux  qui  n'ofifiraient  aucune 
trace  de  végétation ;  elle  rcncontra  pres  du  lac  un. 
grand  trojipeau  de  brebis,  de  chèvres,  d'agneaux^ 
de  béliers,  de  boeufs,  de  cheTaux>  de  chameaux 
et  d'ànes  appartenant  à  des  Turkomans  cam- 
pés sur  ces  rivages;  la  tribu  avait  abandonné  ses 
lentes  et  a^t  pds  la  ftiíte  dans  les  moiltagnes; 
mais  les  pélerins  d^Allem^gne^  ne  voulant  point 
allumer  des  haines  sur  leur  route;  jugèrent  convé- 
nable  de  ne  point  toucher  au  troupeau  Les  armées 
de  la  prçmière  croisade  n'àuraient  point  donné  un 
tel  exemple  de  modération  et  de  discipliííe.  Le  lac 
des  Salines  nous  rappelle  un  des  épisodes  les  plus 
intéressans  et  les  phis  poètiques -de  Thistoire  des 
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guerres  $aintes  -,  c^çst  là  gue  péFÍrent  £uénon  et  Flo- 
rine  que  la  piété  et  Taoiour  í^vaient  pou$sés  au  pé- 
leriuage  de  Jerusalem;  les deux  amans  avaient  juré 
de  ne  s'unir  qu'au  pied  du  saint  tombeau,  mais  le 
jour  du  bonheur  n'arriva  point  pour  eux,  et  leurs 
cadavres  perdus  sur  des  rivages  deserts  devinrent 
la  pàture  des  corbeaux  et  des  vautours. 

Du  lac  Salé,  Tarmée  impériale  se  dírigea  vers 
Philomélium ,  appelé   Viniínil  par  le  chroniqueur 
Ansbert.  Les  Allemands  mirent  plus  de  vingt  joun^ 
pour  faire  ce  trajet ;  leurilinérairefut  un  combat 
eontinuel ;  ils  eurent  à  souffrir  des  maux  inouis 
(mala  a  sistculis  inaudita)  par  le  manque  de  Tivres^ 
par  le^  difficultés  de  la  route  et  la  présenced'un  en- 
nemi  qu'il  £allait  repousser  sans  cesse.   Les  chroni- 
queurs  germains^  pour  toute  indication  géogra- 
phíque,  citent,  dans  eette  marche,  une  ville  qu'iis 
appellent  Susopolis;  je  ne  retrouve  cette  ville  dans 
aucune  relation  ni  dans  aucun  livre  géographique, 
et  je  n'ai  aucun  document  qui  m'aide  à  reconnaitre 
sa  posirion.  Comn^  les  croisés  ne  connaissaient 
point  le  pays,  et  qu'iis  avaient  pour  guides  des 
Turcs  prisonniers  ou  des  Grecs  qui  souvent  ne 
cherchaient  qu'à  les  tromper,  ils  ne  s'avançaient 
jamais  par  les  chemins  les  plus  directs  et  les  plus 
courts;  mais  ils  s'en  allaient  dans  tous  les  sens,  à 
droite  et  àgauche ,  et c'est  ce  qui  rend  leur  itinéraire 
si  difScileà  suivre.  Nous  savons  que  l'armée  de  Fre- 
deric alia  du  lac  de$  Salines  à  Philomélium.  J'ai 
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eu  occasion  de  vous  diré  que  la  petité  cité  turque 
d'Uguin  nous  Teprésente  Philomélium  ^  aj^lée 
tour  à  tour  par  nos  chroniqueurs  Vinimil  et  PAí- 
lomèle.  Vous  n'avez  pas  oublié  qu'Ugmn  est  si* 
tuée  à  huit  ou  neuf  heures  ©oviron  de  Komeh. 

Dix  miUe  Musulmans  attaquèrent  le  camp  des 
chrétiens  dans  le  Toisinage  de  Philomélium ;  les 
pélerins  repoussèreiit  victotíeusement  les  Bàrbares. 
En  quittant  Philomélium  ,  Tarmée  de  Frederic  se 
voit  hvrée  à  toutes  les  horreurs  d'une  famine  plus 
cruelle  que  tous  les  ennemis  ensemble  ^  quelques 
croisés  y  entrainés  par  le  désespoir  et  par  Vinspi- 
ration  du  démon  y  abandonnent  le  saint  pékrinage 
et  passent  sous  lefs  drapeaux  des  infidèles ;  à  eoté  de 
ce  scandale  Tarmée  avait  sous  les  yeux  le  spectade; 
de  la  piété  la  plus  tòuchante.  «De^pauvrcs  ptíerins, 
))  dit  Ansbert ,  accablés  de  fatigues ,  de  faim  et  de 
»  maladies^  n'ayant  qu'un  souffle  de  vie  et  voyant 
»  qu'ils  ne  pouvaient  plus  suivre  Tarmée ,  se  cou- 
))  chèrent  à  térre  en  forme  de  croix,  récitèrent  tout 
»  haut  le  Credo  ei  FOraison  Dominicale ,  et  atten- 
»  dirent  la  mort  au  nom  duSeigneïu•.Quoique  nous 
»  nefussions  pasloínd'eux^  Fennemi  qui  s'avan- 
»  çait  derrière  nous^  les  decapita  et  enfitautant 
»  de  njiartyrs  de  Jésus-Christ.  » 

La  bataille  du  lendemain  de  la  Pentecote ,  dans 
laquelle  trois  centmille  guerriers  musulmans  furent 
mis  en  déroute ,  doit  étre  placée  sur  la  route  d'D- 
guinaKonieh,  àseptou  huit  lieues  de  cettedemière 
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TÍHe.  Tagenon  dit  qüe  le  combat  fut  livré  pres  d'une 
ville  nommée  Firma.  Cesi  à  Iconium  que  les  débris 
de  Farmée  du  sultan  allèrent  chercher  un  asile.  Le 
Musulman  qui  servait  de  guide  aux  Alleinands,  les 
entraina  dans  des  fieux  deserts  et  sans  eaü  j  ils 
eurent  à  souffrir  tous  les  tourmens  d'une  soif  dé- 
vorante ;  les  uns,  pour  apaiser  leur  soif  ^  buvaient  le 
sang  deleurschevaux:;  d'autres  buvaient  leur  urine 
oubroyaientsousleurs dents  desfeuillesoudu  gazon 
pour  humecter  leur  bouche  enflammée.  Les  péle- 
rins  rencontrèrent  un  marais  dont  l'eau  corrom- 
pue  fut  pour  eux  aussCdouce  que  le  nectar;  ils  se 
préciptèrent  ^ur  ses  bords  comme  le  cerf  qui  , 
fuyant  les  chasseurs,  court  après  les  fontaines.  Le 
marais  dont  il  est  ici  question  ^  pourrait  ètre  le  lac 
d'eau  douce  appelé  Bulldur. 

Un  ambassadeur  musulman  était  venu  proposer 
à  Fempereut  Frederic  d'acheter  au  prix  de  trois 
cents  ecus  d'or  la  liberté  de  traverser  le  territoire 
ennemi  :  «  Nous  avons  coutume ,  répondit  Frédé- 
»  ric,  non  pas  d'acheter  notre  chemin  avec  de  For, 
»  mais  de  Touvrir  avec  le  fer  et  par  le  secours  de 
»  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  )i  Les  dhroniques 
allemandes  ont  longuement  raconté  les  combats 
qui  ouvrirent  aux  croisés  germains  les  portes  d'I- 
conium ;  Farmée  ^tait  partagée  en  deux  corps , 
dont  Fun  était  commandépar  Frederic,  Fautrepar 
ie  duc  de  Souabe.  Le  premier  devait  combattre  les 
ennemis  répandus  dans  la  plaine  ^  le  second  diri- 
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geait  són  attaquecofltrelaville.Nos  vieuxhistoríens 
portent,  à  trois  cent  mille  hommes  l'armée  énne- 
ïnie.  L'enipeíteur ,  son-fils  le  duc  de  Souàbe^,  dé- 
toloyèrent  tout  ce  que  la  bravourea  de  plus  éclatant, 
et  bientòt  les  pélerins  furent  maitres  de  la  Til!e.  Un 
tétiioin  oeulaire,  auteut  d'une  lettre  sur  Texpédi- 
tion  de  Frederic,  regarde  cette  victoire  comme  un 
événement  bien  digne  d'étre  tf ansmis  à  la  postérité, 
car  la  ville  d'Iconè,  dit-il ,  égah  Cologm  en  gran- 
deur.  Les  croisés  purent  vítí-c  alòrs  dans  Fabon- 
dance  :  «  On  trouva  dans  la  maison  du  Satrape 
»  Mélich,  dit  un  chFoniquíur,  plus  de  cent  mille 
»  marcs  d'or  et  d'argent,  qui  étaient  la  dot  de  ía 
»  fille  du  soudan  que  Mélich  atait  èpousée.  Le 
))  léndemain,  ajoute  le  méine  historien,  tíous  ren- 
»  dimes  gràces  à  Dieu  en  celebrant  la  messe  qui 
))  commenceparcfearító5Í?eie;JW«esí,eton  lut 
»  i'épitre  ou  il  estfait  mentioíi  d'Iconè.  »  Dansune 
lettre  précédente ,  j'al  parlé  de  Konieh ,  de  sa 
plaine,  de  ses  murailles  et,  de  sa  popal.atíon. 

En  aliant  d'Iconium  à  Laranda,  l'armée  alle- 
mande  rencontra  un  íac  d'eau  douce;  elle  traversa 
une  petitè  cifé  qiie  le  chroniqueur  Ansb*t  uomme 
Pirgus.  Le  cojonel  Leak  place  Pyrgos  pres  d'Ico- 
nium,  au  nord ;  d'après  le  chroniqueuf  Ansbert,  ü 
faudrait  p^acer  Pyrgos  au  sud-est  d'Iconium,  àune 
joumée  de  Laranda.  Les  croisés  purent  voir  du 
còté  du  nord-est  1&  grand  sommet  neigeux  du 
mont  Argéus,  que  les  voyageurs  regardent  comme 


Digitized 


by  Google 


431 

la  plushaute  tnontagne  de  rAsie-Mineure.  Là  dis- 
tançe  dlconium  à  Laranda  est  d'environ  trente- 
cinq  líeues^Ansbert,  en  indiquant  cet  itinéraire^ 
s'arréte'pour  nous  diré  que  riulle  langue  humaine  > 
pas  méme  la  langue  des  anges^  ne  pouvait  suffíre  à 
raconter  tòutes  les/nisères  que  Farmée  allemande 
souffrit  sans  murmúre  et  d'un  air  joyeux  pour  le 
nom  du  Christ  et  Fhonneur  de  la  Croix  :  «  Le  fa- 
>>  meuxHomère,  ajoute-l-il,  Féloquent  Lucain  et 
»  l^poète  de  Mantoue  lui-méme,  s'ils  vivaienfen- 
»  core,  ne  pourraient  remplir  coúyenablement 
»  une  semblable  tàohe,  et  mettant.  le  doigtsur 
w  leiír  bpuche  y  ils  resteraient  comme  des  homtnes 
»  sans  langue.  »  AJa^plaee  de.  Lara^nda  nous^rè-^ 
trQUvons  la  cité  de  Caraman.  Cette  ville  est  aihsi 
appelée  du  nom  d'un  prince  mu^laian  qui ,  vers 
Tan  1 3oo  ,  soumit  a  ses  armes  la  plus  grande  partia 
de  FAsíe-Mineure;  elle  conserve  encore  le  nom  de 
Laranda  dans  la  langue  des  Grecs,  et  quelquefois 
méme  dans  les  firmans  de  la  Porte.  Caraman ,  si*- 
tuée  dans  la  plaine,  à  deux  milles  des  monta^es  y 
renferme  cinq  ou  six  mille  habitans ;  ses  maisons , 
entrecoupées  de  jardins ,  s'étendent  sur  un  assez 
grand  espace ;  elles  sont  construites  en  briques 
cuites  au  soleil ,  et  leurs  toits  plats  comme  ceux  de 
Smyme.  donnent  à  la  citè  une  physipnomie  mo- 
notone.  On  remarque  à  Caraman  les  débris  d'un 
chàteau  qui  atteste  l'ancienne  importance  de  la 
ville.  Strabon  parle  de  deux  places  voisines  de  La- 
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randa :  ce  sont  lés  cités*  de  Derbe  et  de  Ly^tra  doní 
il  est  question  dans  les  Actes  des  Apòtres.  Nos-chro- 
niqueiurs  péleríns  ne  se  sont  point  soarenus  de  ces 
deux  vil•les. 

Nous  approchons  de  la  catastrophe  qui  termina 
miserablement  une  expédition  qui  avai^  épouvanté 
FAsie.  L'arméède  Frederic  s'éloígnedeLaranda  pour 
se  diriger  du  còté  de  Tarse  :  elledut  marcher  dPar 
bord  le  long  des  rires  du  Sélef .  Cette  rivière ,  dont 
le  nom  se  mélè  à  un  grand  desastre^  prend  sa  source 
dans  une  plaine.à  deux  heures  au  nord  de  Caraman; 
elle  s^appelle  en  turc  GuieukSaa.  Le  Sélef  traverse 
les  vallons  du  Taurus  de  Touest  à  Test,  et  se  jette 
dans  la  mer  de  Cilicie ,  auprès  des  belles  ruines  de 
Fantique  Seleucie  (Selefké).  Depuis  sa  source  jusqu'à 
son  embouchure^  cette  rivière  parcourt  une  étendue 
de  pres  de  trente-sept  lieues.  Les  AUemands  s'a- 
vancèrcnt  vers  la partie  du  Taurus  traverséeparle  Sé- 
lef. C'est  dans  ces  montagnes  du  Tauíus ,  apeine  ac- 
cessibles aux  chamois,  que  les  évéques^  les  prinoes  et 
les  seigneurs  marchaient  en  s'aidant  des  pieds  et  des 
mains  comme  des  quadrúpedes  :  «  Qui  n^aurait  été 
»  touché  jusqu'aux  larmes^  dit  Ansbert,  en  voyant 
»  des  prelats,  d'illustres  chevaliers  malades,  portés 
»  sur  des  lits  à  dos  de  cheval  à  travers  les  précipi- 
»  ces;  il  fallait  voir  les  écuyers  ,  le  visage  .couvert 
»  de  sueur ,  portant  sur  les  bouc^iers  leurs  sei- 
gneurs faibles  et  knguissans.  »  * 
II  parait,  d'après  tous  nos  chroniqueurs ,  que 
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Frederic  trouVa  la  mort  dans  le  Sélef  au  milieu  des 
vaiïons  du  Taurus  ;  les  uns  disent  que  l'empereur, 
attiré  par  la  fraicheür  des  eaux^  voulut  se  baigner 
dans  le  fleuve  ;  les  autres,  et  cette  demière  opiníon 
nous  paraít  la  plus  yràisemblable ,  rapportent  que 
le  prince  essaya  de  traverser  le  fleuve  à  gué  pour 
chercher  dans  ces  montagnes  les  passages  les  moins 
dífïiciles.  Ce  desastre,  qui  tomba  comme  la  foudre 
sur  Tarmée  chrétienne ,  était  bien  propre  à  ébran- 
ler  sa  foi ;  aussi  dans  leur  désespoir ,  quelques  pé- 
lerins  désertèrent  lacause  duChrist  pour  se  réfugier 
dans  la  religion  musulmane  3  mais  la  plus  grande 
partie  de  Tarmée  n'opposa  à  cette  catastrophe 
qu^une  muette  résignation.  Chez  les  croisés  Dieu 
le  veut!  était  le  cri  de  gqerre ,  Dieu  l'a  voulu !  était 
le  cri  du  malheur. 


íii.  28 
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LETtRE   LXXX. 


tnaO  8T  LBft  eteLABEM. 


A  bo#d  ée  la  ^fttore  la  Tfàite ,  7  décembré  1830. 


Nous  voilà  embarqués  pour  les  coles  de  Syrie, 
nous  avons  mis  à  la  voile  le  a  décembre;  quand 
nous  sommes  sortís  de  larade^  laneige  couvrait  les 
hauts  sommets  des  montagnes ;  le  del  de  Smjme  ^ 
qui  avait  été  sí  pur  et  si  serein  pendant  tout  notxe 
séjour ,  ressemblait  à  notre  ciel  de  Paris  dans  le 
coeur  de  Fliiver.  Toutes  les  rives  du  golfe  avaient 
prís  un  aspect  sombre ;  ce  speçtacledonnaità  notre 
départ  quelque  chose  de  mélancolique;  avant  de 
quitter  les  rives  du  Melès,  nous  avions  reçu  <les 
nouvelles  de  France,  et  ces  nouvelles  j?endaient 
plus  tristes  encore  qos  derniers  gdieux  à  la  terre 
de  rionie. 
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Comme  les  vents  étaient  ioc^rtains^  myus  avoos 

íait  peu  de  chefiftin  dans  la  première  journéc;  vers 

tes  sq>t  heures  du  soir,  la  Truites  jetéTancreen 

jbee  de  Fotierí ;  le  lexkdeomn  matín ,  nous  avons  pu 

^oir  les  llots  et  ks  rocbes  grisàtrcs,  qui  ^ntenireiit 

la  nouvelle  Phocée ,  autrefois  cèlebre  par  ses  mines 

d'alun  (|u'exploita  k)ng*tenipsriiidci$tríe  desGenois; 

rancienne  Pbooée  était  bàtie^ur  la  cote  à  quelque^ 

lieues  de  là;  le  voyageur  peut  à  peiiie  aujourd'hui 

retrouver  <juelques  vestigcs  d'unc  vilíe  qui^  dan$ 

Fantiquité  ^  avait  fondé  des  colomes  josquc  dans 

les  Gaukis.  Nous  avons  continoé  notre  route^  ayant 

à  notre  gaucke  le  cap  Cara-Bouri?ou  ou  le  cap  Noir 

dont  la  ctme  se  perdait  dans  les  nuages*  Nous 

n'avons  pas  tardé  à  voir  File  de  Chio ;  Fancíenne 

^^piiale  de  File  paraissait  devant  notas,  au  milieu 

•d^une  plaine  voisine  de  la  mer;  derrière  la  ville 

s'élèvent  des  montagnes  ar^s^  semblables  à  celles 

qui  dominent  la  plage  de  Toulon.  Les  vo^yageurs 

<]ui  ont  parcouru  ces  parages,  il  y  a  quelques  années^ 

évaluaíent  la  populàtion  de  File  de  Chio  à  cent 

dix  mille  ames  3  cette  populàtion  était  heureuse; 

«He  avait  autant  de  liberté  qu'on  peut  en  avoir  dans 

un  pays  gouvemé  par  les  Turc»;  la  production  du 

mastic^  un  commerce  étendu,  Famòur  du  travail , 

ajoutaient  chaqu€  jour  à  la  prospérité  de  Fíle;  on 

vantait  la  beauté^  les  gràces  et  la  décence  des  fem- 

xnes  de  Chio;  la  ville  avait  plusieiirs  écolés  renom- 

mées  en  Orient;  mais  les  révohitions  sont  venues  , 
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et  toute  cette  prosperi  té,  toute  cette  gloire  s'est 
èvanouie  comme  l^ombre.  La  plupart  des  famílies 
grecques  sont  tombées  sous  le  fer  des  Turcs ;  Ics 
épouses  et  les  filles  g^issent  maintenant  dan» 
les  harems  de  Stamboul,  de  Brousse,  de  Ck)utaiyé 
et  dlElrzerouií.- 

Nous  avons  pu  voir  d'^assez  pres  les  murailles 
blanches  de  la  cité  à  moitié  démolie  et  restée  sans 
habitans.  Au  milieu  de  toutes  ces  images  de  la  dés- 
truction,  on  ne  demande  plus  à  voir  Técole  d'Ho- 
mère,  ni  la  maison  ou  naquit  le  père  de  la  poésie^ 
ni  la  vigne  dont  le  nectar  échau£Eait  son  géníe  en- 
core  enfant.  Les  plus  belles  antiquités  doivent 
perdre  de  leur  prix,  lorsquc,  pour  les  voir,  ü  faut 
marcher  sur  des  cadavres.  II  y  a  maintenant  à  Chio 
un  pacha,  naguère  mutselin  de  Smyrne^  qui  fait 
tout  ce  qu'il  peut  pour  réparer  les  malheurs  de  fa 
révolution;  mais  comment  rendre  le  désért  indus- 
trieuxy  et  les  mines  florissantes?  Comment  rebàtir 
une  ville,  quand  on  n'a  pour  cela  que  du  sable  et 
des  pierres!  Comment  repeupler  un  pays  dont  la 
population  tout  entière  a  été  mise  à  mori  ou  ven- 
due  à  Fétranger ! 

Dans  la  soirée  du  4  décembre,  le  vent  a  faibli; 
nous  avons  eu  quelque  peine  à  traverser  le  canal 
qui  sépare  les  íles  Formis  de  Fíle  de  Nicarie.  Le 
5 ,  la  matinée  était  belle  y  nous  nous  sommes  trou* 
vés  au  milieu  des  Çyclades;  nous  avions  autour  de 
nous  le  plus  magnifique  spectacle. 
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Je  voudrais  vous  parler  de  toutes  ces  íles,  et  vous 
les  montrer  telle%  que  je  les  ai  vues  -,  ce  sont  la  plu- 
part  des  coins  de  terre,  jetés  au  milieu  des  eaux; 
elles  ont  quelques  coteaux  fertiles ,  quelques  plai* 
nes  riantes^  puis  on  ne  voít  que  des  montagnes 
stériles,  des  roches  nues ,  desprécipices.  Tóutefois, 
mille  souvenirs  poètiques  viennent  animer  ces  tris- 
tes aspects^  et  le  voyageur  ne  peut  en  détacher  ses 
regards.  Qui  peut  refiïser  un  hommage  à  Paros ! 
cette  íle,  à  peine  habitée  aujourd'hui^  foumissait 
ces  beaux  marbres  qu'animait  leciseau  de  Phidias 
et  de  Praxitelles^  les  temples  de  Thésée  et  de  Mi-^ 
jierve,  la  plupart  des  monumens  que  nous  avons 
vus  encore  debout  dans  la  ville  de  Cécrops,  fiírent 
tirés  des  carrières  de  Paros;  c'est  à  Paros  que  fut 
trouvée,  parmi  les  décombres,  cette  chronique 
qui  précéda  toutes  les  histoires^  chronique  écrite 
sur  la  pierre  et  connue  aujourd'hui  sous  le  nom  de 
Marbres  d^Ahmdel,  Paros  n'a  plus  que  son  port, 
sa  grotte  et  ses  cavernes  de  mari>re.  Si  j'étais 
poète,  je  saluerais  Délos  par  mes  chants;  Délos, 
ríle  d'Apollon,  était  consacrée  à  tous  les  dieux; 
on  craignait  d'en  profaner  la  sainteté  par  la  sé- 
pulture  des  morts ;  à  chaque  pas  qu'on  faisait  dans 
ríle  sainte,  on  rencontrait  un  temple;  c'était  le 
temple  de  Diane,  celui  d'Apollon,  celui  de  Jupi- 
ter,  etc.  Ici  on  voyait  un  gymnase,  là  un  amphi- 
théàtre,  plusloin  unportique;  partoutdesstatues, 
des  colonnes ,  des  pilastres ;  maintenant  les  tem- 
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pies  sont  renversés  sur  les  temptes;  tout  estoan- 
fonda  y  tout  est  dsspersé;  de  loust^sòtéson  toit  d^es^ 
marbres  épars,  sur  lesquels  nespire  eficore  te  gé»ie 
4es  arts,  et  qui  diseoat  aux  vo^sgeüiirs  :  «  Moi ,  ^ 
&IS  u<i  di€u;  mod,  jeius  un  héros,  moi,  j%  fus  tm 
sage.  »  Cette  üe,  qui  attiml^  les  peaptes  à  ses  se- 
lennités,  petsonne  ne  Thabite  plus;  on  ne  ymt 
plus  sur  ses  rivages  que  Aés  pirates  qui  ^eníient 
y  partager  leur  butin ,  ou  des  maçons  qui  enlèrent 
tes  maa'bres  d'un  temple  ou  d'un  paiais;  là,  des 
lapins  creusent  teur  terrier  dans  te  sanctuah•e  de 
quel^e  cfrrinité,  et  les  serpens  sifflent  dans  les 
üeux  ou  f etentissaieut  tes  hymnes  des  filles  de  la 
Grèce. 

Notre  bàtíment  s'eStsoüvent  approché  deNaxos; 
nous  avons  tu  sa  mont^gne  de  Jupiter  ou  de  Dia, 
te  Tocher  oii  s'éleva  te  temple  de  Bacchus,  la 
rallée  ou  coute  encore  la  fontaine  d'Ariane.  Dans 
l'antiquité,  Naxos  fat  renommée  ««itre  les  lles  de 
FArchipel  j  au  temps  des  ax)isades,  protégée  par 
Vétendard  de  Saint-ISarc  «t  par  la  croix  des  péle- 
rins,  elte  fut  encore  la  reine  de  la  mer  Égée,  et 
rhistoire  des  ducs  de  Pianos  se  méla  à  celte  de 
Bysance.  Parmi  tes  íles  qui  s'offfent  à  notre 
vue,  je  pourrais  vous  citer  encore  Tino ,  connue 
par  Findustrie  de  ses  babitans  j  Miconi,  cétébrée  par 
Ovide;  Nio,  ou  mourut  Homère^  Nicaria,  Léro, 
Gulymnos ,  pourraient  aussi  trouver  teur  place  dans 
ce  \aste  panorama^  la  mer  que  nous  parcourons 
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n'a  pas  un  ilot  y  n'a  pas  un  rocher  qui  n'ait  eu  ses 
joufs  de  gloire,  qui  n'ait  eu  ses  merveilles  à  ràooiir 
ter;  mais  les  malheurs  des  demiers  temps  ont 
effacé  toute  cette  poésie  de  Fantiquité,  tous  ces 
vieux  souvenirs  de  Fhistoire.  Poursuivies  par  l'image. 
de  la  liberté,  ces  iles  ont  les  yeux  fixés  sur  la 
IVÍpréeV  sur  Nauplí ;  elles  se  passionnent  pour  des 
partis,  elles  s'échauffent  pour  des  idees  nouvelles^ 
il  n'y  aplu^  auJQurd'hui  que  le  vojageur  qui  se 
souvienne  de  leurs  temps  poètiques,  et  qui  sache 
qu'elles  furent  le  berceau  des  dieux  et  des  sages,  le 
théàtre  ou  s'aoccomptirent  les  ppodiges  des  siècles 
íabuleux. 

Comme  le  vent  ne  soufflait  point,  nous  sommes 
restés  dans  le  méme  endroit  toute  la  joumée  du 
dimanche  5  décembre.  Le  soleil  nous  a  éclairés  jus- 
qu'au  soir ,  et  nous  avons  eu  le  plalsir  de  le  voir  se 
coucher  sur  Fíle  deDélos*  Pendant  la  nuit,  le  vent 
^st  venu  du  sud ,  soufíflant  avec  une  grande  vio- 
lence  ;  noi^;étions  dans  la  mer  ou  Icare  fit  naufrage 
avec  ses  ailes,  et  nouspouvions  craindre  le  méme 
sort.  Tïotre  commandant  a  résdlu  de  diercher  un 
asile  dans  un  des  port^  du  voisinage  ;  nous  sommes 
entités  te  6  au  matin  dans  la  rade  de  I^tchéta. 
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SDJTE 

DE  LA  LETTRE  LXXIX. 

«i^Omi  SAUS  9.A  BAIB  UiTOnbTA. 

-     ^  hf>Tà  djB  /^  Tn^ite ,  du^8  au  29  d|écei|ü>re  i  830. 


Apeine  arrivés  dans  la  rade  de  Latchéta^  notre 
premier  soin  a  été  d'ouvrir  Strabon  ppur  savoír  si 
le  port  qui  nous  offrait  un  abri  avait  ét^  eonau  de 
Tantiquité.  Strabon  ne  dit  rien  de  Latchéta^  inai^ 
il  parle  du  cap  Blanc  ^  situé  dans  le  Yoisiçage ,  en 
face  de  la  pointe  orientale  de  Chio.  La  géographie 
modeme,  le  Portulan  lui-méme  n^en  dit  pas  plus 
que  Strabon;  ilne  tiendrait  qu'ànous<leprésenter  le 
port  de  Latchéta  comme  une  découverte.  Ce  port 
est  vaste  et  commode;  son  entrée  a  quelques  écueils 
qu'il  est  facile  d'éviter.  Nous  voici  à  Tancre ;  je 
vais  vous  donner  une  idée  du  pays  oii  nous  som- 
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mes.  I>es  montagnes  incultes  et  couvertes  d'une 
bruyère  aride  nous  environnent  de  toutes  parts ; 
une  petite  rivière  appelée  par  les  Turcs  Osmai" 
^m  a  son  embouchure  au  fond  de  la  rade.  A  uíie 
demil•llieue  au  nord,  on  aperçoitsur  un  coteau  huit 
ou  dix  moulins  à  vent ,  et  jpi^s  de  là  s'élève  la 
petite  ville  de  Latchéta.  Cette  ville  est  bàlie  en 
pierres  de  taille  ;  toutes  les  maisons  ont  des  ter- 
rasses 5  elle  renferme  à  peu  pres  mille  familles  ,  la 
plupart  grecques  :  les  terres  du  voisinage  sont 
couvertes  de  vignes  5  les  figues  et  les  raisins  secs 
sont  la  principale  richesse  du  pays.  Nous  avons 
rendu  une  visite  à  l'aga  j  il  était  au  coin  de  son 
jsopha^  les  jambes  et  les  pieds  nus ;  après  la  céré- 
monie  de  la  pipe  et  du  cafè,  nous  avons  parlé  de 
Stamboul  et  des  reformes  de  ]VIahmòud..•Mahmoud, 
lui  ai-je  dit,  est  un  bien  grand  prince.  Dieu  le 
sait ,  m'a-t-il  répondu  froidement.  Nous  avons 
varité  les  avàntages  et  les  progrés  de  la  discipUne 
nouvelle.  II  nous  écoutait  avec  indifférence ,  et , 
suivant  de  Foeil  la  fumée  de  son  chibouk^  qui  s'é- 
vaporait  dans  l'air^  il  semblait  nous  diré  que  la 
gloire  des  réformateurs  s'évanouirait  de  méme.  Au 
reste ,  Faga  de  Latchéta  ne  s'occupe  guère  que  de 
lever  les  tributs,  et  pour  les  affaires  de  l'empire,  il 
pense,  comme  le  plus  grand  nombre  des  Osmanlis^ 
qu'il  faut  s'en  rapporter  aux  destins. 

Nous    avons    poussé   nos   promenades  jusqu'à 
Tchesmé  (l'ancienne  Cyssus).  Cette  ville  est  en  face 
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s'étend  jusqu'à  la  mer 3  oa  y  compte  quatre  mitte 
babiíans^  soo  port ,  couvert  de  eaiques  et  d^  goe- 
fettes,  ses  minarets  et  ses  eoUínes,  son  dhàtMu 
bati  p»  les  Génois^  lui  donnent  de  lo^n  ua  aspect 
assez  pittoresques  :  la  rade  de  Tchesmé  e&tceïèbre 
par  deux  bataiUes  navales  :  Ift^otte  romsftaey 
tríompfaa  de  oelled'AnttocbusjecdanslesiècIed^- 
nier,  Teaciufre  de  Müst^qf^a  y  perit  l€>ttt  entière 
sous  le  feu  d^s  Russes.  Cest  de  la  radedeTclbesmé 
qu'en  1^28  la  flotte  ottomane  partit  pour  attaquer 
et  dévastorla  malheureuse  Chio.  La  rille  n'a  pcònt 
d'autre  conunerce  que  celm  des  raisíms  secs.  Har^ 
rive  chaque  année  d'Angleteri*e  isne  flotte  fruitílère 
qui  retouroe  en  Europe  diai^e  des  içaisins  de 
Tchesmé,  4e  Vourla  et  de  Cara-Boura>au.  Je  me 
rappelle  avoirlu  dans  unehístoire  de  rEmpireotto- 
man  que  la  reineEIisabeth  enyoyaune^mbassade  à 
0>n&taiitinoplepourd:>tenirdelaPortelape]?Knissk>a 
de  faire  le  coanmerce  du  rabiu  sec.  Cest  la  p»e- 
mièFe  rejation  des  Anglais  avec  bTurquie.  II  faut 
avouer  que  d^uis  ce  temps-Ià  leur  dsplomatie  a 
fait  bien  des  progrés. 

Nous  aurions  voulu  poasser  nos  courses  plus 
lom ;  nous  avions  à  Test  de  Latchéta  les  mines 
d'Eritrée ;  à  Torient  le  Caystrc ,  au  sud  les  ri^es  du 
Meandre.  Nous  n'avons  point  osé  nou6  éioigner, 
dans  la  crainte  de  perdre  une  occasion  favorable 
pour  remettre  k  la  voile.  Nous  voilà  confinés  depuis 
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plusieurs  jour$  dans  une  rade  et  sur  une  còte  de-- 
serte ;  tcnites  nos  promenades  se  boment  à  parcou- 
rir  la  rive  qui^  da  còté  du  midi,  est  couverte  d'tm 
sable  dontlabfencheurestébloaissante;  làeroissenl; 
quelques  genevriers  toujours  verts,  chargés  de  leurs 
fruits  bleus,  aussi  gros  que  nos  prunes  sauvages. 
Nous  nous  amusons  quelqueíbis  à  rctTacer  un  nom, 
une  figure  d^homme,  des  colonnes,  sur  le  sable 
uni ;  et  quand  le  vent  vient  les  effacer ,  cette  image 
de  la  gloire  nous  fait  sourire ;  diantres  fois,  nous 
approdhant  de  la  mer ,  nous  nous  arretons  pour 
voir  flotter  sur  les  eaux  des  pierres  ponces,  plus  lé- 
gères  que  Fécume  de  Fonde,  et  produites  sans  doute 
par  quelques  volcans  qui  ont  enfanté  autrefbis  une 
ile.  Voici  comment  s'écoulent  ílos  joumées  dans 
notre  vaisseau;  d'abord  nous  avons  la  sodété  de& 
officiers  et  des  médecins  de  la  Tmite,  presque  tous 
gens  instruits  et  d'une  humeur  joyeuse.  Les  exer- 
cices,  les  jeux  des  matelots  nous  tiennent  lieu  de 
spectacle^  on  s'amuse  des  moindres  choses;  nous 
rions  de  nos  propres  misères,  et  nous  jouissons. 
ainsi  de  ce  qui  nous  manque.  "Quelquefois  nous 
lisons  en   commun  quelques  relations  d^nciens 
^'oy^^urs  ;  souvent  un  simple  banquet  nous  ras-^ 
semble  lorsque  la  chasse ,  la  péche  ou  le  bazar  de 
Latchéta  nous  a  fourni  quelques  provisions.  Aprèsi 
le  diner,  la  conversation  s'établit  dans  la  chambre 
du  capitaine ,  et  chacun  raconte  ses  voyages  ou  ses. 
aventures  de  mer.  Pour  ne  rien  oublier ,  jc  dois. 
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yous  diré  que  le  boston  ou  le  wist  viennent  sou- 
vent  abréger  les  soirées  de  notre  espèce  d'exil.  Nous 
ne  nous  couchons  point  sans  étre  montés  sur  le 
pont  oii  notre  attention  se  partage  entre  les  étoiles 
^du  ciel  et  le  simple  penon  ou  bàton  surmonté  de 
pi  urnes  ^  qui  montre  la  direction  des  vents.  Ces 
plumes  légères,  que  soulève  le  plus  petit  zéphyr, 
nous  inspirénttour  à  tour  Tespérance  ou  la  crainte, 
et  sont  pour  nous  ce  que  les  gazettes  sont  pourles 
bourgeois  de  Paris  dans  des  jours  d'émeute.  Nos 
nuits  se  passent  assez  tranquillement^  et  quoique 
Torage  gronde  souvent  derrière  la  montagne,  quoi- 
que le  monde  semble  parfois  s'ébranler,  il  est  rare 
qu^  dix  heures  du  soir  quelqu'un  soit  éveillé,  et 
qu'on  entende  quelque  bruit  dans  notre  gabare 
immobile  sur  ses  ancres.  Toutes  les  fois  que  la  mer 
s'apaise  et  que  le  vent  parait  favorable,  on  dónne 
le  signal  du  départ.  II  est  souvent  arrivé  qu'on  a 
déployé  la  grande  voile  5  alors  tout  le  monde  était 
content;  maÍ3  le  ventchangeait,  il  fallait  rester. 
Deux  fois  nous  sommes  sortis  du  port,  et  nous 
nous  sommes  avancés  vers  Samos :  toujours  la  tem- 
pète  nous  a  ramenés.  N'est-ce  pas  la  vie  humaine 
avec  ses  contrariétés  joumalières ,  ses  esperances 
déçues ,  avec  nos  projets  tour  à  tour  abandonnés 
et  repris  ? 

Le  vingt-troisième  jour  dç  notre  station,  nous 
avons  fait  uiie  nouvelle  tentative  y  toutes  les  voiles 
étaient  dehors ;  la  Truite  s'avançait  rapidement ; 


Digitized 


by  Google 


445 

mais  tout-à-coup  les  vents  ont  suspendu  leur 
haleine;  le  calme  nous  a  surpris^  et  les  courans 
nous  ont  emportés  sur  les  rochers  qui  bordent 
Fentrée  de  la  rade.  Nous  sentions  déjà  le  contact 
redoutable  des  écueils  cachés  sous  les  ílots.  Si  le 
plus  léger  vent  de  la  mer  s'était  réveillé  un  moment, 
la  Truite  eút  été  brisée  contre  les  roches ;  je  ne 
puis  vous  diré  ce  que  nous  serions  devenus ;  il  est 
probablfe  qu'au  lieu  d'aller  en  Syrie,  nous  aurions 
pris  le  chemin  de  la  Jerusalem  celeste.  Heureuse- 
ment  que  l'habileté  de  la  manoeuvre  et  la  pròvi- 
dence,  qui  veille  sur  les  pélerins,  nous  ontsauvés' 
du  danger  en  éloignant  le  navire  de  la  còte  ro- 
cheuse;  enfin  le  vent  de  nord-ouest  s'est  levé,  et 
nous  av(Hi$  fait  nos  demieis  adieux  à  la  rade  de 
Latchéta. 
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SÜITÉ 


DE  LA  LETTRE  LXXIX. 


inUS  BB  «AMOS. 


AÏÈétà  à$ ta  Thute  y  SO  èéoutSíitt  1^3^. 

Noüs  sommes  depuis  deux  jours  en  présence  de 
Samos;  cette  íle  n'est  séparée  de  la  còte  d'Asie 
que  par  un  canal  large  de  vingt-cinq  ou  trentè 
milles.  Nous  avons  devant  nous  une  montagne  nue 
et  aÉfreuse  à  Toir  qu'on  apipelle  Catabacte^  ou  la 
montagne  des  précipices  et  des  orages.  Notre  pi- 
lote  grec ,  qui  connaít  toutes  ces  cotes ,  nous  dit 
qu'on  voit  quelquefois  sur  la  montagne  de  Samos 
de  grands  feux  allumés ;  ces  feux  allumés  ne  sont 
aperçus  que  de  la  mer,  et  restent  invisibles  pour 
les  habitans.  Nous  n'avonspu  voiraucune  de  cesap- 
parí  tions  lumineuses ,  que  les  papàs  dePile  appellent 
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legrand  miracle.  Une  de  nos  bordées  nous  a  portés 
jusque  devant  le  port  de  Seitan^  oule  port  du  Diable ; 
l'aspeet  deia  rive^  et  les  écueils  qui  en  défendent 
l'approchelui  ontfaitdonnercenom;  ceslieuxsau- 
vages  no  àont  habités  que  par  de*  caloyers ,  des 
bucheifons   et   quelques    troupeaux    de   chèvres. 
On  aperçoit  çà  et  là  des  cabanes^  des  chapelles 
suspendues  sur  la  pointe  des  rocs.  L'ile  n'à  point 
de  lieui:  deserts^  de  gorges  de  montagnes^  de  pro- 
fonds.  ravins ,  au  milieu  deaquds  ne  s'élèvent  quel- 
ques autels  de  la  Pona^ia.  Tout  ee  qui  peut  inspirer 
Teíïroi  a  prisun  aspect  religieux.  Ici,  c'estTVbíre- 
Dame^du'Tonnerre,  là  Notrt-Dame-des-Mauvais'- 
Chemins.  On  ne  compte  dans  Tile  que  dix-huit  vil- 
lages ,  dont  la  population  s'élève  à  peine  à  quinze 
mille  ames.  Nous  avons  tu  quelques-uns  de  ces 
villages^  tels  que  Castagna;  leur  aspect  est  sauvage 
et  triste  ]  on  ne  Toit  là  qu'un  peuple  tombé  dans 
la  misère^  que  la  crainte  poursuit  dans  ses  retrai- 
tes  desertes,  et  qui  implore  le  ciel  du  fond  des 
abimes.  II  y  a  loin,  comme  vous  pouvez  en  juger, 
de  Tétat  present  de  Samos,  à  ce  qu'elle  était  au 
temps  du  tyran   Policrate ,   à  ces  temps   ou  le 
poète  Anacréon  faisait  entendre  ses  chants  si  gra- 
cieux,  ou  Pythagore  offrait  cent  boeufs  au  soleil, 
poür  la  découTerte  du  carré  de  l'Hipothénuse  j  File 
avait  alors  des  flottes  et  des  armées,  qui  donnaient 
4e  la  jalousie  aux  ròis  d'Egypte ,  une  capitale  qui 
commandait  aux  cités  d'Ionie,  un  temple  de  JuHon^ 
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qu'Hérodote  a  placé  parmi  lesmerveillesdumoncl^^ 
Pour  s'expliquer  ces  prodiges  de  grahdeur ,  it 
faut  remonter  ici  à  la  plus  haute  antiquité ;  il  faut  se 
rappeler  que  la  civilisation  du  monde  ancien  arriva 
par  la  Méditerranée ,  et  qu'elle  porta  d'abord  ses 
bienfaits  dans  ce's  íles  etsur  ces  rivages  d*Asie,  qui 
s'ofírent  maintenant  à  nos  regards;  c'est  ià  que 
rOrient   et  TOccident  se  rencontrèrent  dans  les 
premiers  jours ,  et  qu'ils  échangèrent  leurs  produc- 
tions  ^  leur  industrie,  leurs  insti tutions  et  jusqu'à 
leurs  dieux;  c'est  là  que  commencèrent,  pour  la 
Grèce,  la  religion,  les  sciences  et  les  arts;  alors 
les  Cycladçs  durent  jeter  un  grand  éclat^  et  Samo* 
s'éleva  commeune  reine  parmi  les  Cyclades.Quand 
la  civilisation,  ainsi  que  le  commerce,  prit  d'autres 
routes ,  toutes  ces  íles ,  toutes  ces  cotes,  couvertes 
de  cités  florissantes ,  commencèrent  à  perdre  leur 
prospérité  et  leur  gloire ;  íigurez-vous  un  .moment 
que  TEgypte  a  été  délaissée  par  le  fleuve  qui  la  fé- 
conde ,  et  vous  aurez  une  idée  de  ce  qu'ont  pu  de- 
venir  des  pays  par  lesquels  le  comïnerce  ne  passe 
plus,   et  que  la  civilisation  abandonne.  Les  dé- 
clamateurs  vulgaires  trouvent  plus  commode  d'ac- 
cuser  la  dominatipn  ottomane ;  mais  dans  les  con- 
trées  ou  nous  sommes ,  que  de  ruines  qui  ne  sont 
pas  l'ouvrage  des  Turcs!  Toutes  les  prosperi tés  , 
toutes  les  grandeurs  de  Tantique  Orient  n'avaient 
pas  attendu,  pour  disparaitre  à  jamais^  l'arrivée 
des  Bàrbares.  Samos  a  été  ruinée  par  les  mémes 
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causes  qui  òtit  changé  èn  deserts  plusieurs  íles 
de  rArchipel ,  les  coles  de  la  mer  Égée,  les  rives 
du  Caistre  et  du  Meandre;  Samos,  dont  ratitiquitè 
vatitait  la  puissance ,  a  eu  le  destin  d'Ephèsé ,  de 
Milet,  de  Magnésie,  de  tant  d'autres  villes  qui 
brillèrent  autrefois,  et  qui  dormaient  déjà  dans  là 
pòussière  lorsque  Fempire  du  Croissant  à  com-, 
mencé. 

Cependant  on  s'ést  jperisuadé  daiis  les  demiers 
temps  que  la  trompette  de  la  résúrrection  avàil 
sonné  pour  Samos.  Quelquès  ésprits  exaltés  par  cé 
qui  se  passe  en  Morée,  ont  cru  qu'on  pourrait  re- 
trouver  Fancienne  gloirè  dç  leuï*  ile  comme  on  à 
tlécouvert  parmi  les  ruines  quelqaes  colonnes  à\l 
temple  de  Junon.'Cette  exaltation  des  Samiens  est 
fortement  échauffée  par  lés  pfoclamations  d'un  dé 
leurs  Compatriotes  qtií  s'est  retiré  à  Nauplie,  el 
qui,  pour  donner  quelquè  crèdit  à  ses  projets  de 
téforme,  a  pris  le  grand  nóm  de  Lycurgue.  Tóu-^ 
tes  lesfois  que  la  voix  du  nouveau  Lycurgue  se  fait 
entendre ,  la  fermentation  est  grande  dans  les  dix- 
huit  villages  de  Satíios;  toutefois  Tévóqüe  de  Tíle, 
les  papàs  et  les  caloyers,  qui  possèdent  plus  de  la 
tnoitié  des  terres,  voudraient  temporiser,  car  il 
leur  paraít  plus  raisonnable  de  mourir  doucement 
avec  les  Turcs  ,  que  de  vivre  quelquès  jours  et 
de  périr  ensuite  violemment  avec  les  Hellènes.  II 
*faut  vous  diré,  pour  appuyer  l'opinion  du  clergé,  . 
qu'il  ny  a  point  de  Turcs  dans  l'ile ,  et  que  les 
lu.  29 
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habitans  se  régissent  à  peu  pres  eux-mémes  j  ajou- 
tez  à  cela  que  les  impòts  sont  fort  moderés  y  et  que 
la  Grèce  régénérée  ne  peut  4onner  des  lois  à  meil- 
leur  marché  que  les  Turcs ;  mais  toutes  ces  consi- 
dérations  n'arrétent  personne^  car  un  peuple  qui 
se  passionne  pour  un  changement  ne  voit  jamais  ni 
les  biens  dont  il  jouit^  ni  les  maux  dont  il  est  me- 
naçé.  Vive  la  vieille  Samosl  disent  les  partisans 
de  Lycurgue  à  tout  ce  qu'on  objecte  3  ressuscitons 
l•i  vieille  Samosl  Voilà  qui  est  fort  b«au  sans  doute  ; 
mais  la  vieille  Samos  y  répondez-moi  ^  sortira-t-elle 
du  choc  d'une  révolution  comme  aux  temps  primi- 
tifs  elle  naquit  d'un  bouleversement  du  globe?  — 
lis  en  sont  pleinement  conyaincus ;  aucune  voix 
humaine  ne  pourrait  les  détromper ;  le  sage  Pytha- 
gore  lui-méme  y  perdrait  son  éloquence  et  son 
savoir.  Puisse  Notre-Dame  du  Tonnerre  et  des  maur^ 
vais  Chemins,  puisse  la  Panagia  dont  nous  voyons 
partout  les  autels  sur  cette  rive^  et  qui  est  la  seule 
puissance  qu'on  reconnaisse  encore  dans  File,  ins- 
pirer  eníin  aux  Samiens  des  sentimens  de  modé- 
ration  et  les  préserver  des  desastres  de  Chio  1 
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LETTRE  LXXX. 


;  nxM  roMO»,  MiCAmiA.  -  ui  voiaiB  bo  GOmiAnz 
SB  Lomn  BTmov..  -yatmos. 


k  bord  de  /a  TruHe ,  4  jaii?ier  4  831 , 


Apees  àvoir  couru  de  longues  bordées ,  nous  som- 
mes  entrés  enfin  dans  le  grand  boghas  de  Samos. 
Nous  avons  d'un  cóté  les  iles  Formis,  et  de  l'autre 
ríle  de  Nicaria ;  les  iles  Formis  ne  présentent  que  des 
roches  àrides  et  desertes;  Nicaiie  offre  de  loin  ses 
sommets  gi'isàtres,  sillonnés  par  les  torrens,  et  cou- 
ronnés  de  quelques  bouquets  desapins.  Les  marins 
ne  traversent  point  ce  détroit  sans  étre  saisis  de 
crainte,  car  c'est  là  que  les  corsaires  attendent  leur 
proie ;  tous  les  rivages  que  nous  voyons  sont  bordés 
de  criques,  de  petites  anses,  de  ports  formés  par 
des  écueilsj  les  corsaires  sortent  de  là  pour  tomber 
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^ur  les  navires  marchands,  comme  les  beles  fauves 
sortent  de  leurs  antres  saavages  pour  attaquer  les 
troupeaux  et  les  pasteurs.  Ce  spectacle  joint  aux 
souvenirs  qu'il  rappelle,  attristait  mes  pensées;  le 
bruit  monotone  des  vagues,  les  cris  des  oiseaux  de 
mer,  les  nuages  qui  couvraient  Thorizon ,  ajou- 
taient  à  la  disposition  mélancolicjue  de  mon  esprit. 
En  doublantlapointe  de  Nicarie,  on  nous  a  mon- 
tré  unc  tour  abandonnée  qn'on  appelle  la  tour  des 
Pirates;  j 'ai  voulu  relire  enprésence  de  cette  tourle 
Corsaire  de  lord  Byron ;  comme  j'avais  lu  au  mois 
de  juillet  dernier  la  Fiancée  d*AbydoSy  sur  les  rives 
de  la  mer  d'Hellé.  a  Lorsque  les  pirates,  dit  le  poète, 
.»  aperçoiventleuríle  favorite,  lesrochers  semblent 
»  leur  sourire;  un  murmure  joyeux  se  fait  entendre 
»  dans  le  port;  la  ílamme  des  signaux  brille^sur  les 
))  hauteurs;  leschaloupesplongent  dans  la  baie;  les 
»  dauphins  se  poussent  en  se  jouant  à  travers  J'é- 
»  cume  dé^  flols ;  Toi^au  de  mer,  à  la  voix  discor- 
»  dante,  lessalue  de  son  cri  rauque  et  aigu. »  Voilà 
à  peu  pres  tout  ce  que  dit  le  poète  de  son  íle  des 
Pirates ;  il  faut  avouer  que,  pour  l'exactitude  des 
descriptions  et  la  vérité  des  couleurs  locales,  le 
poème  du  Corsaire  ne  gagne  pas  à  étre  relu  ^ur  les 
lieux  comme  Yllíade  et  VOdyssée;  mais  pour  la 
peinture  des  noires  passions,  pour  la  chaleur  en- 
traínante  du  style,  pour  Teclat  desimages,  que  de 
teautés  renferme  le  poème  anglais !  combien  il  est 
au-dessus  de  la  Fiancée  d'Abydos!  Le  Corsaire  m^íi 
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pharmé  dans  la  plupart  de  ses  tableaux  y  et  jnon 
plaisir  serait  complet  si  je  n'éprouvais  de  temps  à 
autre  quelque  répugnancepourles  personnages  que 
le  poètemet  en  scène.  Comment  trouver  en  effet 
ua  còté  héroïque  et  voir  des  enfans  de  la  gloire  dans 
des  écumeurs  de  mer ,  surtout  lorsqu'on  traversp 
les  bpghas  de  Samos^  remplis  encore  du  souven^r 
de  leurs  brígandages ! 

Le  monde  n'offrait-il  au  génie  de  Byron  d'autre 
béros  (\u!\xncorsairechargé  decrímeSjh  qui  il  ne  resíe 
qu'une  vertuf  Conrad  s'en  prend  à  tous  les  hommes 
des  injustices  qu'on  lui  a  faites,  et  des  crimes  mém^ 
qu'il  a  commis;  le  remords  n'est  chez  lui  qu'une 
misanthropiesombre;  il  s^accuse,  il  se  bait  aveç  le 
genre  humain^  pourquoi  faut-il  que  la  muse  cha- 
grine  d'un  grand  poète  ne  se  plaise  que  dans  1^ 
peinture  des  passions  qui  tendentà  séparer  l'bomme 
de  ses  semblables^  et  le  mettent  en  guerre  avec  les 
sociétés  telles  qu'elles  sont !  II  y  a  déjà  tant  d'es- 
prits  malades  qui  sont  mécontens  de  notre  pauvre 
univers  5  il  y  a  tant  de  gens  qui  sont  toujours  préts 
à  mettre  la  raain  à  roeuvre ,  lorsqu'on  leur  parle  de 
changer  les  lois  et  les  moeurs  des  peuplcs,  de  réfor- 
mer  jusqu'au  génie  de  l'homme  ,  de  refaire  jus- 
qu'à  la  vertu !  ils  donneraient  volonticrs  à  la  rair- 
son  d'autres  regles ,  à  la  morale  d'autres  màximes, 
à  la  conscience  d'autres  remords ;  les  merveilles  dq 
la  création  ont  peine  à  trouver  gràce  devant  ces 
sages  mccontens;  le  desordre  du  chaos  a  quelqu.c^ 
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chose  qui  leur  plait,  et  s'ils  pouvaient  s'asseoir  ua 
moment  sur  le  tróne  de  Dieu ,  nous  les  verrions, 
je  crois ,  refaire  tout  ce  qui  existe ,  et  maudire  tout 
ce  qui  a  existé  j  àleurvoix,  les  tenebres  prendraient 
la  place  du  jour ;  Tempire  du  monde  serait  aban- 
donné  aux  passions  brutàles,  au  grossier  instinct; 
lliomme,  roi  de  la  nature,  serait  jeté  nu  dans  les 
deserts,  et  tout  ce  qu'a  fait  la  sagesse  humainé  se- 
rait effacé  de  la  terre.  Ne  sont-ce  pas  là  les  réves  fú- 
nebres de  Satan?  Ne  doit-on  pas  s'affliger  que  ce 
profond  dégoút  pour  le  moride  tel  qu'il  est,  que 
cette  maladie  sombre  "vienne  quelquefois  se  méler 
aux  plus  nobles  inspirations  de  la  poésie  moderne  ? 
Je  Tenais  de  fermer  le  poème  du  Corsaire,  et  je 
me  livrais  à  mes  tristes  pensées ,  lorsque  Je  vent 
du  nord  s'est  levé  ^  il  a  fait  disparaitre  les  nuages 
qui  couvraient  Fhorizon,   et  nous  avons  revu  le 
soleil  d'Orient  dans  son  écíat  accoütumé.  Les  ro- 
chesde  Nicarie,  celles  des  íles  Formis,  couvertes 
de  nuées  blanches  semblaient  fuir  sur  les  flots  loin- 
tains.  La  còte  méridionale  de  Samos  s'of&ait  seule 
ànotre  vue,  et  tous  nos  regards  se  portaient  vers 
une  colonne  du  temple  de  Junon  qui  reste  encore 
debout  sur  le  cap  Cora .  A  mesure  que  nous  avançions 
àTest,  la  montagne  dePatmos  se  découvrait  devant 
nous  ;  sur  le  sommet  de  cette  montagne  pierreuse 
etaride,  s'élève  une  cité  assez  bien  bàtie,  et  pres 
de  là  le  monastère  de  Saint-Jean,  qui  ressemble  à 
une  forteresse.  Notre  pilote  grec,  qui  a  long-temps 
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habité  Patmos,  nous  a  donné  sur  cette  íle  queiques 
renseignemens.  Patmos  a  deux  bons  ports  qui  ne 
lui  servent  de  rien ,  et  qui  ont  l'inconvenient  de 
lui  amener  des  corsaires.  Presque  tous  les  habitans 
de  ríle  sont  dans  la  cité ;  le  peuple  y  est  pauvre , 
mais  il  vit  en  paix ;  Tair  y  est  sain,  et  la  pesie, 
qui  désole  souvent  les  iles ,   n'a  jamais  porté  ses 
ravages  dans  Patmos.  Patmos  a  de  plus  un  coUége 
renommé,  qu'on  pourrait  appeler  Funiversité  de 
l'Archipel  :  on  y  enseigne  le  greclittéral^ritalien, 
la  ihétorique^  la  logique  :   il  y  vient  des  élèves 
méme  de  la  Morée*  Le  rocher  de  Patmos  n'a  point 
tenté  les  Osmanlis  ^  qui  ne  s'y  montrent  point  et 
se  contentent  d'un  léger  tribut.  Jamais  on  n'y  aper- 
çut  Tombre  d'un  minaret ,  jamais  on  n'y  entén- 
dit  la  voix  d'un  muezzin  j  la  cloche ,  qui  retentit  à 
toute  heure  sur  la  montagne  de  Patmos^  annonce  à 
la  fois  que  la  religion  y  fleurit ,  et  qu'on  n^y  vit 
point  dans  la  servitude.  Tandis  que  dans  toutes  les 
iles  on  s'agite  pouç  étre  indépendant ,  Patmos  n'a 
rien  eu  à  faire  pour  étre  libre  ^  et  la  liberté  est  ve- 
nue  pour  elle  comme  une  plante ,  comme  une  fleur 
de  sa  montagne.  Au  milieu  de  cet  Archipel  tou- 
jours  troublé  par  des  passions  nouvelies,  partout 
armé  contre  l'oppression ,  Patmos  est  la  seule  ile 
peut-étre  qui  soit  veritablement  libre,  car  les  ré- 
volutions  sont  quelquefois  lé  pénible  enfantement 
de  la  liberté,  mais  il  s'en  £aut  de  beaucoup  qu'elles. 
soient  la  liberté. 
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Ce  qui  a  donné  de  la  célébrité  à  Patmos ,  c'est . 
le  séjour  de  saiiit  J«an  l'évangéliste ;  TApotre  nou» 
apprend  lui-méme  qa'ilavait  été  exilé  en  ce  lieu; 
i<  j'ai  été  e»voyé ,  dit-il ,  dans  l'ile  appelée  Patmos, 
pour  le  témoignage  que  j'ai  rendu  à  Jésus. »  On 
montre  au-dessous  du  cQuvent  de  Saint- Jean  une 
grotte  ou  le  saint  entendit  derrière  lui  une  voix 
forte  et  éciatante  comme  le  son  d'une  trompette ; 
ce  fut  cette  voix  qui  lui  dicta  rApocalypse  qu'il  en- 
voyaauxsept  églises  de  TAsie,  représentées  sons 
l'emblénie  des  sept  chandeliers  d'or.  L'íle  de  Pati- 
mos  est  la  seule  de^  iles  de  FArchipel  ou  les  dieux 
du  paganisme  n'aient  point  eu  de  temple.  Sonil^ 
lustration  n'a  commeneé  qu^avec  le  christianisme , 
et  sa  gloire  est  toute  dans  les  prédications  et  dans 
les  propliéties  d'un  Apòtre  de  Féglise  chrétienne. 
Je  n'ai  point  la  prétention  de  comprendre  FApoca- 
Ijpse ,  encore  moins  ceux  qui  ont  touIu  nous  Tex- 
pliquer.  Mais  lorsqu'on  a  vu  comme  moi  le  soleil 
se  coucher  sur  la  montagne  radieuse  de  Patmos,  on 
ne  s'étonne  point  qu'en  ce  lieu  l'imagination  hu- 
maine  ait  été  entrainée  dans  des  visions  celestes , 
et  qu'un  £avori  de  Dieu  y  ait  reçu  des  inspirations 
qui  paraissent  au-dessus  de  la  raison  et  de  l'in- 
telligence  de  l'homme. 

Mais  il  est  temps  de  faire  nos  adieux  à  ce  brillant 
Archipel,  qui  fait  l'admiration  des  poetes  et  le 
Uésespoir  des  marins;  tandis  que  les  premiers  ne 
peuvent  détacher  leurs  regards  de  ces  íles  dont  char 
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cune  leur  afFre  un  souvenir  de  l'antiquité,  les  au^ 
tres  iremblent  sans  cesse  à  la  vue  de  ces  cotes 
dont  chacune  Içur  montrc  un  écueil  et  leur  fait 
craindre  un  naufrage/Nous  voilà  maintenant  en 
face  des  iles  de  Léro,  de  Lipso  et  de  Galyuinos, 
auxquçlles  je  ne  saurais  plus  donner  mon  atten- 
tion  i  nous  sommes  partout  environnés  d'ílots  et  de 
terres  sans  nom,  semés  au  milieu  de  la  mer.  II  sem- 
ble  que  nous  naviguons  à  travers  plusieurs  grands 
lacs  qui  communiquçnt  les  uns  avec  les  autres. 

Nous  avançons  lentement ;  ndus  revenons  quel- 
quefois  sur  nos  pas;  nous  restons  souvent  à  la 
méme  place ;  ainsi  les  tableaux  qui  s'offrent  à  nos 
yeux  ont  peu  de  variété.  Je  n'ai  d'autre  moyen  ici, 
pour  animer  un  peu  ma  narràtion  et  la  Tendre 
intéressante,  que  de  vous  faírepart  de  mesobserva- 
tions  nàutiques.  On  a  déjà  remarqué  que  les  var 
gues  de  l'Archipel  sont  moins  fortes  et  plus  préci- 
pitées  que  celles  de  TOcéan,  ce  qui  a  fait  diré 
qn'elles  bondissaient  çomme  des  béliers,  sícut  arie- 
tes.  Pendant  la  tempéte,  l'horizon  est  cramoisi 
foncé,  parsemé  de  points  noirs;  quand  la  mer  est 
tranquille,  nous  ne  distinguons  surTimmensité  des 
eaux  qu'une  belle  couleur  bleue.  La  terre  aussi  pro- 
duit  des  vents  qu'elle  oppose  à  ceux  de  la  mev; 
ils  se  succèdent  avec  tant  de  rapidité  ,  que  nous 
les  distinguons  à  peine,  et  que  la  voile  indécise 
trompe  parfois  la  vigilance  du  pilote  et  met  tout  à 
coup  la  manoeuvre  en  défaut  :  rien  n'est  plus  chan^ 
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geant  que  Taspect  du  ciel;  souvent  le  tonnerre 
groiíde  et  le  soleil  brille  encore  5  tout-à-coup  le 
firmament  s'obscurcit,  et  bientòt  du  sein  méme  de 
1  orage,  nonsvoyons  sortir  Faro-en-ciel  dont  les  co- 
lonnes  éclatantes  s'appuient  sur  les  flots  de  la  mer, 
ou  sur  les  montagnes  des  íles.  Parfois  nous  voyons 
accourir  des  dauphins  ;  tantòt  ils  nous  suivent, 
tantòt  ils  viennent  au-devant  de  nous ;  réunis  en 
troupes ,  ils  accompagnent  notre  bàtiment  comme 
une  escorte  d'honneur  qui  nous  serait  envoyée  par 
une  des  puissances  de  Fonde;  mais  déjà  ces  com- 
pagnons  nous  ont  quittés/et  sont  remplacés  par 
des  nuées  de  petits  poissons  qui  cherchent  leur 
pàture  sur  les,  eaux  sillonnées  par  la  Truite ,  et  qui 
s'élancent  autour  de  la  gabarre ,  semblables  aux 
troupes  de  passereaux  qui  voltigent  aulour  de  la 
ferme.  Quelquefois  les  matelots  leur  jettent  un  ha- 
meçon  períide;  ces  poissons,  en^'approchant,  éta- 
lent  mille  çouleurs ;  il  nous  semble  voir  des  to- 
pazes,  des  émeraudes  vivantes,  qui  fendent  le& 
flots  azurés  avec  la  rapidité  de  l'éclair.  Tels  sont 
les  spectacles  qui  nous  occupent  souvent  pendant 
plusieurs  heures. 

Je  voudrais  varier  Funiformité  de  mes  tablea^ix, 
et  descendre  avec  vous  par  la  pensée  dans  les  pro- 
fonds  abímes  sur  lesquel  nous  naviguons.  Ces  abi- 
mes,  comme  la  terre  qui  semontre  à  nos  yeux, 
ont  leurs  montagnes,  leurs  coUines^  leurs  vallées, 
leurs  plaines;  ils  ont  leurs  zones,  leurs  tempera- 
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tures  diverses  ;  les  saisons  s'y  succédent  avec  leurs 
productions  et  leurs  fruits;  il  n^est  point  d'antre 
creux  qui  nesoit  tapissé  de  vèrdure ,  point  de  ro- 
cher  sur  lequel  ne  croissent  des  mousses ,  point  de 
plaine  étendue.qui  ne  se  couvre  d'algues  et  de 
fucus.  Cette  flore,  que  nous  dérobent  les  eaux,  a 
moins  d'éciat  sansrdoute  que  celle  qui  brille  à  la 
clarté  du  soleil,  mais  peut-etre  est-elle  plusvariée 
dans  ses  formes ,  plus  nombreuse  dans  ses  espèces ! 
Que  vous  dirai-je  de  la  population  des  mers,  in- 
nombrable comme  le  sable  de  leurs  rivages  ?  Parmi 
les  habitans  de  ces  vertes  retraites ,  les  uns  restent 
attachés  à  la  roche  d'oü  ils  semblent  sortís,  d'autres 
habitent  leur  maison  de  corail  ou  de  nacre^  les  au- 
tres  le  limon  qui  les  a  produits  ;  d'autres  vojagent 
d'ile  eh  ile,  de  cliraat  en  climat,  de  mer  en  mer  ; 
plusieurs  ressemblent  auxanimaux  qui  habitent  nos 
campagnes  et  nosforéts,  et  Thomme,  dit-on,  a 
retrouvé  son  image  parmi  les  hòtes  de  TOcéan. 
Quel 'historien  deia  nature  décrira  toutes  ces  peu- 
plades  diverses  cachées  sous  les  flots?  qui  nous 
dirà  les  passions,  les  discordes,  les  guerres  qui 
troublent  ces  regions  ignorées  ?  que  d'étres  animés 
ou  inanimés  doivent  rester  sans  nom,  et  ne  seront 
jamais  connus  que  du  dieu  qui  les  a  creés ! 

On  ne  peut  regarder  la  mer  ^ans  songer  aux  gé- 
nérations  d'hommes  qui  ont  disparu  dans  ses  abi- 
mes;  depuis  le  jour  ou  Fhomme  osa,  pour  la  pre- 
mière  fois,  braver  les  flots  sur  un  tronc  d'arbre!^ 
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que  de  cadavres,  que  de  richesses  ont  été  ensevelis 
dans  la  profondeur  des  eaux!  Cette  mer,  si  azurée 
et  si  belle,  n'est-elle  pas  le  plus  vaste  des  sépul* 
eres?  Tandis  que  de$  lles  sont  sorties  du  sein  des 
mers  y  d'autres  íles  ont  été  englouties  dans  les  flots. 
D'antiques  cités,  que  l'histoire  nomme  à  peine , 
sont  couchées  au  fond  des  abímes  avec  leurs  tem- 
ples, leurs  palais  leurs  trésoçs ;  c'est  là  qu'on  pour- 
rait  contempler  les  mines  des  àges  primitifs  du 
globe ,  qu^on  pourrait  retrouver  \es  premières  arr 
chives  du  genre  humain.  Mais,  ò  contraste  de  la 
faiblesse  et  de  la  puissance !  l'homme  qui  a  mesuré 
la  carrière  du  soleil,  qui  a  pesé  dans  ses  balances 
les  constellations  du  ciel ,  qui  a  compte  les  étoiles 
de  la  nuit ;  l'homme  pour  qui  les  cieux  n'ont  point 
de  lieux  inaccessibles,  n'a  pu  descendre  à  quel- 
ques  toises  au-dessous  de  la  surface  des  eaux,  et 
les  portes  ténébreuses  de  Tabime ,  ostia  tenebrosa^ 
semblent  rester  à  jamais  fermées  pour  lui ! 

Pendant  que  ces  images  poètiques  viennent 
rompre  pour  nous  la  monotonie  de  la  route ,  un 
vent  favorable  se  lève ,  et  nous  porte  en  face  de 
ríle  de  Cos.  Nous  voilà  entrés  dans  la  rade. 
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LETTRE  LXXXI. 


lUB  DB   COS. 


A  bord  de  la  Truii€ ,  du  6  aa  1 0  janyier  1 831 . 


Noüs  avons  devant  notis  la  ville  de  Cos  ou  de 
Stanchio;  sa  forteresse,  l'étendarldu  croissant,  les 
drapeaux  consulaires  qui  ílottent  sur  ses  murs  blan^ 
chis,  lui  donnent  au  premier  abord  un  aspect  im- 
posant j  la  ville  est  située  an  pied  d'une  montagne* 
La  rade  ou  nous  avons  jeté  l'ancre  s'étend  comme 
un  grand  lac  entre  les  cotes  d'Asie  et  les  rivages  de 
l'íle ;  rien  n'est  magnifique  comme  cet  immense 
paysage  dans  lequel  on  aperçoit  d'un  còté  la  ville 
de  Cos,  et  de  Fautrelesmontagnes  de  Pétesse  et  de 
Boudroun. 

Nous  nous  sommes  rendus  en  débarquant  chez 
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l'agent  consulaire  de  France,  M.  Davenat,  qui  nous 
a  reçus  avec  beaucoup  de  cordialité.  M.  Davenat 
représente  à  lui  tout  seul  les  cinq  puissances  dont 
le  pavillon  est  connu  dans  les  mers  d'Oríent.  Lors- 
qu'il  arrive  dans  la  rade  un  navire  français^  il  dé- 
ploie  le  pavillon  de  France ;  il  arbore  le  drapeau 
d'Autriche  pour  un  bàtiment  autrichien^  celui  de 
Sardaigne  pour  un  bàtiment  sarde;  il  fait  de  méme 
pour  tout  ce  qui  vient  sous  le  pavillon  russe  ou 
anglais.  Ainsi  point  de  querelles^  point  de  jalousíes 
diplomàtiques^  et  si  la  guerre  se  fait  entre  les  états 
marítimes  de  l'Europe^  elle  ne  commencera  pas 
par  rile  de  Cos. 

Le  jour  méme  de  notre  arrivée^  le  consul  nous 
a  presentés  au  gouvemeur  de  Tile  j  nous  avons 
trouvé  dans  Ali-Bey  un  homme  de  cinquantè  à 
cinquante-cinq  ans^  la  barbe  gríse^  la  taille  haute, 
et  le  dos  voúté  comme  la  plupart  des  Turcs;  son 
r^ard  est  doux  et  triste^  son  front  parait  soucieux; 
le  costume  de  la  réforme  ne  lui  sied  pas  et  lui  donne 
un  air  gauche;  au  premier  aspect^  il  mon tre  tout  le 
flegme  d'un  Osmanli^  et  les  premières  paróles  de  sa 
conversàtion  ontquelquechose  deia  timide  réserve 
d'un  derviche.  Ha  beaucoup  voyagé  en  Europe  et 
en  Asie;  il  nous  a  parlé  de  plusieurs  ofíiciers  de  la 
maríne  frànçaise  qui  l'avaient  reçu  à  leur  bord^  et 
du  duc  de  Richelieu  qu'il  avait  vu  autrefois  en 
Crimée.  Les  bons  procédés  des  Français  envers  lui, 
nous  ont  valu  de  sa  part  un  accueil  tres  affectueux; 
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il  nous  a  invités  à  rester  queiques  jours  à  Stanchio^ 
nous  promettant  de  faire  tòut^ce  qui  dépendrait 
de  lui  pour  rendre  notxe  séjour  agréable^  et  pour 
faciliter  nos  courses  dans  Fintérieur  de  Fíle. 

Après  aroir  fait  connaissance  avec  le  consul  etle 
pacha^  notre  troisième  visi  te  a  étépour  le  fameux 
platane ,  mentionné  dans  nos  géographies  du  ?ei- 
zième  et  du  dix-septième  siècle.  Cet  arbre  a  aussi 
son  histoire  comme  les  peuples  de  TArchipe}.  II  y  a 
un  demi-siècie  qu'il  couvrait  de  ses  rameaux  la  plus 
grande  place  de  Cos.  üne  de  $es  principales  bran- 
ches  est  tombée  depuis  queiques  années;  malgré 
cette  perte,  le  patriarche  du  regne  vegetal  con- 
servo encore  un  air  de  majesté  et  de  grandeur.  Les 
branches  qui  lui  restent^  affaissées  sous  lepoids  des 
ans ,  s'étendent  horizontalement  à  une  grande  dis- 
tance5  plusieurs  sont  supportées  par  des  colonnes 
de  marbre  qui  *ont  soutenu  autrefois  un  tebiple 
d'Esculape  ou  d'ApolIon ;  ces  appuis  se  trouvent  là 
depuis  si  long-temps  que  la  pierre  a  pénétré  dans 
l'écorce,  et  qu^elle  semble  faire  partie  de  Farbre 
dont  elle  supporte  les  rameaux.  Le  platane  de  Gos 
ou  de  Stauchio  est  révéré  des  Grecs  et  des  Turcs , 
qui  le  mettçnt  au-dessus  de  toutes  les  antiquités 
du  pays  et  qui  ne  manqu^nt  pas  de  répéter  aux 
voyageurs  qu'Hippocrate  donnait  des  consultations 
sous  son  ombra£;e. 

Nous  avons  parcourulaville,  dont  la  populatioa* 
n'est  guère  que  de  trois  mille  ames.  Les  maisons  j 
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sònt  baties  en  pierres,  la  pïupart  des  rues  sont 
comme  des  égoúts  qu'on  a  de  la  peiïie  à  Iràverser , 
^  surlout  après  la  pluie.  Un  temple  d'EscuIape  s'éle- 
vait  autrefois  dans  un  Faubourg  de  la  ville^  c'est  Jà 
qu'ori  teAait  un  registre  fidèle  des  maladies  bünàai- 
nes  et  que  la  inédecine  était  Tegardèe  comme  le 
secret  des  Dièux;  c'est  là  qu'Hippocrate  puisa  cette 
science  qui  lui  a  fait  une  si  grande  renommée  parmi 
les  hommes;  ón  ne  retroüve  plus  aujourdliui  rem- 
placement  du  temple  d'Esculape;  les  statues  et  les 
autels  du  dieu,  les  monuniens  pieux  elevés  pat 
i'humanité  reconnaissante,  tout  a  été  dispersé;  on 
nous  a  montrc  sur  une  place  publique  un  des  autels 
votiís  consacrés  au  dieu  de  la  médecine ;  on  en  a 
fait  un  abreuvoir  pour  les  ànes  et  les  mulets. 

Cé  qii'il  y  a  aujourd'hui  de  plus  remarguable 
-dans  la  ville  de  Stanchio ,  c'est  la  citàdelle  bàiie 
parles  chevaliers  de  Rhodes.  On  aperçoit  encore 
sur  les  murailles  les  armes  des  chevaliers ;  elles  sont 
mélées  à  des  fleurs-de-lys ,  ces  glorieux  symboles 
de  laFrance,  qui  tombent  thaque  jour  à  Paris  sous 
la  fauli  des  révolutions ,  et  que  le  temps  a  partout 
respectés  en  Orient.  Nous  avons  aperçu  sur  les 
murs  de  la  ville  plusieurs  inscriptions  ou  fragmens 
d'inscriptions ,  qui  ontété  copiés  par  d'autres  voya- 
geurs.  La  muraílle  extérieüre  du  chàteau  offre ,  du 
còté  de  la  mer,  les  restes  d'un  bas-relif,  qui  nous  a 
paru  un  chef-d'oeuvre  de  la  scuipture  des  anciens. 
Çoinme  il  élait  d'une  grande  dimension ,  les  ou- 
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vriers  qui  Tont  employé  dans  la  construction  de  l'é- 
difice,  Font  divisé  en  quatre  morceaux;  ils  en  ont 
placé  deux  en  bas  et  deux  en  haut ;  on  croit  géné- 
ralement  que  ce  baò-relief  représente  les  noces  de 
Neptune  ou  celles  de  Bacchus.  II  renferme  un  grand 
nombredefiguresdansdespositionsdiverses,  et  tou- 
tessculptées  admirablement.  Un  cbef-d'oeuvre  aussi 
précieux  aura  été  sans  doute  trouvé  parml  les  rui- 
nes  d'Halicarnasse  ou  de  Gnide.  Les  Grecs  de  Cos 
sont  persuadés  que  dans  l'intérieur  de  la  citadelle^ 
on  conserve  un  buste  d'Hippocrate ,  et  qu'on  y 
trouveune  petit  e  chambre  qui  fut  habitée  par  le 
père  de  la  médecinç.  Le  peu  de  respect  que  les^ 
Turcs  ont  pour  l'image  de  Ji'homme,  ne  permet 
guère  de  croire  qu'ils  aient  pu  conserver  un  buste , 
fút-ce  méme  celui  de  Mahomet ;  quant  à  la  chambre 
d'Hippocrate ,  le  gouverneur  que  j'ai  interrogé 
là-dessus^  n'en  a  jamais  entendu  parler.  A  dé- 
£aut  d'anciens  monumens ,  nous  avons  trouvé  díez 
un  médecin  grec  les  OEuçres  {THippocrate,  édition 
de  Venise.  Nous  nous  sommes  arrétés  surtout  dans 
le  volume  à  ces  nombreux  messages  qu'adressaíent 
au  vieillard  de  Cos  les  rois  et  les  cités.  Nous  avons 
relu  avec  délices  les  lettres  qu^il  écrivait  lui-méme 
à  ses  amis ;  cette  correspondance  nous  a  paru  si 
intéressante  et  si  remplie  de  traits  curieux,  que 
M.  Poujoulat  s^est  chargé  d'en  faire  pour  vous  un 
extrait^  et  d'y  ajouter  Fexpression  poétique  de  nos 

admirations.  v 
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Le  surlendemain  de  notre  arrirée,  nous  sommes 
montés  à  cheval ,  et  nous  avons  été  visiter  la  fon- 
taine  ÍHippocrate ;  cette  fontaine,  qui  foumit  de 
Feau  à  la  ville,  est  sur  tme  haute  montagne,  à  trais 
mílles  environ  du  rivage  de  ïa  mer  :  on  entre  dans 
le  vieux  monument  de  pierre  qui  renferme  la 
soufce ,  par  unè  porte  semblable  à  celle  du  temple 
de  Cybèle  au  mont  Sipíle.  Deux  murs  en  pierres  , 
taillées  et  rangées  en  formecyclopéenne,  sont  sur- 
montés  d'une  voúte  angülaire ,  égalemenl  en  pier- 
res cyclopéennes ;  ce  passage  ou  ce  conduit  est  large 
de  trois  ou  quatre  pieds,  haut  de  huit  à  dix  píeds. 
L^eau  s'écoule  dans  un  lít  de  pierre.  Le  Heu  d'oü 
jàillit  la  source  est  une  rotonde  assez  élevée,  qui  a 
une  ouverture  par  le  haut;  plusíeurs  des  pierres 
èttlployées  ài^ette  construction  paraissent  usées  par 
le  temps,  et  leur  seul  aspect  annohce  la  plus  haute 
antiquité. 

On  serait  fort  mal  tu  à  Cos ,  si  on  doutait  un 
moment  que  Fédifice  de  la  fontaine  n'eút  été  bati 
par  Hippocrate;  les  Turcs  et  les  Gíei^s,  qui  se  ren- 
contrent  si  rarement  dans  un  méme  sentiment  ou 
une  méme  idée^  se  réunissent  pour  honorer  le  père 
de  la  miédecine,  et  pour  conserver  tout  ce  quipeut 
nous  parler  de  sa  gloire.  Cet  Orient  qui  ne  se  souvient 
plus  des  grandes  choses  du  temps  passé,  n^a  point 
oüblié  Hippocrate;  tous  les  àges,  toutes  les  sectes 
ont  gardé  sa  mémóire.  On  aime  à  voir  les  peuples 
se  rapprocher  ainsi  au  sou  venir  d*un  bienfàiteur  de 
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rimmanité ,  on  atme  à  voir  cette  vénération  tour 
chante  qui  doit  doaner  au  simple  nKMB^umenlt  d'uqe 
fonlaine  la  durée  des  raonuiueus  de  Pharaon.: 

La  fontaine  arrose  une  esfdar^de  ccmverte  de 
gazons ;  pres  de  là  s'élèrent  de  b^iux  platanes.  Les 
Turcs  vieonent  <}uelquefoi&  s'asseoir  som  ces  om-r 
brag^ ,  et  ce  lira.  reunit  les  Grecs  daos  leurs  joum 
de  fetes.  En  desoendaat  la  monAtgue,  nous  avoDíS 
suítí  les  eaux  de  1^  fontdine>  <|ui  roideat  de  úa^ 
oide  en  i^tscade  ^  de  rallée  è»  ^allée ,  iv^qa'h  l'aque- 
duc  par  lequel  eHes  aníve^H  daus  la  cíté*  La  camr) 
pa^ie  panat  assez  bien  cultivée;  on  r^ncou^re  sor 
le&coteaux  beaueoup  de  brAis  et  de  dhèvres,  ume. 
'grande  quantiié  de  perdrix.  Qu0k{ue  nouys  ne 
sojons  qu'au  commenoement  de  janvier^  les  aman- 
diíaw  et  les  fèvea  sont  en  fleurs ,  et  la  jonquiUe 
jafune  hríUe  à  travers  Féclatante  verdure  des  jnrés. 
L'ile  de  Cos  et  soq  soleil  qui  se  mentre  à  travers 
des  vapeurs  blanches^  nous  raf^peUent  notre  moisí 
d'avrildeFrance. 

Nous  aTQQs  diné  hier  cjuea  le  gouvemeur ;  nous 
sosnmes  arrivés  ohe;B  lui  à  mi(}i ;  il  était  debout  y  et 
n«»u3  atta^dait  à  l'entrée  de  soq  appartementr  il 
Qous  a  conduits  dans  la  ^alle  à  manger;  on  avait 
d^  dressé  une  table,  qui  ayait  été  empruntée 
au  ca»sul  de  Fra»çe.  La  nappe  du  festip  était 
hordée  tout  autov^r  de  trauches  de  pain  très- 
mjnces.  l\  n'y  avait  surla  table  ni  carafe,  ni  bpu-t 
teiUe^  fii  fourcbette,  ni  pouteauj  nous  étions  dix 
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convives ;  chacun  des  convives  avait  devant  lui  un 
veire  dans  une  a^siette ,  une  serviette  d'un  fort 
beau  linge^  brodée  en  òr.  On  a  commencé  par  une 
soupe  de  riz  au  gras ,  assaisonnée  avec  du  citron ; 
elle  était  servie  dans  un  grand  vase  deporcelaine, 
ou  nous  puisions  tous  ensemble ,  avec  des  cuillères 
de  nacre  ou  de  boisd'ébène«  On  a  servi  ensuite  la 
moitié  d'un  mouton  roti  ^  il  se  troovait  découpé  en 
petits  mòrcèaux^  de  maníère  que  chacun  de  nous 
a  pu  en  prendre  sa  part  avec  les  doigts.  A  ce  plat 
cqpieu!K  ont  succédé  une  grande  quantíté  d'autres 
platS;  qu'on  servait  un  à  un^  oudeux  à  deux;  chaque 
plat  de  viande  se  trouvait  mélé  à  un  plat  de  sucrerie 
ou  de  pàtisseríe.  Les  plats  se  suivaient  avec  une 
grande  rapidité ;  nous  en  avions  déjà  vu  j^isser  phis 
de  cinquantè  sur  la  table  ;  ce  n'était  pas  la  moitié 
de  ce  qui  nous  était  destiné ;  nous  avons  demandé 
gràce  au  gouterneur.  À  la  fín  le  pilau  est  venu  faire 
la  dóture  d'un  diner  qui  aurait  sufíi  à  nourrírtoute 
la  ville  de  Cos. 

Ali-Bey  a  fait  les  honneurs  du  banquet  avec  une 
gràce  parfaite;  il  n'a  point  épargné  le  vin  de  Cos  à 
ses  convives ,  et  le  silence  qu'on  observo  ordinai- 
rement  chez  les  Osmanlis/  n'a  pas  régné  un  seul 
instant  dans  notre  festin.  Quand  nous  sommes 
sortis  de  table^  on  nous  a  donné  du  savon  et  versé 
del'eaú  pour  nous  laver  les  mains.  Une  particula- 
rité  que  je  ne  dois  pas  oublier,  c'est  que  tous  les 
plats  qui  ont  passé  devant  nòus^  ont  été  servis  en- 
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suite  aux  ofíiciers  de  la  malson ,  puis  aux  simpres 
'  seryiteurs ,  enfin ,  aux  étrangers  et  aux  pauvres, 
Cet  usage  est  généralement  suivi  en  Turquiej  le 
harem ^  la  £amilie^  les  domestiques >  les  esclaves^ 
les  mendians^  tout  le  monde  vit  du  diner  du  maitre^ 
et  lorsqu'il  y  a  une  féte  cbez  un  homme  ridbe , 
toute  ]a  maison  se  réjouit. 

Après  le  diner^  nous  avons  suivi  le  bey  dans  la  salle 
de  réception ;  la  conversation  a  roulé  sur  Tíle  de 
Cos^  la  pc^ulation  de  l'íle  est  de  Tingt  mille  ames;  les 
principales  productions  du  territoire  sont  les  ci- 
trons^  les  oranges^  les  raisins  secs;  les  exporta- 
tions  faites  dans  Fannée  qui  vient  de  s't^couler 
{i83o),  ont  été  évaluées  à  plus  de  cent  mille  thalaris 
(cinq  cent  mille  francs).  Nous  avons  complimenté 
Ali-Bey  sur  son  gouvernement;  il  passe  pour  ayoir 
supprimé  tout  ce  qu'il  y  avait  de  trop  onéreux  dans 
les  impòts;  on  van  te  surtout  son  désintéressement ; 
il  a  répondu  à  nos  complimens  ^  en  nous  disant  qu'il 
avait  la  mission  de  protéger  et  non  de  ruiner  le 
peuple.  Un  gouvemeur,  nommé  par  le  sultan^ 
nous  a-t-il  dit;  est  comme  le  soleil  que  Dieu  en- 
voie  poqr  múrir  les  moissons^  el  qui  ne  retient 
rien  pour  lui  des  bienfaits  qu'il  est  chargé  de  ré- 
pandre ;  nous  avons  félicité  de  bon  coeui-  le  géné- 
reux  Ali-Bey.  Heureuse  la  Turquie,  si  tous  les  pa- 
chas  suivaient  son  exemple,  et  ressemblaient , 
comme  lui,  au  soleil  qui  ne  prend  pointla  dime 
des  moissons ! 
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A«  milieu  de  notre  entretieh,  il  nous  est  arriyé 
un  santon ,  espèce  de  foa  ou  de  siúnt  musulman 
presque  nu^  et  n'ayant  qu'une  chemise  tombant 
à  moitié  surson  dos^  le  bey  le  noürrít,^  et  pour 
ipsix  de  cette  chaiité^  il  fait  de  temps  à  autre  quel- 
ques  pit^facties^  il  s'applaudissait  d'avoir  annoncé 
notre  arrivée^  avant  que  notre  bàlimént  eút  para 
daus  la  rade;  il  a  fini  par  nous  demander  quelques 
paras^  et  nous  avons  payé  volontiers  notre  tnen^ve- 
mie^  annoncée  ain^  miraculeusement.  €es  sortes 
de  foüs  ont  un  viéritable  empire  sur  les  gi^ands  qm 
sont  obligés  de  les  suj^rter,  sous  peine  d'exciter 
ies  murmures  du  peuple^  vous  savez  que  la  religion 
nmsolibaneordonae  à  ses  disdples  de  secourir  les 
pauvres,  et  qoe  diaoun  doit  prélever  une  partie 
de  ses  biens  poor  des  actes  de  diarité.  II  arríve 
-quelqu^ois  que  des  mendians,  plus  hardis  que  les 
aíutres,  viennait  peroevoir  eux-mémes  ce  tribut  im- 
posé  à  leur  profit  9  et  ceux  qu'on  rencontre  ainsi 
dans  la  maison  des  ridies^  sont  comme  des  espèces 
de  gamisaires  qui  vont  s'établir  chez  les  Còntribua- 
bles  en  retard. 

Nous  avions  fòrmé  le  projet  de  visiter  plusieurs 
villages  des  iles  qui  renferment  des  restes  de  Tan- 
tiquité  ou  du  moyen-àge.  Le  village  de  Pili^  cdui 
d'Antifali^  celui  de  Céphalos^  ont  des  ruines  que 
les  voyageurs  n'ont  pointreconnues;  les  chevaliers 
de  Rhodes  y  avaient  bati  des  tours  et  des  chateaux , 
dent  on  voit  encore  les  débris.  Comme  la  pluie  n^a 
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pas  cessé  de  iomber  ^  nous  avons  été  obligés  de 
rester  à  Stanchio.  he  consul  de  France  nous  a 
donné  à  diner  avec  Ali-Bey  qui  lui  avait  demandé 
un  diner  à  la  françaiae.  Le  gouverneur  s'est  placé  à 
table  à  còté  de  la  maitresse  de  lé  maison ;  il  n'a  pas 
^u  la  moindre  peine  à  se  plier  à  no$  ipanières; 
il  ne  s'est  montré  embarrassé  que  pour  se  servir  de 
sa  fourchette.  Nous  avons  remarqué  qu'il  s'en  est 
tenu  religieusement  pendant  tout  le  diner  à  Teau 
de  la  fontaine  d'Hippocrate.  Au  dessert ,  il  a  voulu 
verser  le  vin  de  Champagne  aux  dames  ;  on  a  porté 
tour  à  tour  des  toasts  au  beau  sexe  d'Orient  et  à 
cdui  d'Occident.  En  sortant  de  table,  j'ai  demandé 
au  bey  s'il  avait  un  harem.  II  m'a  répondu  que 
non ;  il  a  voyagé  toute  s%  vie,  et  dans  la  carrière 
qu'il  suit  maintenant,  il  est  toujours  à  la  veille 
d'étre  déplacé  j  ce  n'est  pas  une  petite  aifaire  pour 
un  mari  turc  qui  çhange  de  pays,  de  voiturer  ses 
femmes  et  de  les  transporter  d'un  lieu  dans  un 
autre  sans  qu'on  puisse  jamais  les  voir,  car  le 
prophète  veut  qu'elles  restent  toujours  cachée^. 
Ali-Bey  s'est  affranchi  d'un  aussí  grand  embarras  j 
il  faut  diré  toutefois  qu'il  est  rare  de  rencoi^trer 
en  Turquie  un  pacha ,  un  mutzelin  ou  un  bey  qui 
n'ait  point  de  femmes ;  w>  harem  est  pour  les 
grands  ujqi  luíce  d'obJigation.  Je  ne  m'étonaerais  pas 
que  notre  bon  gouverneur ,  qui  ne  s'est  pa$  soli- 
mis  efx  ce  point  à  Ja  coulbuiçie  g^péfíiJe,  pe  fòt  un 
peu  moins  estimé  pour  cela  parmi  les  Osmanlis. 
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M.  Davenat  nous  a  conduïts  dans  quelques  mal- 
sons grecques  de  la  ville.  A  chacune  de  nos  visites, 
nous  avons  été  reçus  dans  une  salle  assez  vaste  ou 
se  tient  ordinairement  la  famille;  les  étrangers  oti 
les  visiteurs  s'asseyent  sur  dés  estrades  couvertes 
de  tapis  :  d'un  còté  on  voit  suspendus  aux  murs  de 
Tappartement  des  plateaux  de  cuivre  ou  de  fer- 
blanc,  des  assiettes,  des  plats,  des  instruniens  de 
cuisine;  deFautre  une  multitude  de  petites  fioles  ou 
de  tubes  de  verre,  étalés  comme  chez  un  marcband 
ou 'dans  un  bazar.  J^ai  demandé  à  notre  inteiprète 
ce  que  signifíaient  tous  ces  omemens  de  verre.  On 
m'a  répondu  que  les  habitans  de  Cos  achetaient  d'a- 
bord  ces  vases  de  verre  pour  Fusage  de  leur  maison^ 
et  qu'ils  mettaient  ensuite  quelque  vanité  à  en 
multiplier  le  nombre.  L'éclat  du  verre  est  ici 
comme  en  d'autres  pays  Féciat  des  dorures.  L'inter- 
prète  qui  nous  donnait  çette  explication ,  ajoutait 
qpe  dans  les  jours  de  lapersécution,  dans  les  temps 
iialheureux,  toute  cette  magnificence  de  verre  avait 
disparu,  et  qu'elle  ne  se  montrait  de  nouveau  que 
depuis  qu'Ali-Bey  était  arrivé  dans  File ;  singúlier 
thermomètre  de  la  prospérité  ou  de  la  misère  d'u» 
pays! 

Chez  les  Grecs  on  n'offirepas  lapipe  aux  étrangers 
comme  chez  les  Turcs.  A  notre  arrivée ,  une  fille  de 
la  maison ,  avec  un  voile  de  soie ,  une  robe  trai- 
nante,  les  cheveux  tombant  en  tresses  par  derrièrci 
la  poitrine  couverte  de  perles  ou  de  séquins,  venait 
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nous  présenter  le  cafè  et  les  confitures  3  elle  nous 
offrait  ensuite  des  fleurs ,  nous  baisait  lamain ,  et  la 
porlait  avec  respect  à  son  front ;  au  sortir  de  la 
malson^  on  nous  parfumait  avec  de  Feau  de  fleur 
d'orange,  et  la  famille  nous  accompagnait  jusqu'à  la 
porte.  Pour  nous  donner  une  idée  des  divertissemens 
des  Grecs,  le  consul  a  invité  plusíeurs  dames  de  la 
ville  à  passer  la  soirée  chez  lui.  Plusieurs  y  sont 
venues ,  et  nous  avons  vu  danser  la  romaikíL  Les 
dames  $e  tiennent  par^  la  main ,  et  forment  un  cer- 
cle qui  tourne  lentement  au  bruit  d'une  lyre  gros- 
sière  et  d'un  tambourin,  Rien  n>st  moins  animé 
que  çette  danse,  dont  la  monotonie  ne  lassepoint 
les  belles  dames  de  Cos;  Je  ne  dois  pas  oüblier  de 
vous  diré  que  le  gouverneur  de  l'íle  assistait  à  notre 
soirée.  C'est  la  prèmière  fois  que  je  vois  les  Grecs 
danser,  çhanter  et  se  livrer  à  la  joie  devant un  bey  ou 
un  pacha. 

Nous  avons  vu  célébrer  une  noce  grecque.  Les 
oérémonies  durent  trois  jours ;  le  premier  jour,  le 
futur  arrive  seul  dans  la  maison  de  sa  nòuvelle  fa- 
mille; avant  d'entrer,  il  écrase  une  grenade  sous  ses 
pieds,  et  trempant  son  doigt  dans  un  vase  rempli 
de  miel,  il  fait  un  signe  de  croix  sur  la  porte. 
L'union  des  époux  est  ensuite  consacrée  par  les 
prières  d'un  papa.  Le  second  jour,  la  jeune  épouse, 
assise  sur  un  sofà  élevé,  se  fait  voir  à  tous  ceux  qui 
se  présentent;  elle  est  couverte  d'habits  de  soie, 
brodés  d'or  et  d'argent;  une  bougie  alliunée  est  à 
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sa  droite/  uoe  autre  à  sa  gauche;  chacun  de  céux 
qui  viennent  la  visiter^  lui  apporte  un  present^  et 
tous  cps  présens  restent  suspeadus  au  mur  de  la 
chambre^  en  forme  de  trophées.  Quand  nous  som- 
mes  arríyés  le  troisième  jour^  la  maison  était  pleine 
de  gens  qui  sè  réjouissaient;  nousavons  vu  beaucoup 
de  femmes  dansant  la  romaika,  d'autres  assises  sur 
une  estrade.  On  avait  fait  venir  des  femmes  de  Fíle 
de  Nicerie ;  quand  on  meurt ,  ces  fennnes  vieonent 
pleurer  aux  £anérailles ;  quand  on  se  marie^  elles 
viennent  danser  etchanter  à  la  noce.  Nicerie  n'o£Ere 
point  de  ressources^  et  ses  habitans  n'ont  d'autre 
moyen  de  vivre  que  de  s'assoder  aux  chagrins  ou 
aux  joie«  des  íles  voisines. 

Pendant  toute  cette  £àte,  la  mariée  restait  sur 
une  estrade  élevée,  seule  et  cachéepar  des  rídeaox; 
j'ai  été  admis  à  lavoirdans  son  espècedesanctuaire; 
je  suis  monté  sur  une  escabellej  elle  s'est  inclinée 
vers  moi,  m'a  pris  la  main.  Va  portée  à  sa  bouche 
et  à  son  front  ^  on  vante  beaucoup  sa  beauté;  mais 
les  paillettes  d'or  qui  couvrent  son  visage^  le  £ard 
grossier  qui  colore  ses  joues^  ses  sourcils  teints  en 
noir  et  joints  ensemble^  tout  cela  lui  donnait  à  mes 
yeux  une  figure  étrange.  Une  remarque  que  j'ai  pu 
faire  sur  les  femmes  d'Orient  ^  c'est  que  la  beauté 
et  les  gràces  du  printemps  de  la  vie  ne  paraissent 
presque  nuUe  part  comme  Dieu  les  a  créées ;  il  n'y 
a  guère  dans  le  beau  sexe  de  ce  pays  que  la  vieil- 
lesse  qui  se  montre  telle  qu'elle  est. 
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Je  V0US  ai  paiié  (jl'un  usage  smguUer  établi  à  Mé- 
telin  ^  nous  Tavons  retrouvé  à  Tile  de  Gos;  les  filles 
sont  les  seuls  enfisins  qui  Biesat  droít  à  rfaéritage  de 
leuts  paúrens;  quand  la  fille  auiée  se  maríe^  le  pèrc 
lui  abandosne  sa  maison  et  va  s'étaUir  aillenrs ; 
s'il  a  plusieurs  ai£ans^  il  doit  pourroir  par  son  in-* 
dustrie  à  leur  éducation  et  à  léur  établissement ;  la 
coutume  veut  ({ue  ce  sott  la  femme  qui  choÍMSse  son 
marí ;  quand  elle  a  pris  lès  infarmations  nécessaires, 
lepère  transmetia  détermination  de  sa  fille  àoelui 
qn'elíe  a  choisi;  le  marí  n^apporte  jamais  ríen  en 
mariage^  et  ne  fait  aucun  present  à  sa  noureUe 
«épouse. 

Cet  üsage  qui  n'admet  que  les  femmes  à  l'héré- 
dité^  subsiste  encore^  plus  oumoins  modifié^  dans 
plusieurs  ilesvoisines^  telles  que  Naxos,  Paros, 
£antorin^  etc.  Quelques  sarans  en  font  retnonter 
3'orígine  à  l'ancienne  L•troie ,  oíi  les  femnies  potssé* 
4aient  tous  les  biens^  et  donnaient  leur  nom  à  la 
famille ;  d'autres  ont  pensé  qu'une  semblable  cou* 
tume  avait  pu  naítre  dans  les  iles  memes  oíi  nous  la 
retrouvons  aujourd'hui.  La  plup^t  de  ces  iles  n'a- 
vaient  qu'un  terrítoire  stérile^  et  leurs  príncipales 
ríchesses  étaient  dans  la  navigation.  Tandis  que  la 
•nature  semblait  avoir  donné  les  domain^  de  la 
mer  au  sexe  qu'elle  avait  créé  le  plus  robuste,  le 
plus  actif,  le  plusayentureux,  les  t^res  etlesmài<- 
sons  avàientpu  devenir ,  sans  injustice,  le  partage 
exclusif  du  sexe  qui  ne  pouvait  exercer  aucune  in- 
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dustríe^  et  que  sa  fiaiblesse  attacbait  au  sol.  Au  reste/ 
je  vous  donne  ces  conjectures  des  savans  comme 
des  hypothèses  plus  ou  moins  cbimériques;  aucun 
fait  historique  ne  les  appuye ,  et  aucune  tradition 
positive  ne  nous  aide  ici  à  explíquer  d'une•manière 
satísfaisaate  comment  l'usage  dont  je  vous  parle  a 
pu  s'établir  chez  les  anciens^  ni  òomment  il  a  pu 
se  conserver  jusqu'aux  temps  modernes.  II  arrive 
quelquefois  que  ce  qui  subsiste  ençore  des  coutu- 
mes  de  Fantiquité^  embarrasse  plus  le&  voyageurs 
que  les  restes  dispersés  des  temples  et  àes  vieux 
monumens. 

Dans  notre  séjour  à  Cos,  nous  avions  tous  les 
jours  sous  lesyeux  lés  montagnes  de  Pétesse  et  le  dià- 
teau  de  Boudroun;  lavue  du  cbàteau  de  Boudroun 
nous  rappeiait  les  chevaliers  deSaint-Jean  qui  l'ont 
bati,  et  Fancienne  Halicarnasse  élevée  sur  cette  rive 
de  la  Carie.  J'espérais  trouver  là  quelques  souvenirs 
des  croisades,  quelques  restes  de  l'antiquité;  jeve- 
nais  de  visiter  avec  respect  la  patrie  d'Hippocrate ; 
comment  passér  si  pres  du  pays  ou  naquit  Hérodote, 
sans  avoir  une  extréme  envie  Ò!y  aborder  ?  II  me  sem- 
blait  que  le  souvonir  du  père  de  l'bistoire ,  que  lavue 
du  lieu  qui  fut  son  bérceau^  devait  m'encourager 
et  me  porter  bonheur  dans  mon  voyage,  car,  à  son 
exemple,  Famour  de  la  vérité  m'avait  fait  quitter 
mes  foyers ,  et  comme  lui  je  parcourais  des  regions 
lointaines,  pour  connaítre  les  moeurs  des  peuples, 
les  révolutions  des  cmpires  et  la  gloire  des  anciens 
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temps.  Le  commandaat  de  la  Truite,  qui  a  trouvé 
mon  désir  tout  naturel ,  a  fait  voile.  vers  la  còte 
d'Asie,  et  nous  voilà  dans  la  rade  de  Pétesse,  voisine 
de Boudroun.  Cette  rade,  entourée  de  collines  sau- 
vages,  est  plus  déserte  encore  et  plus  triste  que 
celle  de  Latchéta  dont  je  vous  ai  parlé  dans  mes 
lettres  précédentes;  onn'yvientqueppur  se  mettre 
à  Tabri  des  vents  du  sud,  ou  pour  charger  des  bois 
qu'on  transporte  en  Egypte ;  nous  n'apercevons  sur 
le  rivage  que  de  miserables  búcherons,  et  des  trou- 
pes  de  chacals  qui  font  entendre  leurs  cris  semblables 
à  des  gémissemens.  Depuis  que  nous  avons  jeté 
l'ancre,  il  fait  un  temps  affreux;  j'achève  ma  lettre 
au  bruit  de  la  tempéte  qui  gronde  à  la  fois  sur  la 
mer  et  sur  les  montagnes ;  nous  attendons  que  le 
calme  se  rétablisse  pour  aller  en  bateau  jusque  sur 
la  rive  de  Boudroun.  < 
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LETTRE  LXXXII 


QÜELÇÜES   SOUVEimUl   DE  lA  VIE   D*»KIVVOC»ATE 


Cw,  jawvier  4  83*. 


L'oMBRE  et  les  souvenirs  tf Hippocrate  sont  par- 
tout  dans  le  pays  de  Cos,  comme  Fombre  et  les 
souvenirs  d'Homère  remplissent  les  campagaes 
dllion;  nous  parcourrons  sous  le  grandplatanede 
Stancho  la  correspondance  de  celui  qui  fut  sur- 
nommé  le  dwin  vieillardy  comme  nous  avonsrelu 
Ylliade  sous  les  saules  du  Simoïs.  Le  prínce  de  la 
poésie  et  le  prince  de  la  médecine  eurent  tous  deux 
des  autels;  mais  il  fallut  que  le  poète  mourutpour 
que  le  mpnde  reconnut  en  lui  un  dieu,  et  le  mé- 


'  Cette  lettre  de  M.  Poujoulat  et  la  précédente  sont  a(|ressées  à  ma- 
dame  Michaud. 
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decin  de  Cos  f ut  dieu  de  son  vivant  :  autant  la  vie 
d'Homère  fat  humble  et  pauvre^  autant  la  vie 
d'Hippocrate  s'écoula  bríüante  et  glorieuse.  Au 
chantre  d'Achille  le  bàton  ée  l'avqugie  et  la  be* 
s£K:e  du  mendiant^  au  descendant  d'Es€ufai{>e  la 
vénération  des  peoples^  \e»  tresors  dts  rois  et  le 
Prytan^e. 

1^  correspondance  d'Hippocrate  se  compose  de 
vingt^sept  lettres ;  neros  choisirons  dansi  cette  cor* 
re^pondance  les  récits  les  plus  cnrieuxy  toot  ce  qui 
pcut  servir  à  jEaire  connaítre  EÜppocrate  et  les  dw>- 
ses  de  son  temps.  II  est  certain,  comme  on  Fa  re^ 
marqué,  que  le  médedn  de  Cos  n'a  pas  écrit  toutes 
les  lettres  qui  portent  son  nom,  mais  les'Ielttés 
mémes  qui  ne  sont  point  dekii  conservant  poor 
nous  un  grand  intérét^  parce  qu'elles  ont  été  rèdit 
géès  sur  un  fond  de  vérité  que  persontie  im  révo- 
que  en  doute ;  s'il  y  a  du  roman  dang  cette  corres^ 
pondance^  c'cst  du  íoman  fait  avec  de  l'histoire; 
et  dans  ce  cas^  la  fable  elle-méme  peut  nous^ 
révéler  de  piquans  traïts  de  moeurs.  Nous  lirons  la 
correspondance  d'Hippocrate  comme  nous  avóns 
visité  ces  joürs  derniers  k  íontaine  qui  porte  son 
nom.  Ge  monuanent  ne  fut  point  sans  doute  Pou* 
vrage  du  père  de  ta  médecine ;  nous  nou$  sommes 
poürtant  arrétés  avec  respect  devant  touteS'  ces 
pierres  qui  semblaient  nous  parlar  de  sa  gloire. 

Nous  avons  vu  dans  l'histoiTe  andenne  commen|: 
Hippocrate  refusa  les   présens  d'Artaxciíce  ^  çe*te 
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négociatíon  entre  le  roi  de  Perse  et  le  médecin  de 
CoSy  a  donné  lieu  à  quelques  lettres  intéressan- 
tes.  Le  grand  roi  avait  demandé  un  médecin  ou 
des  rèmèdes  pour  mettre  un  terme  au  íléau  qui 
désolait  son  peuple  et  ses  armées ;  on  lui  designa 
Hippocrate  de  Cos^  issu  des  díeux  du  càté  de  son 
père  et  de  sa  mkre^  Hippocrate  qui  ^  doué  d'une  na- 
ture  merveilleuse^  guérit  toutes  les  maladies  hu- 
n^nes^  et  qui  déjà,  dans  b^ucoup  de  pays ,  a 
obtenu  les  honnèurs  divins ;  on  engage  le  princ^  à 
offiír  de  l'or  et  de  Targent  à  ceiui  qui  est  le  p^ 
et  le  conseïvateur  de  la  sanié.  Bientòt  le  Satrape  de 
THellespont  reçoit  Tdrdre  de  mettre  aux  pieds 
d'Hippoc^até  tous  les  tresors  qu'il  demandera.  On 
promet  au  fils  d'Esculape  de  Félever  au  rang  des 
plus  grands  persónnages  de  la  Perse*  «  Dkes  au 
»  roi  des  rois,  répond  Hippocrate,  que  j'ai  ce  qu'il 
»  faut  pour  me  nourrir,  me  vétir  et  me  loger  ;  ce 
»  seraitun  crioae  d'accepter  les  tresors  de  la  Perse, 
»  de  guérir  les  Bàrbares  qui  son t  les  ennemis  des 
»)  Grecs.  »  Cesparoles  allun^nt  le  courroux  d'Ar- 
taxerce  ;  il  veut  forcer  les  habitans  de  Cos  à  lui  li- 
vrer  Hippocrate ,  sinon  leur  cité  serà  renverséè, 
leur  ile  serà  anéantie  et  disparaitra  dans  les  pro- 
fondeurs  de  la  mer,  et  l'avenir  ne  pourra  savoir 
s'il  exista  jamais  à  cette  place  une  dté  etune  ile  de 
Cos.  Les  menaces  du  grand  roi.feirent  yaines  :  le 
peuple  de  Cos  lui  répondit  qu'il  ne  Iivr€»:ait  point 
Hippocrate  son  dieu,  dut^il  subir  le  pkis  affreux 
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ilestín.  Aprèí^  deux  miUe  ans,  le^  en£í]ins  de  ceux 
qui  parlaient  ainsi  au  gi^aad  roi,  sontencore  restés 
fidèles  au  culte  d'Hippocrate ;  au  milieu  des  débris 
de  temples  dispersés  autour  du  grand  platane  y 
Hij^crate  est  le  seul  dieu  du  monde  ancien  dont 
on  ait  ici  gardé  le  souvenir. 

La  Grcce  et  l'Ionie  y  tous  ies;  pàys  que  nous  ve- 
nons  deparcourir,  avaient  dps  hymnes  et  des  cou- 
ronnes  pour  le  médecin  de  Cos.  Platon^  qui  était 
son  contemporain^  se  plais^t  à.reijidre  bommage 
à  son  géyie ;  Athènes ,  pour  ténjioigner  sa.rçcan- 
naissance  à  celui  qui  Tayait  délivrée  de  la^peate, 
decreta  que  les  enfans  de  Cos  auraient  1^  privilége 
de  passer  leur  jeunesse  dans  son  sein.  Hippocrate 
était  regardé  comme  le  bieníaiteur  des  hommes , 
comme  un  autre  Jupiter  sauveur  dont  les  paroles 
donnaient  1^  vie^  dont  la  voix  aurait  pu  commander 
au  s^ulcre  lui-meme.  Dans  Topinion  de  ses  con- 
cemporains,  il  était  celui  qui  guérissait  les  douleurs 
humaines,  et  son  pouvoir  s'étendait  jusques  sur  les 
infirmités  de  Tesprit,  C'est  pourquoi  le  senat  et  le 
peuple  d'Abdère  s'adressòrent  à  lui  pour  qu'il  vou- 
lut  bien  guérir  Démocrite  qu'ils  croyaient  atteint  de 
folie.  Cet  événement  est  raconté  avec  des  circons- 
tances  fort  curieuses  daus  les  lettres   que  nous 
avons  sous  les  yeux.  Je  prendrai  la  fleur.  de  cette 
partie  de  la  correspondance  pour  lui  donner  place 
dans  mon  petit  tableau.  Écoutons  d'abord  la  voix 
triste  et  suppliante  des  citoyens  d'Abdère  :  «  Notre 
III.  f^"t^'  3 1 
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ji  grarid  hommc  est  rtiaíade,  ó  Hippocrate  !  laï  qui 
í)  étaft  riotrè'é.^pérahce  ét  notre  orgueil ,  hir  dónt 
n'itx  àage^èe  éí^ít  Shkvsyst  ratinteiïànt  moiiïs  de 
»  sens  et  de  raisori  qué'lé  pTas  petit  des  Abdéíitains-^^ 
)i  Pendant  qüe  nous  sommes  dàns  Tínquiétude  et 
»  le  désespoir,  Démocríte  rit  èt  lït  dè  toütés  Cho- 
»  ses;  íl  écrit  et  parlfeiüí  dès^stijétsqüi  lie  tientient 
))  pòíiít  à  cette  tie;  if  dit  qué  l'espàce  est  reVnplí  de 
»  dïVinitiésj  il  écòufe  d'àne  òreillefatteïitíve  làrófac 
»  de  tous  les  òisfeaüx  ^pà  pàssentj^onVent  il  selève 
»  pendaht  la  nuit  ét  se  protóène  èétiï;  i\  nous  ré- 
»  pète  que  la  vie  tfest'rien,  et  qu'elqiiefoís  if  nons^ 
w  dit  qu'a  paft  pouí  fimníensíté.  ííotifè  grand 
)j  homme  tombe  datis  ía  démence,  et  son  torps  et 
j)  son  ésprit  s'en  ront.  VoHà  pourquoi;  ò  Hippo- 
»  fcí^ate!  nòus  iiíipïototïs  totre  secouíis;  nous  né 
))  sommes  point  un  peuple  sans  gloiïe,  et  dliono- 
))  ràbies  témolgnagfes  parïent  en  notre  -fhteur.  Sí 
»  notre  ville  était  de  l*or,  ce  ne  sei*ait  point  assest 
»  pour  payer  la  güérison  de  notre  gi*and  homme. 
»  Venez ,  6  Hippocrate !  car  ce  n'est  pas  seulemént 
))  un  homme  qui  est  màlade;  c'est  toute  une  ville  ^ 
))  c'est  le  peuple  et  le  senat.  » 

Nous  savons  qu'Hippocrate  consentit  à  faii'e  le 
voyage  d'Abdère  pour  roír  Démocríte ;  dans  sà  ré- 
ponse  aux  Abdéritains,  il  félicrtaít  1^  peüples  qtíi 
savent  que  leurs  grands  hommes  ^ont  leurfï  raionu-- 
mens ,  et  non  ppint  les  fours  et  les  murailles ;  il  re- 
poussàit  For  et  l'àrgént  que  lüí  avaiení  proposés  le 
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ïsénat  et  le  peuple  d'Abdèrej  s'il  avaitvouki  s'entí-»* 
cbir,^  ce  n'efiít  poÍBt  à  Abdèíe  mais  à  la  cour  de 
Perse  qu'Hippocra4e  serait  alléj  (« Jl  e^t  ausmerimi^ 
x(  nel,  disait  le  fik  d'E^culape^  de  guérir  8^s  etnne^ 
n  mis  que  de  guérir  ses  amis  poup  de  l'argent  ».  ^è 
ne  sais  pas  jusqu'à  q\x^  point oette  maxifne  du  père 
de  la  médedne  est  niise  en  piraíUque  paif  k  fec^lté 
des  temps  modernes*  Avant  de  partir  poitf  Abdère^ 
Hippocrate  se  fit  remplacer  à  Co$  par  uQ  Baédeem 
d'Halicarnasse  nomoié  Denis;  U  lui  écrivait  qijie  le» 
malades  de  Tíle  n'étaient  pasí  ]|oml>rw^  ?t  q^e 
Tannée  n'était  pas  tnauvaise. 

ArriTé  dans  la  ei  té  des  Abdérít^in»^  Hippocfate 
se  vit  entoixré  de  la  population  toute  eatière^ 
hommes^  femme»,  vieillards  et  enfans;  stím/esi^le, 
guériss^'-lej  tels  sont  les  cris»  de  la  foule.  Le  médc^ 
cin  de  Cos  demande  qu'on  le  «aène  auprès  de  Dé* 
mocrite,  Le  philosophe  habitaú  alors  sur  une 
colUne  isolée^  loin  du  bruit  etrdes  aí&ires  huenaíaes ; 
un  ruissead  nuurmurait  au  pei^ichant'de  la  coiUne ; 
celieu  était  couvei^t  de  vignoblès,  et  là  s'élerait  un 
teo^ple  consaeré  aux  nymphcs.  C'cst  là  qu'HippoK 
crate  est  conduit.  II  aper^oit  Démocrtte  assis  au 
pied  d'un  platane^  seul^  sup  un  banc  de  pierre/ 
pàle  et  maigre^  aveé  sa  barbe  en  desordre  et  cou*-, 
vert  de  sales  vétem^ns.  A  còté  de  hii  étaient  places 
des  oisewix  morts  et  d'autres  animaux  sans  Tíe;  le 
philosophe  tenait  un  livre  srctr  se&  genouK^  et' 
d'autres  livres  étaient  répondus  à  terre  antour  de 
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hií ;  tantót  il  écrivait,  tantòt  il  se  recueillait  et  mé- 
ditait  en  silence;  puis  il  se  levait,  se  promenait^ 
observait  les  entrailles  et  les  restes  des  animaux  qui 
étaient  pres  de  lui  et  s'asseyait  ensuite.  a  Vous  fe 
nvoyez,  6  Hippocrate!  s'écriaient  les  Abdéritains 
tristes  et  dans  les  larmes ;  vous  voyez  Démocrite , 
voilh  la  vie  qu^il  mène  maintenant!  Lephilosophe, 
en  entendant  ces  lamentations,  secouait  la  téte  ou 
riait  aux  éclats.  Hippocraté  descend  la  coUine  et 
s'approche  de  Démocrite;  celui-ci  Fayant  aperçu, 
«  Salut  notre  hóíe!  lui  dit-il.  Salut  6  le  plus  sage  des 
hommesj  répond  Hippocrate . — Je  vous  ai  appelé  no- 
tre hòte,  reprend  le  philosophe,  parce  que  j'ignore 
votre  nom ;  qui  étes  vous  ?  —  Je  suis  Hippocrate  mé^ 
decin  de  Cos ,  —  O  Hippocrate !  votre  gloire  est  ar- 
rivée  jusqu'à  moi ;  reposez-vous  sur  le  siég'e  de  feuil- 
lages  que  vous  voyez  là,  et  dites-moi  le  sujet  qui 
vous  amène? —  Le  désir  de  vous  connaítre  et  de 
vous  entendre  m'a  conduit  dans  ce'f)ays ;  sur  quoi 
écriviez-vous  tout  à  Theure,  ò  Démocrite? —  Sur 
la  folie.  ))  Là-dessus  la  conversation  s'engage  ^  le 
philòs(^phe  voulant  expliquer  pourquoi  il  avait  cou- 
tume  de  rire  de  toutes  choses,  expose  en  detalls 
toutes  les  contradictions  de  Fesprit  et  de  la  vie  de 
l'homme;  il  s'élève  à  des  considérations  qui-exci- 
tent  rétonnement  et  Tadmiratioil  d'Hippocrate,  et 
celui-ci,  enthousiàsmé  du  génie  de  Démocrite,  s'en 
va  au  milieu  des  Abdéritains  pour  les  remércier  de 
lui  avoir  fait  connaítre  le  plus  íage  des  hommes. 
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II  ne  m'appartient  point  de  parler  des  ouvrages 
d'Hippocrate ;  vingt  siècles  d'ótudes  n'ónt  pxesque 
nen  ajouté  aux  lumières  qui  se  trouvent  répandues 
dans  les  oeuvres  de  ce  grand  homme,  et  les  leçons 
du  médecin  de  Cos  sont  encore  aujourd'hui  des 
oraeles.  Ainsi  la  gloire  habite  éternellement  ces  ri- 
vages ;  elle  resplendit  comme  le  soleil  dans  cet  ar- 
chipel  radieuxj  Honjère  à  Chio,  Pythagore  à  Sà- 
mos,  Hippocrate  à  Cos,  et  des  dieux  partout;  vers 
quelques  points  de  Fhorizon  que  le  navire  nous  en- 
traine,  11  nous  faut  saluer  l'autel  d'un  dieu  ou  h: 
berceau  d'un  grand  homme. 

P........ 
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LETXaE  LXXXIH. 


4S  janvieríSSf. 


Après  avolr  attendu  deux,  jaurs,  nous  noussoHH 
mes  embarqués  dans  la  chaloupe  de  la  Truite.  Nousi 
avons  passé  à  travers  une  foule  de  petites  iles  qiü 
n'ont  point  de  nom  dans  ies  auteurs  anciens  ni 
dans  la  géographie  moderne.  Je  ne  puis  vous  ex- 
primer  l'efFet  merveilleux  que  produit  l'aspect  du 
fort  de  Boudroun,  lorsqu'on  en  approche  après 
avoir  traversé  les  ílots  qui  en  déyobent  d'abord  la 
vuej  les  Turcs^  qui  ont  grand  sqin^  çomme  je  vous 
Tai  dit  souvent^,  de  faire  blanchir  les  chàteaux 
qu'ils  ont  sur  les  bords  de  la  mei*^  semblent  charr 
ges  de  décorer  les  paysages  marítime^^  et  de  tra-^ 
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y^yier  aux  plaisirs  des  voyagçurü  qvü  passent  devant 
les.  còtfss,  PQadrpui^  a '  deux  petiííí  porl§  3  l'im  au 
<]Ú<^,>  q^'on  appelle  1^  port  ^íççret  pprce  qm'il  n'est 
ppçrçu  que  du  çhíite^u  ^  l'autir^ ,,  í^U  wd-auesí;,  est 
pluis  à  décQUvert.  Ç'^$t  daqs  íÇ^uÍ'^  que  nous 
sommes  entrés.  Nous  ayons  débarqué  sur  un  quai 
Yd^te  et  commode;  on  nous  a  dabord  conduïts 
chez  Jè  comma^dant  qui  demeure  e^n  face  du  port ; 
apirè^  avpir  pajjsé  par  une  grande  cour  ou  se  font 
\P}T  4'aiiciç9ne«  at  dp  Jíouvelleíï  wÍBe^>  on  monte 
par  un  escaíier  de  }>oi^,  taüt  d^labré>  pui^  au  bout 
d'une  galeria ,  ^e  trouviB  ua  apparteinent  qu'on 
prendrait  ch§z  nou^  pour  un  grenief ;  c'est  Taj^ar-^ 
tement  du  vaivode.  Celuirci  nous  a  reçus  av^c  des 
mwièi?es  polies;  mais  il  n'avait  ppint  de  chibouc 
à  nous  offrir,  ^t,  npuí»  avons  été  obligés  de  nous 
as^eoir  par  terre  h  oòté  de  lui,  car  il  »'ft  ni  tapis 
ni  divan*  J'avoue  que  çet  air  de  pauvreté  dans  la 
maison  d'un  vaívode  a  qualque  cho3e  qui  ne  saurait 
me  déplaire^;  il  m'annonce  au  moins  que  le  maitre 
n'apoint  abusé  de  son  pouvoír,  qu'il  r^pecte  les 
sueurs  du  peuple.  Qu^ind  j'arrive  çhez  un  homme 
puiss^ant  j  j'aime  mieu:!^  le  voir  manquant  d'un 
chibouc,  et  n'ayant  pas  de  sopha  pour  se  reposer, 
que  d'apprendre  .^n  sortant  de  chez  lui  que  la  po- 
pulation  qu'il  oppríme  e$t  inoissonnée  par  la  faim. 
Q»  s'occ4J4pen\2^ntenant  à?^m  h  province  de  Carie 
du  déa^ooíbrewent  ordopué  par  le^  sultan  Mah- 
moud.  Ce  dé^ombremeAt  jette  queique  fermenta- 
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tion  dans  leò^  esprils,  et  dépidrt  à  la  phjpart  des 
OsmanlÍ5,  qu\  n'aiment  point  votr  íeurs  noms  sur 
des  registres  et  qui  s^appliquént  lepro^^eiHbe  :  brebis 
amipiée  le  loup  la  numge.  Le  vaiVode  n'était  pàs 
sans  ínquiétudeslrrla  population  ttírque  des  mon-r 
tagnes. 

Aran  I  de  visiter  la  ville,  nous  avons  touIu  toíf 
le  chantier  de  la  marine^  établi  près  du  port.  On 
nous  a  montré  une  frégtíte,  qui  est  en  eonstrao- 
tion  depuis  sept  ans;  le bois  dont  on  s'est  servi,  est 
déjà  en  grande  partie  vermoolu^  et  le  batiment 
tombera  en  ruines  ayant  d'étre  achevé.  Ce  smit 
les  Grecs  du  pays  qui  tràvaillent  au  chantier; 
chacun  est  obligé  de  travailler  tous  les  ans  pen* 
dant  un  mois;  le$  chefs  de  Fétablissénient  à  qw  la 
Porte  a  déjà  reproché  leurs  retards,  n'attendent 
qu'avec  effroí  les  prochaines  nouvelles  de  Stam- 
boul ;  on  croit  géuéralement  qu'il  y  aura  quelqües 
tetes  coupées  à  Boudroun  si  la  frégate,  commencée 
depuis  si  long-temps,  n'est  pas  lancée  dans  le  bassin 
avant  le  mois  d'avril . 

Nous  avons  parcourala  petite  ville  de  Boudroun ; 
sa  population  n'a  pas  trois  mille  ames ;  elle  n'a 
ni  commerce  ni  industrie;  son  territoirene  produit 
que  du  blé  et  des  figues.  Nous  avoiïs  fait  une  visita 
à  quelqües  familles  grecques.  Nous  espérions  trou- 
ver  quelqües  renseignemens  sur  l'ancienne  Hali- 
carnasse;  mais  les  Grecs  n'en  savent  pas  plus  là- 
dessus  que  les  Turcs  ;  nous  nous'sommes  doncmis 
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à  errerjautour  de  la  ville  nouvelle,  n'ayant  d'au- 
tresguides  queies  voyagettrs  qui  nous  ont  précédés. 
Partout  la  leare  et  les  chemins  sont  couverts  de 
fragmens  de  marbre ,  de  tronçons  de  colonnes  et 
de  sarcoptiages  brises.  En  traversant  un  champ  de 
ble  ^  nous  avons  remarqué  une  statue  de  femme 
couchée  à  terre  dans  Fattitude  d'une  personne  qui 
est  tombée  en  fuyant ;  une  draperíe  et  la  main 
droiteposée  sur  la  poitrine^  annoncent  le  ciseau 
d'un  grand  maitre  ;  la  téte,  séparée  du  tronc,  était 
restée  long^temps  sur  le  bord  du  cbemin,  lors- 
qu'dle  a  été  apportée  au  consulat  franç^is  de  Stan- 
chio.  Elle  se  trouveparmi  les  objets  d'antiquité  qiie 
M.  D'Avenat  m'a  cbargé  de  remettre  au  Museum  de 
Paris.  On  a  cruy  vorr  une  téte  d'Artémise  ;  com^ie 
le  souvenir  de  la  reine  de  Carie  est  toujours  pre- 
sent à  Tesprit  des  voyageurs  qui  visitent  les  ruines 
d'Halicamasse,  on  retrouve  volontiers  ses  traits 
dans  tous  les  iliarbres  qui  ont  conservé  Timage 
d'une  femme  ou  d'une  déesse.  J'ai  remarqué  qu'on 
retrouvait  aussi  son  nom  dans  toutes  les  inscrip- 
tions  anciennes  que  les  ravages  du  temps  ne  per^ 
mettent  plus  de  déchiffrer.  La  science  à  aussi  ses  il- 
lusions  y  et  nous  devons  les  respecter. 

L'ancien  emplacement  d'Halicamasse  nous  pré- 
sente  un  bassin  circulaire ,  environné  à  l'est  et  au 
nord  de  montagnes  élevéès.  En  nous  avançant  du 
còié  du  nord-est,  nous  avons  suivi  un  chemin 
creusé  par  l'eaudes  pluies  et  semblable  au  lit  d'un 
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totrrent;  ce  cfeemin  est  bordé  de  muraittes  jpresqu^ 
eatièreaieat  ensevdks  aoua  t^erre  ;  op  seonarque 
<ianiK  «€es  (décombres  >de  çras^eü^  piensas  de  taiUe  ^ 
dísporó^  en  formes  de  degrés  km!  de  gméíBa.  Cesi 
niitte$,  qui  pcate^^t  Fempreiïjtte  de  l'íaatóquitó  ^ 
^ont^ell^  les  4ernierB  restes  d'un  tevosph  .cm  d'un 
acròpolis?  Elles  paraisfient  occuper  r«tnéfliiitó  d© 
Tanoicialne  ville  du  cotó  du  nord-eit-  ILorsíiufi 
Atexandre^enGra^  fit  k  síége  .d'Haticanwi$se,  son 
»rmée  s'av:ança  d'abot d  veí»  la  vètle  par  le  tiiemin 
de  Myjj^a  «qu'on  aperçoit  enoore  à  l'ori^íit^  jdle 
porta  ensui;te  aon  ja^taque  vers  le  mond  de  la  pboe  ; 
ses  6ffoi>t$  tíie  dirigèf ei>t  sans  doutje  txmií^  les  {or-^ 
tjiÍQaAioA$doot:oQiJ^  aTcms  vu  Ass  feodescnens. 

Gomme  les  miíws  de  Ja  villè  oni  fourni  beauooftip 
depiei^res»  o«i  ^'en  est  servi  pour  la  dotuí^  úm 
diamp«,ce  qui  rendla^çampagne  très-diSdleàpar- 
courír.  J'aiété!eaeo9eunefots.tnajrtyr  damonamcuüur 
pour  les  anliqüités.  En  {mndhissant  une  de  ces  xnu* 
caittes  de  pieirEes,  qu'on  reocontre  pautout•sur  son 
^jafimin,  Je  suís  tombé  a$se7  violeaunest ,  et  je  me 
«lis  relevé  avec  qualque  oontusioas  au  front ;  la 
ibrce  morale^  en  cette  ooioasíon,  est  veaue  à  mon 
secours,  et  j'ai  poursuivi  onostcoursas  sans  m'arc^er 
xui  seid  instant.  .Si  j^^ne  craignais  pas  d'employer 
owe  oooiparaisc^  usée  ou  de  vous  paraitre  trop 
íinfaron^je  m'appliquerais  volontiers  ce  qu'ona 
dit  de  la  diute  d'Antée;  car  je  n'ai  jaraais  été  plus 
4Jispos  et  plus  ingambe  que  dans  oette  journóe  ou 
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iD•onfroBt.iBeuilri  a  toiiché  Ie«  ruines  et  la  pous* 
siònedpl'antique  cité. 

^  gnmbauit ies  imavteigBes  du  nord,  ixms  n'a- 
9Y)a$r.pw  ítOffdé  à  Tencx)ii«rer  un  plàteau -étendu , 
uw^9a%6  e^ansdeorcise  trouvent^à  et  là  plu^urs 
.i(K>lon&ds  id'iiBie'gvaiide  dímensioii ,  tqüéhfoes^xïhes 
d^audiy  iesmairm  <x)uehéespar  terre  et  à  mpitié 
Inísées.  J^  era  ntconnaítr€  e»  oe  liea  l'eiBplàce- 
ment  d'un  des  acròpolis  d'Halicamasse ;  car  lliis- 
40im  ceoqpte  plq^urs  acropoKs  places  dans  Ten- 
^otiedela  ville,  et  destinés  à  sa  défense.  II  est 
pi^^iaUe  que  à^SM  l'intérieur  de  cette  <:itadelle  on 
a^nail;  bati  un  temple,  -et  que  oe  temple  étaitcelui 
de  Mars  ;  Vitrure  nous  dit  que  la  «tatue  colossale 
6t  :les  autek  du  dieu  Mars  se  tpouvaient  dans  le 
lieu  h  fkns  éleré  deia  tíUc.  Les bistoriens  parlent 
de  plu3ieurs  assauts  livrés  sur  <ce  point  par  les  sol- 
dats d'Alexandre. 

Par  d^  ik  cet  «ikcropoiàs  cosnmence  ce  qu'on 
peut  £^eler  ia  régiou  des  moils;  les  sommets  de 
Ja  monX^gm  isont  aremj^is  de  oellules  ou  de  ca- 
sernes se^pidcrales;  oous  sommes  entrés  dans  quel- 
i}ue$HUAes  4a  oes  grotles  fúnebres;  eHes  sont  de 
plus^çuris  difnenakl•lisi  les  sunes  n'omt  de  place  que 
pQW  tin  o&sçuí^l,  dans  quelques  aiatres  plusieurs 
morts  semWent  m(m  óté  easevsetís.  La  plupart  de 
ces  ^^pialciHes  ont  été  ourerts  ^par  la  main  de 
rbo0HZ)e  ou  par  la  f«ux  du  temps;  la  montagne  se 
4égrade  comme  les  imonumeds  bumains^  et  plus 
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d'une  tombe  a  laissé  échapper  sa  proie,  c'est-à•dire 
un  peu  de  poussièreetquelques  dd^risxl'òssemens. 
Assis  ^ur  ces  bauteurs  c<mvertesdè  tombeaux^  nous 
avions  autpur  de  nou»  le»  tíeux  ou  repbsèrent  les 
vieilles  gçnérations  d'Hali<^utiasse^  et  nous  pou- 
vions.  CQQt^iiaplér  à  nos  pieds  le  vaste  ba^in  ou 
sont  dispersées  les  ruines  de  l'ancicniíe  Tille;:  ríen 
n'est  plu$  propre  à  remuer  l'isiagínalion  que  ce 
^ouble  spectacle.  .    i 

En  descendantde  la  montagiie^  nous  avons 
aperçu  de  loin  un  vaste  amphithéàtre.  Cet  amphi- 
théàtre^  placé  sur  un  coteau^  ra{^elie  au  premier 
coup-d'oeil  sa  destination  ^anciaouie  ;  ses  gradins^ 
rangés  sui:  plusieUrs  lignes  circulaires,  semblent  at•-i 
tendre  les  spectateucs ;  si  le  lieu  ^t  la  scène  n'était 
pas  planté  de  figuiers ,  on  pourrait  y  donner  en- 
core  des  représentatíons.  Rien  n'est  plus  pr<^re  à 
nons  faire  juger  la  magnificence  des  spectacles 
chez  les  anciens ;  là  ^  tout  un  peuple  était  assemblé 
sous  la  Yoüte  radiçuse  du  ciel ;  il  avàit  devant  lui 
et  autour  de  lui  la  cité^  ks  montagnea^  la  mer ;  à 
ses  pieds  ^  on  r^résentait  les  triomphes  des  faéros^ 
les  miracles  des  dieux,  les  i^ertus  des  premiers 
sages;,  on  chantait  la  puissance  de  Jupiter^  la  sa- 
gesse  de  Minerve^  les  bienfaits  de  Bacchus  et  de 
Cérès ;  ainsi  les  souvenirs  religieux ,  les  beautés  de 
la  nature ,  les  arts  ^ifantés  par  le  génie  de  Fhomme, 
tout  se  réunissait  pour  ajouter  à  la  pompe  et  à  Te- 
clat des  grandes  solennitós.  Les  ruines  que  nous 
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Yòyons  Bemblehl  ^voir  gardé  la  mémoire  de  ces 
iemps  merveilieust ,  ti  le  voyageur  qui  les  visile  peut 
enoorese  croire  assisau  mílieu  du  peuple  ïissemblé. 
Suc  les  avenues  de  ramphithéàtre  se  trouvent 
de  tou»  còtés  de  grands  amas  de  pierres.  Parmi  ces 
amas  de  pierres  nous  avons  remarqué  un  piédes- 
tal  repnésentant  les  neuf  Muses  en  bas-relief  3  le 
monument  a  été  mutilé  y  mais  on  y  distingue  en- 
core  les  attiibuts  de  cihacune  des  heuf  deesses. 
Noas  avons -trouvé,  au  milieu  de  toutes  ces  ruines, 
desma^ns  occupés  à  enlever  des  matériauxde  cons- 
truction^la  pré^encede  ces  ouvriers  a  dérangéloute 
la  poésiede  nos  souveirirs;  un  vieux  Musulman  à 
la  barbe  blanche  encourageait  les  travaitleurs ;  il 
m'a  seiíiblé  voir  le  Temps  armé  de  sa  faux,  gup^ 
desesperant  de  détruire  à  lui  toüt  seul  les  anciens 
monumens  d'Halicarnasse,  avait  appelé.des  auxi- 
liaires^  avait  fait  venir  des  ouvriers  et  des  maçons 
pour  l'aider.  Le  Turc  que  nous  avons  vu  est  le 
propriétaire  du  teriftiin  sur  lequel  se  trouvent  les 
restes  de  Tamphithéatre ;  il  s'est  mis  à  vendre  les 
pierres  qui  sont  entassées  en  ce  lieu,  et  commeles 
pierres,  surtout  celles  qui  forment  les  gradins , 
sont  très-bien  taillées  et  d'une  belle  conservation  , 
il  est  probable  qu'elles  seront  bientòt  vendues.  Si 
j'étais  riche,  j'achèterais  tout  ramphithéàtre,  etjç 
ferais  volontiers-  une  pensioÉi  à  ceux  qui  le  démo- 
lissent ,  s*ils  me  promettaient  de  le  conserver  et  de 
le  montrer  aux  voyagetírs. 
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t)'autre$  ruines  noo^^  ait^ndaient  au  bas  de  k 
íDontagne;  nous  voiià  e»  laced'un  be^Na  ficnrtique^ 
dant  les  eolonnes  sont;  ei^core  dd^eut;.  eUes  oat 
leur  entablement  et;  leur^  chl^ileauii ,  ceúroDüé» 
d'arbust€5  verdoyan^.  Celte  colonadtde  fi^ét€iidï»ar 
une  ligne  de  quatre  ceat»  sotxaAte  jA&à^  y  e&  qui 
donne  Tidéè  d'un  vaste  édifi«ei  Ti:»4«vi9  k.  colob^ 
nade^  on  découTre  uii  pan  de  «nuíiaiUe  aotiqiie. 
Ce^l  là  que  M.  deChois^uI  (i  placé  le  tenaiple'  d& 
Mars ;  je  ne  puis  pattagét  oeü^  opÍMon  taut^ànfaut 
contraire  à  ce  que  nous  dijt  YítrUTe  qm^  daas  sà^ 
description  ^  place  ie  temple  4e  Mtor^  mt  W  Uie»  le 
plus  élevé  cie  la  viüe.  Sans  donnev  ici  mòa  avi» 
comméime  autorité^  ne  pourraitnéui  piisí  croire  què 
<^es  colonnes  et  ces  murailles^  sofit  iefiivesldsdu  tem*' 
ple  de  Mercure?Tout  prè^  de  là^  en  Uaversant 
la  cour  d'une  maiscm  turque  >  nous  avons  Irouvé 
d'autres  colonnes  de  nuírbte  $  Mutouif  de  chaeune 
de  ces  colonnes^  qui  sont  cannelées  et  d'une  forme 
tròs-élégante  ^  sont  tracées  de  pandes  lettred  greo- 
ques  y  dont  nous  u'avosis  pu  suivre  Ie  sens^  parce 
qu'elles  se  trouvent  à  moitié  caehées  dans  Ie  mur 
de  clòture  d'un  jardin ;  pres  des  colonnes  ,  nous 
avons  vu  une  mosaíque  fort  bien  conservée;  cette 
mosaïque^  ce^  colonnes  ^  tous  ces  amas  de  píerre^ 
taillées>  sembleraient  indíqoer  i'emplacen)ent  d'un 
temple^  ne  pourrait-on  pas-  voir  en  ce  lieu  le  tc^a- 
ple  de  Venus?  Vitrute  nou^  isfi^rend  quele  temple 
de  Vérius  était  pres  de  celui  d©  Mercure,  et  que 
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te^  àfWL  temples  étaient  batis  au  píed  de  ía  coiUnc^ 
ou  s'étev^it  la  statue  colos^ato  et  les  aat^)^  de 
Mats.  Pour  assigner  avec  prócisiòn  la  place  des 
detix  niemia»ens^  il  £»adrait  savoir  ce  qu'cst  dcM 
veniie  laiAuieuse  fontaine  Salnfiacks^  qui  coulait 
dans  leur  toisinage.  Je  n'aí  rien  pu  déoDurrir  sur 
cette  foDtaine  célèbrò  chez  les  aticiens  >  si  ee 
n'est  qu'elle  est  maintenant  cachée  daus  Vén^ 
ceinte  d'cm  harem.  Le  lieu  ou  nous  nous  trou^ 
vioBs^  est  rempU  de  jardins  ^  et  chacun  de  ce» 
jardins  a  qneiquea  débris  de  vieux  momimens ; 
plusieurs  Musulmans^  aasi&  devant  leura  portes, 
nouS'  inTitaient  à  entrer  úigl  eux  po«ur  y  voir  deí 
débris  de  Fawliquité.  Nous  gavdons  ces  pierresy 
nous  a  dit  un  vi^llard  turc^  pour  faire  plaísiv 
aux  étrangers ;  j'ai  remercié  nos  bon$  Osmantis  de 
tous  les  tresors  qu'ils  ont  conserves  pour  nous  ^  et 
rien  ne  m'a  plus  to^ché  que  de  voír  ainsi  Fhesp^ 
talité  gardienne  des  vieilles  ruines^  car  l'hospitídiié 
est  anssi  un  reste  ou  un  souvenir  des  temps  anojena« 
Vous  étes  sans  doute  impatient  d'apprendre 
quelle  place  occupait  le  tombeau  de  Mausole,  et  s'il 
en  rttste  encore  des  Testiges  5  on  1^0  rencontre  plus 
.  de  trace  du  monument  élevé  par  Artemise;  quant  à 
son  emplacement,  je  ne  puis  que  Vous  répéter  ets 
paroles  traduites  de  Vitruve  :  «  Halicamass^  for- 
>i  lúait  un  circuit  au  píed  des  montagnes  ^  et  daus 
»  le  milieu  du  circuit,  sur  la  pente  de  la  colline  > 
»  se  trouvait  une  grande  place  ^  oii  fut  bati  le  ma- 
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D  gnifique  ouvrage  nommé  MausoUe ,  l'une^  des 
»  sept  metveilles  du  monde.  »  II  y  a  long-temps  que 
le  tombeau  de  Mausole  est  détruit ;  mais  cette  des-* 
truction  est-elle  Touvrage  du  temps  o»  des  révolu- 
tions  humaines?  Yous  savez  que  des  accusatiaDs 
graves  ontsouvent  été  répétées  à  çe  sujet  ocwitre  les 
chevaliers  de  Rhodes ,  qui  ont  fait  bàtír  le  dhàt^iu 
deBoudroun.On  peut  diré  neanmoips^  à  la  justifi- 
cation  de  nos'  chevaliers  ,  que  les  Sarrazins  les 
avaient  précédés  sur  le  temtoire  d'Halicamasse , 
et  que  les  farouches  ooinpagnons  de  Moayiah  n'a- 
vaient  probablement  nen  laissé  à  détruire.  Toute- 
fois  y  il  est  permís  de  croire  que  le  premier  soin  de 
la  chevalerie  de  Rhodes ,  lojrsqu'elle  s'empara  de 
cettè  còte/  ne  fut  pas  de  sauver  ce  qui  restait  de 
l'antiquité.  On  peut  en  juger  par  la  seule  inspec- 
tion  des  murailles  extérieures^u  dhàteau.  En  jetant 
les  yeux  sur  ces  nmrailles  %3nstruites  au  qum- 
zièmesiècle^  nous  avons  recònnu  des  fragmens  de 
marbre  qui  ont  appartenu  à  des  monumens  an- 
cieus  5  on  y  a  remarqué  aussí  quelques  bas-reliefs 
mutilés  ,  representant  des  combats  heroiques ,  tels 
que  ceiui  de  Thésée  et  des  Amazones.  On  compo- 
serait  peut•-ètre  un  muséum  avec  les  débris  pré- 
cieux,  employés  et  comme  enseveíis  ou  perdus 
dans  la  construction  de  cette  ferteresse ,  et  si  ja- 
mais  le  chàteau  de  Boudroun  est  démoli  y  la  vieille 
Halicarnasse  ^  nous  disent  les.  voyagèiirs,  pourra 
y  retrouver   ses   plus  venerables   ruines   confon- 
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dues  avec  labriqueetlesmatériauxlesplüsgrossiers. 

Rieii  tfest  plus  curieux  que  de  Toir  dans  ce  chà- 
teau  bati  à  la  place  du  Regia  domusy  du  palais  des 
àiiciens  rois  de  Carie,  toutes  sortes  de  ruines  mè- 
lées  énsemble ,  et;  la  représentation  confuse  de  plu- 
sieurs  àges  difÉérens ;  parmi  les  marbres '  lüutilés 
des  temples  et  les  vestiges  à  moitié  e£facés  de  l'an- 
tíquíté  grecque  ,  vous  pouvez  tetrouver  là  des 
croiic,  des  fleufs-de-lys^,  des  armoiries  de  notre 
Pccident,  et  ça  et  là  dés  lions  tels  que  les  faisaient 
nos  sculpteurs  du  treizième  et  du  quatorzième 
siècle.  Des  tours  et  des  remparts ,  oü  flotte  Féten- 
dard  du  Croissant ,  offrent  encore  aux  voyageurs 
^es  paroles  écrites  dans  la  langue  de  TEvangile.  Ici 
on  lit  sur  une  porte  :  Seigneur  *,  sauçez-nous  pen- 
dant  què  nous  vdllons ,  gardez-nous  pendant  que 
nous  dormens ;  si  le  Seigneur  ne  protòge  point  une 
ville  y  c'est  en  i)ain  que  ses  gardiens  veilleront  pour 
la  defendre.  Ailleurs  un  marbre  vermoulu  répète 
aux  passans  :  Nous  occupons  ce  lieu  en  vertu  de  la 
foi  cathoUque  (  propter  fidem  catholicam  tenemus 
locurh  istum  ).  Ces  insòiiptions ,  et  surtout  là  der~ 
nière,  font  un  còntràste  assez  singulier  avec  Toc- 
cupation  des  ïuícs;  mais  ceux-cí  n'y  prennent  pas 
garde  j  ils  n'ont  pas  métíie  changé  le  nom  du  chà- 
teau,  car"  Éoüdroun  n'est  que  la  corruption  du 
nom  de  Saint-Pierre,  ou  Santó  Bedro  y  que  lui 
avaient  donné  les  chevaliers  de  Rhodes. 

Mais  je  ne  vous  ai  point  encore  parlé  du  père  de 
UI,  32 


Digitized 


by  Google 


498 

rhistoire ,  dont  je  suis  venu  chercher  les  traces 
daus  ce  pays  ^  vous  voadriez  sans  doute  savoír 
comme  moi  quelle  part  dut  prendre  Hérodote  aux 
affaires  de  cette  vieille  cité^  qui  tenait  de  la  Perse 
ses  princes  et  son  gouyemement  ^  de  la  Grèce  son 
langage,  ses  moeurs  et  méme  ses  dieux^  Halicar- 
nasse ,  au  temps  de  sa  splendeur ,  présentait  une 
double  physionomie^  et  semblait  habitée  par  deux 
peuples  ;  on  bàtissait  des  acròpolis ,  on  s'entourait 
des  images  deia  tyranme  pour  obeir  au  grandroi; 
on  élevait  des  temples  et  des  palais^  on  invoquait  le 
génie  des  arts  pour  plaire  à  la  nation  hellénique. 
Halícarnasse  ^  comme  toutes  les  villes  de  cette  cóte 
d'Asie,  devait  avoir  dans  son  sein  deux  partis  op- 
posés,  et  toujours  en  présence,  celui  qui  attendait 
ses  destinées  de  Suse  ou  de  Babyloçe,  siége  de 
la  puissance,  et  celui  qui  tenait  ses  regards  atta- 
chés  sur  la  Grèce  ou  retentissait  le  nom  de  liberté. 
Tout  nous  porte  à  croire  qu'Hérodote  avait  chau- 
dement  embrasséle  parti  hellénique,  lorsqu'on  le 
proclama  le  libérateur  de  sa  patrie  et  qu'il  fut  en* 
suitè  condamné  à  Texil ;  j'ai  cherché  là-dessus  des 
éclaircissemens  dans  Hérodote  lui-méme;  mais  il 
garde  le  plus  profond  silence.  Au  temps  ou  il  écri- 
vait,  on  parlait  peu  de  soi,  et  personne  n'avait  en- 
core  eu  Tidée  de  publier  ses  mémoires.  L'histoire 
était  alors  quelque  chose  de  si  grave,  de  si  solen- 
nel  y  qu'un  historien  n'aurait  osé  se  montrer  dans 
ses  propres  récits,  et  méler  son  nom  à  celui  des 
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empires  et  des  cités.  Toutefois  nous  dèvons  regret- 
ter  qu'Hérodote  n'aít  poínt  fait  sa  biographie  ,  et 
qu'il  ait  laissé  le  soin  de  parler  de  lui  à  Suidas  qui 
ne  nous  dit  rien  de  clair  et  de  précis.  Les  marbres 
d'Halicarnasse  n'ont  rien  non  plus  qui  nous  £^se 
connaitre  le  père  de  Fhistoire  j  on  avait  retrouvé 
à  Athènes  la  maison  de  Socrate,  lamaison  de  Pho- 
cion;  on  chercherait  vainement  ici  celle  d'Héro- 
dote.  Dans  une  vill^íí  nous  ne  retrouvons  plus  la 
place  qu'occupaient  les  temples  des  dieux,  com- 
ment  retrouver  la  demeure  d'un  historien  qui  mou- 
rut  dans  Texil  et  dont  la  gloire  fiít  méconnue  de 
ses  concitoyens? 

JP.  S.  Nousallons  remettre  àlavoile;  nous  nous 
arréierons  à  Rhodes,  d'oü  jepourrai  peut-étre  vous 
écrire ;  nous  visiterons  ei^uite  en  passant  l'íle  de 
Chypre,  et  j'espère  que  les  premiers  jours  de  fé- 
vrier  nous  trouveront  à  Saint-Jean-d'Acre  et  sur  la 
çoute  de  Jerusalem. 


FIN    DU    TOME    TBOISIÈME. 
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